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Avec  des  "Notes  &  des  Recherches  de  Critique  ^iHifloirt 
&  de  Fhilofophie  ,  tant  fur  les  différens  objets  du 
Syflimt  allégorique  de  la  Religion  Romaine  y  que  fur 
les  détails  de  fon  culte  &  les  Monuments  qui  y  ont 
rapport. 

AVEC    FIGURES  ; 

Par  M.  B  A  YEUX ,  Avocat  au  Parlement  de  Rouen ,  Secrétaire 
Provincial  de  TAdminiflration  de  la  Haute-Normandie ,  de 
rAci.iémie  royale  dts  Sciences,  Belles-Lettres  &  Arts 
de  Rouen  ,  Correfpondanr  de  celle  de»?  Infcr'ptions  & 
Belles-Lettres  de  Piris  ,  Membre  du  Mufée  de  Bordeaux  , 
des  Arcades  de  Rome,  &c. 

Quare  ego  tibi  Oratoremjîc  Jam  inftittfam Sit  tinSus  litteris, . .. 

Legendi  ettam  Vottœ  ,  cognofcerida  hifioria  ,  omnium  bonarum 

artiumfcriptorespervotutandi percipienda  omnis  antiquitas. 

Cicer.  de  Orat.  liv.  a.  n*»  20.  —  liv.  i.  n®.  34. 

TOME     IV. 

A      R    O    U   E    N, 
Chez   LE  Boucher  le  jeune,  rue  Ganterie  ; 
£t    à  PARIS, 

Cr  M.  LE  Barbier  l'ainé,  Peintre  du  Roi ,  rue  Bergère; 
«r  .9   JM. Gaucher, Graveur, de l'Acadcmiedt Londres, 
^       &C.  rut  Saint  Jacques; 
C  Et  Barrois  Paine,  Libraire,  Quai  des  Auguftins» 

M.  DCC.  LXXXVIII. 

Avec  Approbation   6r   Privilège  du  Roi» 
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DISSERTATION 

SUR  LA  VRAIE  CAUSE 

DE  L'EXIL  D'OVIDE.] 

JxiEN  de  ce  gui  touche  les  Ecrivains      Luc   à 
célèbres  n'eft  indifFerent.  On  aime   à  pé-  TAcadé- 
nétrer   le  fecrec  de  leur  vie    privée  ,   ^Février" 
fuivre  la  marche    de  leurs    adions   ,    de  1784. 
leurs   aventures  ;  on  veut  favoir  s'il  vé- 
cut comme  les  autres,  celui  qui  paroît  être 
une  intelligence  fi  fupérieure    à  eux  ,  & 
l'on  femble  attacher  plus  d'intérêt  à  T Au- 
teur, quand  on  a  mieux  comme  Phomme, 
quoique  quelquefois  celui-là  perde  beau- 
Tome  jy.  a 


V  AJ^ 


Eût  ,  le  fcuTcst  rucor-yR  jipti  s 

TtLIe  *i  serre ,  fc«s  es  LftgycL^  .  ?bt- 
f  a'£c3    de  ces   cmcî'gf  i'sie  partie  i&s 

pas  1  r-caeillir  îes  xaeciccs  cLSceuiyo- 
nûnes  fesiées  lactir  de  foi  ;  ca  n  joi^ 
i|ii*i  î:xerrog*r  ks  £;^c!es  &  s  chercher 
dars  Iri  îmxses£:s  cêpôcs  àf  TUiéctre  des 
hotnmes,  I^s  traits  pArtîcii!£«rs  s  m  îxidi- 
TÎia  q::î  brilla  quelques  nrftann  fkr  Im 
ictn^  da  monde. 

C'tft  c?  qoe  I^oo  m  fak  po«r  Oride. 
^ryt  cM2&topht  de  (â  TÎe  a  para  liée  a 
lliîfloîre  da  temps  oà  il  a  vécn  ^  &  les  pics 
épaiffes  ténèbres  en  ont  enveloppé  la  caoiè. 
Il  c'en  a  pas  fallu  davantage  poar  éreiller 
iur  ce  point  &  Commencateors  &  Bio- 
graphes :  on  a  vonlo  pénétrer  dans  le  Ca« 
bînet  d'Aogafte  ,  poar  y  lire  les  motils 
de  Tail  da  Chancre  des  Amoars^ea  Héros 


fur  lŒxil  d'Ovide.  iij 

&  des  Dieux.  Delà^  les  conjeâures  diver* 
fes  fur  ce  fait  hiftorique^  intéreflfànt  même 
par  le  myftere  fous  les  voiles  duquel  on 
s^étoic  efforcé  de  le  cacher. 

Familiers  depuis  long-temps  avec  les 
Ouvrages  d^Ovide  ^  &  ayant  fait  j  à  Tabri 
de  fon  nom ,  nos  premiers  pas  dans  la 
carrière  littéraire^  nous  accuferoit-on  de 
n^avoir  pas  fait  audi  quelques  efforts  pour 
éclairer  cette  circonflance  de  fa  vie  ^  qui 
Pexpofa  aux  traits  de  la  calomnie^  premier 
tourment  des  malheureux  ?  Cette  indiffé- 
rence feroit  un  crime.  Fuyons  jufqu^à 
Tombre  de  l'ingratitude. 

D^ailleurs,  ce  n'eft  point  Ovide  heu- 
reux qui  fut  Tobjet  de  nos  travaux.  Ce 
n^eft  ni  aux  pieds  de  Corinne  ^  chantant 
ies  plaifirs  &  fes  caprices^  ni  dans  l^école 
de  Pamour  ^  di(5bant  à  la  jeunefle  les  leçons 
du  plaifir  ^  &  à  la  beauté  le  fecret  de  tou« 
jours  plaire^  que  nous  fommes  allez  cher- 
cher Ovide;  c^eft  fur  les  bords  glacés  du 

aij 
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Pont-Euxîn,  célébrant  le  culte  des  Dieux  , 
&  embellifTant  le  livre  des  Faftes.  Tout 
nous  fait  donc  un  devoir  de  tenter  aufli 
de  découvrir  la  caufe  qui  le  conduifit  dans 
ces  climats  barbares. 

Il  y  a  plufieurs  fentiments  fur  la  caufe 
de  Texil  d'Ovide  :  on  peut  les  réduire  à 
trois  pour  éviter  la  confufion.  Nous  allons 
les  expofer  &  les  réfuter;  nous  propofe- 
rons  enfuite  notre  propre  conjeélure.  Il 
femble  que  Pon  foit  plus  près  du  chemin 
de  la  vérité  ,  quand  on  eft  parvenu  à  dé- 
couvrir que  ceux  que  Ton  connoiffbît  n*y 
mènent  pas. 

Ovide  s'accufe  de  deux  fautes  ,  de  fes 
vers ,  &  d'une  autre  chofe  qu'il  cache  &  dé- 
guife  fous  différentes  qualifications.  On  a 
cru  que  la  première  n'avoit  été  employée 
que  pour  fervir  uniquement  de  voile  & 
de  prétexte  à  la  peine  méritée  par  la  fé- 
conde. Nous  ferons  voir  que  fi  elle  fervit 
à  cacher  cette  féconde  faute,  c'eft  qu'elle 


fur  PExil  d'Ovide.  V 

y  tenoic  particulièrement  ^  &  qu'elle  forme 
un  des  caraâeres  qui  peuvent  nous  aider 
à  la  découvrir* 

Examinons  donc  cette  féconde  faute  ; 
c'eft  elle  qui  a  donné  lieu  aux  fentiments 
que  nous  allons  difcuter^  &  à  la  conjec- 
ture que  nous  eflaierons  d'établir. 

Pre MIE R   Sentiment. 

Sidcnîus  ApoIHnarjG  ^  Crînitus^  Gyral- 
di  j  Savarron  ,  &  plufieurs  autres  ,  croient 
qu'Ovide  fut  exilé  poui  avoir  eu  trop 
de  familiarités  avec  Julie, fille  d'Augufte  : 
les  mœurs  de  cette  PrinceflTe  y  fameufe 
par  fes  adultères,  ne  laiiTent,  difent-ils^ 
aucun  lieu  d'en' douter;  il  fuffit  de  lire 
tous  les  anciens  Auteurs  qui  font  fon  por* 
trait, 

Sidonius  Apollinaris  ajoute  même  que 
Julie  étoît  déguifée  fous  le  nom  Corinne  : 
1)  je  ne  vous  paflîèrai  pas  fous  ûlence^  dit«^ 
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nï\,  Ovide  (i  connu  par  vos  vers  amou* 
f>reux^  qui  fûtes  relégué  à  Tomes  ^  pour 
savoir  chanté  la  fille  de  PEmpereur  fous 
»  le  nom  de  Corinne.  (  Car  m.  2*3  )  (i).  « 

On  connoît  aufli  PHéroïde  de  Julie  à 
Ovide  I  à  laquelle  la  même  idée  a  donné 
lieu. 

Pour  réfuter  cette  opinion  ,  il  fuffit  des 
Ouvrages  mêmes  d'Ovide  ,  &  de  la  Chro- 
nologie ,  &  Ton  verra  qu'il  n'y  a  nulle  ap- 
parence que  ce  Poëee  ait  eu  avec  Julie  , 
fille  d'Augufte  ^  des  liaifons  aufli  coupa- 
bles qu'on  veut  le  perfuaden  II  publie  par- 
tout que  ce  qui  lui  a  attiré  la  colère  de 
PEmpereur ,  n'eft  qu'une  erreur  ,  une  fm- 
prudence  ,  une  timidité  j  une  faute  involon^ 
taire ,  une  Jimplicité  ;  ce  qui ,  fans  doute  , 


(i)  Nec  te  carmina  per  libidinofa 
Notum  y  Nafo  tener ,  Tomos  que  miflum  1 
Quondam  Cxfareas  nimis  puellx 
Fifto  carminé  fubditum  Corinoa?. 


fur  VExil  d^Ovide.  vij 

ne  pouvoit  convenir  au  crime  dont  on 
le  charge  :  on  doit  conclure  delà  que  ce 
n'eft  pas  Julie ,  fille  d' Augufte  ,  qu'Ovide 
a  chantée  fous  le  nom  de  Corinne.  Quand 
il  parle  d'elle  ,  il  s'exprime  bien  autre- 
ment. II  n'emploie  pas  tes  termes  d'erreur 
ou  d'imprudence ,  fur-tout  dans  la  cinquié-^ 
me  Elégie  du  premier  Livre  des  amours  ; 
toutes  fes  expreflîons  ne  relTcntent  ni  la  ma- 
jefté  ,  ni  l'inclination  de  Julie,  qui  n'a  ja- 
mais pafTé  pour  être  avare  :  il  ditcependant 
dant  fon  Art  d'aimer  ,  que  fa  Corinne 
l'obligea  de  lui  acheter  une  robe  (i).  Il 
fe  juftifie  même  auprès  d'Augufle  ,  de  ce 
qu'on  l'accufoit  d'avoir  corrompu  les 
mœurs  de  la  jeuneffe  y  6c  il  foutient  que 
fes  Vers  ne  s'adrelToient  ni  aux  filles  ni 
aux  femmes  mariées  (i). 


(i)  Ncc  puto,  nec  fenfi  tunîcam  laniaffe  ;  fcd  îp& 
Dixerac;  &c  pretio  eft  illa  redempra  meo. 

De  Art.  Amani.  I.  %.  v.  lyt.  tjz. 
(2)  Voy.  ci-après  aux  notes. 
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D'ailleurs ,  Ovide  étoit  fort  jeune  quand 
il  fit  fes  Vers  pour  Corinne  ,  &  il  avoit 
50  ans  quand  il  fut  exilé.  Il  n'eft  pas  vrai- 
femblable  que  TEmpereur  eût  été  25  ou  30 
ans  à  découvrir  Tintrigue  de  fa  fille  avec 
ce  Poëte  ,  avant  que  de  le  punir,  d'autant 
moins  que  les  Vers  ,  fous  le  nom  de  Co- 
rinne ,  étoient  répandus  par  toute  la  Ville 
de  Rome. 

Moverat  îngenîum  totam  cantata  pcr  urbem  , 
Nomine  non  voro  ,  diâa  Corliina  mîhi. 

On  voit  que  dans  ces  deux  Vers ,  il  rap- 
pelle avec  plaifir  le  fou  venir  de  fa  Co- 
rinne ,  ce  qu^il  n'eût  pas  fait  fi  elle  eût 
été  la  caufe  de  la  difgrace  qu'il  déplore 
fi  triftement.  D'ailleurs  ,  comment  fe  per- 
fuader  qu'Ovide  eût  eu  la  témérité  d'à- 
dreffer  à  l'Empereur  le  fécond  Livre  des 
Triftes ,  dans  lequel  il  emploie  toutes  les 
reflburces  de  fon  efprît  pour  juflifier  fa. 
conduite,  s'il  eût  violé  la  loi  Jfulia^  por- 
tée 
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tée  quelques  années  auparavant  ^  &  fur- 
tout  dans  une  occalîon  aufli  fenfible  à 
l'Empereur  ?  Au  Heu  de  Tappaifer  ^  il  n'eût 
fait  que  Tirriter  par  Tes  excufes  menfon- 
gères  ^  &  l^on  ne  peut  accufer  Ovide  d'une 
il  grofliere  mal-adreflè«  Par-tout  il  prétend 
n^avoir  rien  fait  de  contraire  aux  loix  ; 
il  protefte  qu'il  n'a  point  fait  les  aâions 
décrites  dans  fes  Vers  (i)  ,  que  fon  efprit 
a  eu  beaucoup  plus  de  part  à  fes  narrations^ 
que  fon  cœur.  Il  fe  vante  de  n'avoir  point 
eu  de  liaifons  qui  eudènt  fervi  de  matière 
à  la  médifance  ^  &  qu'il  n'y  avoir ^  même 
parmi  le  Peuple  ^  aucun  mari  qui  pût 
fe  plaindre  qu'il   eût  rendu   fa   paternité 


(i)  Vità  tamen  tibi  nota  mea  eft  ;  fcis  artibus  illls 
Âuâoris  mores  abfliDuiiïe  fui.  Trift.  lu  t.  ELg^ 
Nec  quifquam  quod  lege  veter  commitcere ,  feci. 

Dt  Font.  L.  %.  L.Q. 
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douteufe  (i)  ;  ce  qu'il  n^auroit  pas  eu  l^im- 
pudence  de  dire  àPEmpereur,  qui  con- 
noiffoit  la  véritable  caufe  de  Ton  exil.  Il 
prie  Fabius  Maximus  &  plufieurs  autres 
de  fes  amis^  de  plaider  fa  caufe  auprès 
d'Augufte ,  quoiqu'il  avoue  qu'elle  ne  foit 
pas  bonne  (i).  Ce  n'eût  pas  été  là  fans  doute 
une  caufe  à  plaider  devant  TEmpereur,  que 
Taffaîre  eût  touché  de  fi  près.  Ailleurs  il 
rapporte  que  fon  ami  ayant  fu  qu'il  avoit 
ofïènfé  Augufte,  en  avoit  été  plus  affligé 
que  ce  Prince  même  ;  mais  qu^après  avoir 
appris  Torigne  de  TofFenfe  ,  il  Tavoit  con- 
folé  par  fes  lettres^  &  avoit  reconnu  que 


(i)  Crede  mihi ,  mores  dîftant  à  carminé  noftri 

Tîon  liber  nidrcium  efl  anîttiî.'.  ',..\  •     * 
Sic  ego  delicias  &  mollia  carmina  feci  , 

Strinxerit  uc  nomen  fabula  nullameum...^» 
Nec  quifquam  eft  adeo  média  de  plebe  maritus 
Ut  dubius  vitio  fit  pater  ille  meo. 

Trift.  z. 

(i).Eft  mala ( cauffa)çoT&iwXy  fed  te bona  fietagente 

DePoiU.L.z.ELz. 


■4«" 
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ilitfaut^e  étoi(  une  première  erreur  qui  pou- 
voit  fe  pardonner  (t) ,  ce  qUi  né  peut  con- 
venir à.  un  adultère  de  la  nature  de  celui 
donc  il  8^agiroit»  U^dic  encore  à  chaque  page 
qu:il  tï^fi  jrien  fai(<  qui  puiflTe  offenfer  l%on- 
neur  de.r»  Êunillc,  &  que  fi  Pon  excepte 
Pèrreur  &  Paveuglemçnt  de  fa  fortune  , 
QP  trouvera  fes  mœurs  faits  tache  (a).  Il 
lépete.  fans  ceflè  qu^il  n^y  a  point  eu  de 
crime  dans  fa  faute  (3)«  Enfin  il  affure  que 
tput  fon  (çrimç  (9fi:;d^^t0ir  eu  des  yeux  (4), 
Or^  fans  doq^e  ,  ces,  difl^r.ents  traies  ex- 
cluent bien  poficivement  toute  idée  de  Tin- 
trigue;  que  Ton  iippute  à  Ovide. 


{i^  y  oy.  ci«-ai>rès  aux  Nçtcs. 
^a^  At  nihîl  nîc  dignum  poterîs  rcperire  pudore , 
>       Prêter  fortunain  qu«  mihi  cacca  fuit  ..*.. 
Sive  velis-y  quifintj^  mores  înquirere  noflros, 
,    Errorem  mifero  detrahe  ,  labe  carent. 

De  Pont.  L.j^  EL  8. 

(3)  Vojr.  notes  ci-après. 

(4)  Infcia  quod  crimen  viderunt  lumina  ,  pleâon 

Trift.  L.j.El.g. 

bij 
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Mais  pour  démontrer  plus  évidemment 
encore  la  faufTeté  de  Topinion  que  nous 
combattons  ,  il  fuffit  d'interroger  la  Chro- 
nologie. Ovide  naquit  le  13  des  Calen-» 
des  d'Avril ,  c'eft-à-dire  le  20  de  Mars  ^ 
fous  le  Confulat  d'Aulus  Hirtius  ^  &  de 
Cajus  Vibius  Panfa  ^  qui  périrent  un  mois 
après  au  Siège  de  Modêne ,  Tan  de  Rome 
71  !•  Il  fut  relégué  le  4  des  Ides  de  Dé- 
cembre ,  c'eft-à-dire  le  10  du  même  mois 
Tan  de  Rome  7(^1.  Il  y  avoit  déjà  9  à  10 
ans  que  Julie,  fille  d'Augufte,  avoit  été 
reléguée  dans  Tifle  Pandataria,  aujourd'hui 
Parmarvola  ou  Sainte-Marie  (  Vell.  Pater- 
cul.  Z.  2.  )  ;  elle  y  demeura  5  ans ,  &  fut 
enfuite  transférée  à  Reggio ,  dans  la  Ca- 
labre  ultérieure  ,  ce  qui  arriva  fous  le 
dernier  Confulat  d'AuguAe  &  de  Caïus 
Caninius  Gallus  ,  qui  avoit  été  fubrogé 
à  M.  Plautus  Sylvanus ,  aux  Calendes  de 
Juillet  de  Pan  de  Rome  7^2.  Or,  comment 
pouvoir  accorder  cette  fupputation   avec 
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les  paroles  d^Ovide  ^  qui  dit  en  plufieurs 
endroits  qu'il  a  vécu  fans  tache  jufqu'à 
Tâge  de  50  ans  accomplis  (  Trijl.  L. 
4.  El.  7.)^  puifqu'il  n'en  auroit  eu  que 
41  ^  quand  Julie  fut  exilée?  On  voit  aufli 
tlairement  ,  par  les  Vers  du  fécond 
Livre  des  Triftes ,  qu'il  y  eut  très-peu  de 
ten^s  entre  la  faute  d'Ovide  &  fon  ban* 
niflfement.  C'eft  encore  ce  que  l'on  peut 
remarquer  par  la  troifieme  Elégie  du  pre- 
mier Livre  des  Triftes,  où  il  dit  qu'il  fut 
frappé  comme  d'un  coup  de  foudre  ^  qu'il 
n^eût  pas  le  temps  de  faire  fes  équipages^ 
ni  de  choifir  les  Efclaves  qu'il  devoit  me- 
ner avec  lui  (1).  On  ne  peut  donc  croire 
raifonnablement  que  des  familiarités  avec 
Julie   aient    occadonné    l'exil    d'Ovide  , 


(i)  Non  aliter  (lupui  ^q^uam  qui  Jovis  ignibus  iâus 

vivit 

Non  mihi  fervorum  ,  comîtîs  non  cura  Icgcndi  ; 
Non  apta  profugo  vdlis  opifve  fiiît» 
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puifqu'il  fe  fut  paffé  9  à  lo  ans  encre  la 
dernière  époque  de  ce  commerce  coupa- 
ble &  Texil  d^Ovide ,  &  que  cependant  il 
déclare  que  le  châtiment  fuivit  fubitement 
la  faute. 

Il  faut  donc  écarter  cette  première 
opinion.  , 

Deux lE MB   Sentiment. 

Le  fécond  fentiment  paroit  encore  plus 
incroyable  que  celui  que  nous  venons  de 
réfuter;  on  prétend  qu'Ovide  s'attira  la 
haine  de  PEmpereur  ,  pour  avoir  été  le 
témoin  involontaire  d'un  incefte  de  ce 
Prince  avec  Julie  fa  fille.  Ce  fentiment 
eft  celui  de  Cœlius  Rhodiginus  ^  qui  cite 
un  fragment  de  Cécilius  Minutianus  Apu-* 
ieïus  y  du  P.  Briet^  &  de  plufieurs  autres 
Modernes.  Suétone  peut  avoir  donné  lieu 
à  cette  opinion.  Il  rapporte  que  Caligula 
méprifoit  Agrippa  fon  aïeul  ^  à  caufe  de 
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la  balTede  de  fa  naifTance  ^  &  que  pour 
rétablir  Thonneur  de  fa  famille  il  publioit 
que  fa  mere  Agrippîne  étoit  née  de 
rînccfte  qu^Augufte  a  voit  commis  avec 
Julie  fa  fille.  Ovide  même  fournît  de  puiC- 
fants  foupçons  pour  ce  fentiment.  Il  fe 
plaint  d'avoir  vu  fans  y  penfer  le  crime 
d'autrui,.&  que  la  feule  faute  qu'il  acom- 
mife  eft  d'avoir  eu  des  yeux.  Il  fe  com- 
pare au  malheureux  Aâéon ,  qui  fut  dé- 
chiré par  fes  chiens ,  pour  avoir  vu  fans 
le  vouloir  Diane  dans  le  bain. 

Mais  cette  conjecture  ,  quoique  confa^* 
Crée  par  le  témoignage  de  plufieurs  Ecri- 
vains diftingués,  n^eft  pas  moins  éloignée 
de  la  vérité 9  que  celle  dont  nous  venons  de 
rapporter  la  difcuflîon.  D'abord,  comment 
fuppofer  qu'Ovide  eût  répété  à  chaque  rnA 
tant ,  comme  on  le  verra  ailleurs ,  qu'il 
mérîtoit  la  mort  &  les  peines  les  plus 
féveres?N'eût-ce  pas  été  une  dérifîon  dé- 
placée &  une  confeffion  faufle  &  ridicule  ? 
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On     fait    qu'il    mit    tout  en    ufage  pour 
fléchir  Augufte  ;  il  n'oublia  rien  de  ce  qu'il 
crut  capable  de  l'adoucir.  Il  n'épargna  ni 
foumiflîons   ni   flatteries.    Les    vers    qu'il 
compofa  pendant  Ton   exil    en  fournifTent 
une  preuve  certaine  ;  il   ne   les    envoyoit 
à  Rome  que  dans  la  vue    qu'ils   parvien- 
droient  à  l'Empereur.  La  plupart   de    Tes 
lettres  font  en  effet  écrites  aux  plus  in- 
times amis  d'Augufle  ,  à  Fabius  Maximus^ 
à  Brutus  y  à  MefTalinus^  à  Sextus  Pompée  ^ 
à  Flaccus,  à  Gernianicus  ,  &c.  &c.  Son 
fécond  Livre  des  Triftes  eft  même  adrefTé  à 
l'Empereur.  Or,  fi  l'on  fuppofe  que  l'in- 
dignation d'Augufte    étoit  fondée  fur  ce 
que  cePoëte  l'avoit  furprisenquelqu'aélion 
honteufe  ,  comment  croire  qu'il  eût  af^ 
fedté    d'employer   dans  fes    Vers  ce    qui 
étoit  le  plus  propre  à  réveiller  le  chagrin 
de  ce  Prince?  Il  eût  été  abfurde  &  imbé- 
cile de  folliciter  une  grâce  ,  en  remettant 
fous  les  yeux  de   celui   auquel   elle  étoit 

demandée  j 
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demandée  ,  un  crime  dont  Tidée  révolte  & 
dont  la  nature  s^indigne.  Sans  doute^  loin  de 
calmer  la  colère  d'Augufte  ,  Ovide  n'eût 
pas  manqué  de  Tirriter  cruellement  ,  par 
TafFeélation  de  publier  dans  toute  la  Ville 
de  Rome ,  que  i^s  yeux  témoins  d'un  fe- 
cret  qu'il  n'ofoit  révéler  ,  mais  que  tout 
le  monde  connoiflbit  (i)  ,  étoîent  la  caufe 
de  fon  exil*  Comment  imaginer  qu^Ovîde 
fuppliant^  en  ftàt  venu  jufqu'à  l'impudence 
de  dire  à  un  vil  inceftueux  :  9>  vous  voulez 
j>que  les  mœurs  publiques  foient  fembla-- 
»  blés  aux  vôtres  (a)?  «  Comment,  en  com- 
parant Augufle  à  Romulus ,  n'eût-il  pas 
rougi.de  lui  dire:  î^ous  voulcj^  que  la  chaf^ 
teté  veille  fur  la  couche  nuptiale  (3),  s'il 


(1)  CauiTa  meac  cunftis  nimium  quoque  nota  ruina;. 

Trift.  L.4.EI.  10. 
(a)  Trifl,  L.  1.  Voyez  ci-après  aux  notes. 
(3)  Tu  rapis ,  hic  caftas  duce  fe  jubet  efTe  maritas. 

Faft.  L.  su 
Tome  ÎV.  c 
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eût  vu  ce  Prince  fouiller  celle  de  fa  pro* 
pre  fille  ?  Ce  qui  n'eft  pas  moins  décifif  ^ 
c'eft  qu'Ovide  écrit  à  un  de  fesamis,  que 
s^il  Tavoit  confulté  fur  ce  qui  caufa  fa 
difgrace  ,  il  fe  feroit  fauve  par  Ç^s  con- 
feils  (i)*  Or,  eût- il  pu  demander  des  con- 
feils  pour  fe  défendre  d'une  vue  inopinée  ^ 
d'une  découverte  inattendue  ?  Eloignons, 
ces  révoltantes  hypothefes  ;  elles  choquenc 
les  vraifemblances  &  outragent  la  raifon» 

D'ailleurs  Augufte  n¥toit  plus  dans  un 
âge  à  donner  des  foupçons  lur  le  crime 
qu'on  lui  impute.  Il  avoit  alors  près  de  70 
ans  ,  étant  né  fous  le  Confulat  de  Cicéron 
&  d'Antoine,  l'an  de  Rome  691  >  &  il 
mourut  cinq  à  fix  ans  après ,  accablé  des. 
infirmités  qui  avoient  affligé  les  dernières 
années  de  fa  vie.  Il  eft  vrai  que  fesenne- 


(i)  Id  quod  fi  fcîflcs ,  felvo  frueréire  fodâli^ 
Confilio  que  forem  rofpes  ,  amice,  tuo. 
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mis  publièrent  quelques  traits  flétrifTants 
contre  lui.  Mais  Suétone  qui  les  rapporte^ 
Ten  juftifie,  »  Il  fit  voir,  dit-il  /la  faufleté 
i>  de  ces  inculpations ,  en  vivant  dès-lors  & 
9>  dans  toute  la  fuite  de  fa  vie  ^  de  la  ma- 
»  niere  la  plus  irréprochable,  w  (  Suéton. 
Aug.  N"^  yi.  —  Tacit.  Annal.  L.  4.) 

Le  pafTage  de  Suétone  ,  fur  lequel  on 
s^eft  appuyé ,  n^eft  d'aucune  confidération* 
Il  ne  dit  pas  que  Tinculpation  fût  vraie , 
mais  feulement  que  Caligula  ne  vouloit 
point  pafler  pour  le  petit-fils  d'Agrippa  , 
à  caufe  de  la  bafTeflède  fon  extradtion ,  & 
qu'il  s'emportoit  de  colère  contre  ceux 
qui  le  mettoient  au  rang  des  Céfars  ;  que 
dans  cette  vue  il  publioit  que  fa  mère  étoit 
née  de  Pincefte  d'Augufle  avec  Julie  fa 
fille.  On  voit  que  ce  Prince  n'avoit  imaginé 
cette  fable  calomnieufe  ,  que  pour  relever 
Péclat  de  la  famille  impériale ,  qu'il  croyoit 
terni  par  l'alliance  d'Agrippa  avec  la  fille 
d^Augufte,  fon  aïeule.  D'ailleurs,  le  té- 

CIJ 
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moîgnage  de  Caligula  n'eft  pas  aflTez  ref- 
pedable  pour  qtie  Ton  puiflTe  y  ajouter  foi  : 
on  connoît  les  mœurs  &  le  caraftere  de- 
cet  Empereur.  Audi  Suétone  ajoute-t-il 
bientôt  :  »  Caligula  ne  fe  contenta  pas 
»  de  faire  une  telle  infulte  à  la  mémoire 
»d'Augufte  ;  il  défendit  encore  qu^oiv 
f>  célébrât ,  par  des  fêtes  folemnelles  ,  les 
wVi6loires  d'Aftium  &  de  Sicile  ,  pré-. 
»  tendant  qu^elles  étoîent  funeftes  au  Peu* 
»  pie  Romain,  u  (  In  Caligul.  2J.  ) 

La  parfaite  refïemblance  de  tous  les  en- 
fants de  Julie  avec  Agrippa  ,  &  la  réponfe 
même  qu'elle  fit  à  ceux  qui  sVn  éton- 
noient(j),  détruiftnt  auflî  pleinement  Pin- 
eulpation  de  Caligula.  (Afûcro^,  Sat.  L  z. 

Mais  enfin  quand  même  ce   fait  feroie 


(i)  Numquamemm  nîfî  naviplena  tollo  veâorem. 
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conftant  y  il  eft  aifé  de  prouver  que  ]^oa 
n'y  doit  point  intérefler  .  Ovide^ 

M.  Agrippa  époufa  Julie  Tan  de  Rome 
733  *  après  la  mort  de  Marcellus  ,  neveu 
d'Augufte  y  (on  premier  mari  ^  dont  elle 
ii^avoit  point  eu  d'^enfants.  Ce  mariage  ne 
dura  que  neuf  ans  ^  Agrippa  étant  mort 
Tan  de  Rome  742,  Tibère  Néron  devint 
le  gendre  d'Auguile  la  même  année.  Il  fc 
retira  à  Rhodes  fix  ans  après  ^,  &  la  qua«> 
xrieme  année  de  fa  retraite  ,  Julie  fut  ré* 
pudiée  &  exilée  par  Augufte  au  nom  de 
Tibère ,  Tan  de  Rome  751.  Ovide  ne  fin 
relégué  qu'en  761.  On  voit  par  cette  fu- 
putatîon  ,  qu'^Agrippine ,  fille  d'Agrippa 
&  de  Julie  »  &  mère  de  Caligula  ,  avoit 
au  moins  iz  ans  quand  Ovide  fut  exilé. 
Elle  étoit  même  déjà  mariée  avec  Germa? 
nicus  &  en.  avoit  eu  plufienrs  enfants. . 

Gela  pofé  ,  ou  l^incefte^d'Augufte  donna 
lieu  à  la  naiflfance  d'Agrippine  ,  fi  Ton 
adopte  rimputation  de  Caligula  ^  &  c'eft 
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de  cet  incefte  qu'Ovide  auroit  été  témoin  ; 
ou  l'innocente  indifcrétion  d'Ovide  fut  pof- 
térieure  à  cet  événement.  Dans  le  premier 
cas ,  il  fè  feroit  pafle  plus  de  vingt-deux 
ans  y  entre  cette  indifcrétion  &  la  peine 
donc  elle  auroit  été  punie.  Dans  le  fécond, 
il  s'en  feroit  au  moins  paffé  neuf  ^  puifque, 
comme  on  l'a  vu ,  la  relégation  d'Ovitde 
fut  poftérieure  de  neuf  ans  à  celle  de  Julie  , 
&  qu'il  ne  put,  pendant  cet  intervalle  ,  être 
témoin  du  crime  que  Ton  fuppofe  ,  puifque 
Julie  demeura  dans  fou  exil  jufqu'à  la  mort 
d'Augufle  y  fans  avoir  jamais  paru  devant 
kij.  Or,  à  qui  fera-t-on  croire  qu'Augufte 
eût  attendu  fi  long-temps  à  punir  ou  plu- 
tôt  4  éloigner  Ovide  ?  Comment  fuppofer 
quUl  eût  foutenu  pendant  plufieurs  années 
la  préfence  d'un  homme  dont  la  feule  vue 
lui -eût  rappelle  fon  cnmt  ,  eût  rouvert 
fes  bleifures  &  fourni  de  nouveaux  alimens 
k  (es  remords?  Difons-le,  parce  que  nous 
avons  l'hiftoire  pour  garant ,  Augufte  étoit 
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trop  jaloux  de  fa  réputation^  les  défordretf^; 
de  Julie  lui  avoienc  caufé  trop  d^indignaK 
tion,  pour  qu'il  eût  pernvisàOvide  de  refter 
fi  long-cems  fous  Tes  yeux»  Si  Pon  en  croit 
en  efFet  Séneque  &  Suétone  y  il  eut  tant 
de  confufion  des  débauches  de  fa  fille  ^ 
qu'il  a'ofa  paroître  en  public  pendant 
plusieurs  jours,  &  qu'il  délibéra  même  de 
la  faire  mourir.  II.  là  traita  avec  l'a  dernière 
JFigueur,  lui  défendit  dans  fon  exil  ^  Pufage 
du  vin  &  des  habits  fomptueux.  Il  ne  put 
jamais  (è  réfoudre  à  la  rappelle r,  quoique 
le  Peuple  Romain  J'en*  foUicitât  inâafrn- 
mctkt.\Suét.  ^5)^:11  ne  penfoit  mêmes 
jamais  à  fon  nom ,  qu'il  ne  prononçât 
un  Vers  imité  d'Homère  :  Plût  à  Dieu  n'a^ 
voir  jamais  été  marié,  ou  être  mort  fans^ 
enfants  !  Que  faut-il  de  pluapour  faire  con- 
nokre  la  fauifeté  de  l'inculpation  dont  on^ 
à  flétri  la  mémoîrie.d'Augufte?  Au  moins 
B^en  faut*il  pas  davantage  pour  concIure^ 
qu'un  Prince  au  (fi  indigné  des  défûrdres  dd 
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fâ  fille  ^  n'eût  pas  fouffèrt  au  milieu  de 
Rome  ,  celui  qui  Teûcvu^pere  inceftucux,. 
partager  fes  crimes. 

On  ne  peut  donc  encore  adopter  cette 
féconde  opinion  fur  Texil  d^Ovide. 
*    • 

Troisième  Sentiment. 

La  troîfieme  a  pour  Auteur  M.  Poinfînet 
de  Sivry  ,  auquel  nous  devons  des  tra- 
durions  de  Pline  le  Naturalifte  ,  d'Arifto- 
phanes^  d'Anacréon,&  fur-totit  les  Origines 
UrienneSé  Si  nous  Pen  croyons ,  Ovide  dé- 
plut à  Augufte^  pour  qivoir  pris  connoif- 
îance  de  quelque  grand  délit  ^  dont  il  ne 
cônnoiflbit  pas  l'Auteur.  On, fait  en  effet 
qu'il  fut  Décemvir ,  c'eft-à-dire  un  des 
Juges  criminels  de  Rome«  Cette  informa- 
tion juridique  ^.  ayant  donné  lieu  à  la  dé- 
couverte du  coupable  ^  il  fe  trouva  qu'il 
n'étoit  autre  qu'Agrippa,  petit-fils  &  fuc- 
ceifeur  défîgné  d'Augufte^  L'Empereur  ne 

put 
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put  pardonner  à  Ovide  cette  faute  involon- 
taire 9  la  regardant  comme  la  caufe  y  inno- 
cente à  la  vérité,de  Topprobre  de  fa  maifon  ; 
ce  fentiment  eft  appuyé  fur  ces  Vers  :  Ntc 
malt  commijfa  efi  nobis  fortuna  reorum  ;  & 
fur  ces  deux  autres  oh.  il  faut  lire  Caujfa  j 
au  lieu  de  Culpa  : 

Cur  aliquid  Vidi ,  cur  noxia  lumina  feci  ? 
Cur  imprudent!  cognica  Caujfa  mihi  eft  ? 

•  Triji.  L.  z.  (i) 

Il  ne  faut  pas  faire  de  grands  efforts 
pour  réfuter  cette  finguliere  conjecture. 

D'abord,  comment  Ovide  eût-il  pu  ap- 
peller  Erreur ,  Imprudence ,  Timidité  ,  la 
connoiflance  qu'il  avoit  prife  d'un  crime  , 
en  fa  qualité  de  Décemvir?  On  fait  qu'à 
Rome  ,  les  procès  criminels  s'inflruifoient 
publiquement.  Dans  ce  genre  d'inftruâion^ 


(i)  Mercure  1773  >  premier  volume. 
Tome  IV. 
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dont  les  travaux  des  amis  de  rhumanicé  &c 
les  vues  fages  d'un  Gouvernement  philo- 
fophe,  rapprocheront  peut-être  enfin  notre 
Jurifprudcnce  criminelle  ,  le  Juge  n'eft  pas 
Tarbitre  du  fort  de  Paccufé;  il  ne  peut  d^na- 
jturer  les  preuves  ,  ni  difpofer  de  Pinfor- 
mation  :  la  vérité  affranchie  de  ces  fatales, 
entraves  que  Pon  nomme  Secret  de  Jujiice^ 
(comme   fî  la   Juftice   pouvoir  avoir  un 
Secret  /)  la  vérité  paroît  à  découvert,  & 
dès-lors  enchaîne  la  faveur  ou  la  paflfîon,. 
Dans  ce  cas  ,  le   Magiftrat   qui    pourfuit 
la  vengeance  d'un  crime ,  que  ^informa* 
tion  éclaire  enfuite  fur  le   coupable,  mais^ 
qui  ne  peut  céder  aux  confédérations  qui 
demandent  fa  grâce ,  parce  que  le  Tribunal 
du  Public  ,  qui  a  înflruit  avec  lui ,  le  con* 
noît  &  le  juge  ,   pourra-t-il  raifonnable- 
ment  s'imputer  une  erreur ,  une  fimplicité  ? 
Dérailleurs  ,  les  moyens  fur  lefquels  on 
appuie  cette  éirang€  bypotbèfe  ,  fuffifent 
feuls  poufta  combattre.  Ovide  dit  à  VEtor 
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pereur ,  dans  fon  Apologie  :  n  On  ne  fe  re^ 
V  pentit  jamais  de  m^avoir  confié  &  le  fort 
»  des  accufés  &  les  procès  dont  connoif» 
n  fent  les  Centumvirs.  Juge  fans  reproche^ 
^je  prononçai  fur  les  aflfaires  des  parti-* 
n  culiers  ^  &  la  Partie  vaincue  dépofe  elle- 
-même de  mon  impartialité  (i).<< 

Ovide  eût-il  eu  la  mal-adreflîb  de  vanter 
fès  qualités  comme  Juge  ^  (i  ce  fût  à  ce 
titre  qu'il  eût  mérité  Pindignation  d'Au- 
gufte?  N'eût-ce  pas  été  rappeller  indifcré- 
tement  à  l'Empereur  l'événement  qui  avoit 
provoqué  fa  vengeance  ?  Quel  Juge  afltz 
inepte ,  perdu  pour  avoir  inftruit  d'un  crime 
fur  lequel  il  eût  dû  fermer  les  yeux ,  s'a- 
vifera   de  dire  ,  pour  obtenir  fa  grâce  , 


(i)  Nec  maie  commifT^  fft  nobis  fortuna  reonioi 
Lis  que  Decem  Decies  infpicienda  Viris. 
Res  quoque  privatas  (latui  fine  crimine  judex 
Deque  mea  Êifla  eft  pars  quoque  viâa  ,  fide. 

Trifi.  £.  z. 

dij 
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qu^il  a  toujours  inftruit  avec  intégrité  la 
caufe  des  accufés  ?  Mais^  d'un  autre  côté^ 
Ovide  eût-il  répété  à  chaque  page  qu^il  eft 
vraiment  coupable ,  qu^il  n^aura  pas  la  té- 
mérité d'excufer  fa  faute  ?  De  quel  front 
€Ût-il  «ppellé  faute  grave  &  inexcufable .  y 
ce  qui  n'eût  été  qu'exaélitude  &  fidélité  à 
fes  devoirs?  Eût -il  dit  qu'il  méritoit  la 
mort  ,  la  confifcation  des  biens^  &LC...A 
Eft-ce  en  écrivant  à  l'Empereur  ,  en  écri- 
vant aux  Grands  de  la  Cour ,  qui  connoif- 
foient  bien  la  caufe  de  fon  exil  ,  qu'il  fe 
fût  avtfé  de  la  caraélérifer  aufli  fau0e- 
ment  ? 

En  vain  on  changera  le  mot  Culpa  enr 
celui  de  Caujfa  dans  les  deux  vers  cités  : 
l'imagination  la  plus  a<5live  ne  pourra  leur 
donner  le  fens  étranger  que  Pon  fuppofe 
dans  ce  changement  de'  leçon.  L'interpré- 
tation la  plus  laborieufe  &  la  plus  fubtile  , 
ne  parviendra  jamais  à  montrer  dans  le 
crime  d'un  regard  ^  la  connoifïance  d'un 
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procès,  &  dans  l'îndîfcrétion  d'Aftéon  ^ 
Timprudence  d'un  Juge  criminel.  »  Pour- 
»  quoi  ai-je  vu  quelque  chofe  ?  Pourquoi 
n  mes  yeux  font-ils  devenus  coupables  ?.<« 
Eft-ce  donc  par  une  périphrafe  de  ce 
genre  ,  qu'Ovide ,  dont  le  génie  fécond 
étoit  fi  heureux  en  allégories,  auroit  été 
réduit  à  exprimer  une  idée  fi  difparate  ? 

Mais  c'efl:  trop  s'arrêter  à  cette  réfuta- 
tion qui  naît  des  expreflîons  mêmes  d'Ovide. 
Concluons  que  ce  n'eft  pas  plus  dans  \e 
Tribunal  des  Centumvirs  ,  que  dans  le 
Boudoir  de  Corinne  ,  qu'il  faut  pénétrer 
pour  découvrir  la  caufe  de  l'Exil  d'Ovide* 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à 
réfuter  les  autres  fentiments  fur  cette  ma- 
tière (i).  Les  uns  intéreflent  Livie  ,  femme 
d'Augufle  ^  dans  cette  caufe  ^  &  prétendent 


m 


(i)  Un  M.  de  la  Chapelle  a  donné  une  Diflertatioii 
fur  cefujeten  1742;.  nous  n'avoBs  pu.  nous  la  procurer. 
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que  ce  fut  pour  elle  qu'Ovide  compofa  Ton 
Art  d'aimer  (i).  Mais  les  raifons  qui  détrui- 
fent  la  première  opinion  que  nous  avons 
examinée^  prouvent  que  les  vers  amou- 
reux d'Ovide  conviennent  encore  beau- 
coup moins  à  Tépoufe  qu'à  la  fille  d'Au*- 
gufte, 

NOUS  en  fommes  donc  maintenant  à 
propofer  notre  propre  conjefture.  Le  flam- 
beau de  l'hiftoire  nous  abandonne  pref* 
qu'entièrement  danscette  route  obfcure,  ou 
Be  laide  échapper  que  quelques  lueurs  qui  ^ 
réunies  en  foïer  ,  forment  encore  une  lu- 
mière bien  foible  &  bien  incertaine.  Nous 
ne  prétendrons  donc  pas  établir  un  fyflème 
certaine  exclufif  ^  parce  que  les  données  ne 
font  pas  affez  concluantes.  Nous  ne  ferons 


(i)  D'autres  en  font  Tamant  adultère  de  Tulle  jeune. 
Voy.  laBibL  firançoife  i  tom.  7.  p.  38  des  additions. 
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que  préfenter  dans  un  qpuvel  ordre  y  le» 
notions  exiftantes  fur  cet  objet,  &  les  caU 
culer  de  nouveau  /urun  autre  plan  de  poC- 
fibilités.  Réduits  peut-être  pour  toujours 
à  Pincertitude  de  dire  le  vrai  fur  cette 
matière  \  nous  aurons  afièz  fait  ,  fî  nous 
avons  dit  le  plus  vraifemblable.Lefujet  que 
nous  agitons  eft  fans  doute  un  de  ceux  , 
oi!i  il  eft  plus  facile  de  dire  ce  qui  n'eft 
pas  ,  que  ce  qui  eft.  • 

D'abord  ,  il  eft  très-întéreffant  de  fixer 
les  caradereS'  de  la  faute  d'Ovide ,  parce 
qu'une  fois  bien  connue  ,  il  eft  incon-» 
teftable  que  la  conjedure  la  plus  voifine 
de  la  vérité  fera  celle  à  laquelle  ils  con** 
viendront  tous,. 

Aucun  Auteur  contemporain  ne  peuc 
nous  fervir  de  guide.  Nous  n'avons  donc 
pour  refTources  que  les  Lettres  d'Ovide 
écrites  de  fon  exil ,  les  unes  intitulées  le» 
Trifies  y  &  les  autres  ^w  Po/ïf;  faftidieufes 
lamentations ,  plaintes  froides  ,  ou  l'efprit 
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a  plus  de  part  qu^le  cœur  ;  excufes  vagues 
dont  on  pardonne  difficilement  la  bade 
adulation  !  Mais  encore  ces  deux  Ouvrages 
ne  produifent-ils  que  de  foibles  lumières. 
Quoiqu'Ovide  femble  moins  r^fervé  dans 
le  premier  que  dans  le  fécond  ,  peut-être 
parce  qu'il  mettoit  aux  Elégies  de  celui-ci  , 
les  noms  de  ceux  auxquels  il  les  adrefîbit; 
11  déguife  fans  cefTè  la  vraie  caufe  de  Ton 
^il  ,  Tï^Y  P^rle  qu'en  termes  généraux  ,  par 
allégories  ^  par  comparaîfons ,  fans  doute 
dans  la  crainte  que  Tes  vers  ne  fuflent  in- 
terceptés ,  &  que  le  crime  ,  dont  la  vue 
avoit  fait  fa  faute  y  ne  parût  trop  divulgué 
par  lui-même*  A  cette  première  idée  qu'il 
faut  prendre  des  Ouvrages  d'Ovide ,  qui 
vont  nous  fcrvir  de  guide  ,  il  faut  ajouter , 
qu'étant  écrits  en  vers ,  ils  ne  préfentent 
pas  un  fens  auflî  pofitif,  auflî  déterminé, 
que  s'ils  l'étoient  en  profe.  La  penfée  eft 
enveloppée  dans  la  périphrafe,  &  fou- 
vent,  comme  il  eu  d'ufage  en  poéfie ,  pour 

céder 
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céder  au  métré  des  vers ,  Pidée  principale 
nVllpas  préfentée  dans  toute  Ton  étendue^ 
ou  fouvent  n'eft  rendue  que  par  une  idée 
accefToire  &  relative  :  il  faut  donc  chercher 
le  fens  fous  la  tournure  Poétîquç ,  &  s'at- 
tacher plus  à  ce  que  le  vers  veut  dire  ^  qu'à 
ce  qu'il  dit  réellement. 

Cela  pofé  ,  cherchons  dans  les  Elégies 
d'Ovide  les  différents  traits  qui  peuvent 
conftituer  les  nuances  diverfes ,  les  carac- 
tères particuliers  de  fa  faute. 

La  première  obfervatiofl  que  nous  trou-     Premier 
vons  ,  c'eft  que  Torigine  des  malheurs  Jq^"^^*» 
Poëte ,  fut  d'avoir  fréquenté  les  Grands  ;  on 
Tinfére  aifément  de  ces  Vers  ,  à  un  de  fes 
plus  intimes  amis  (i)  :  »  Si  vous  en  croyez 


(i)  Ufibus  edoâo  fi  quldquam  credis  amico  , 
Vive  tibi ,  &  looge  nomioa  magna  fuge. 

Trift.  L.  3.  Et.  4. 

Ti>mcIV.  e 
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$>  l'expérience  de  votre  ami  ,  vivez  pour 
»vous  &  fuyez  les  grands  noms»« 
Deuxième  II  devint  vraiment  coupable  &  coapa<^ 
caraâerc.  |^jg  j^y^ç  (2iMtt  grave,  au-defTus  des  crime» 
les  plus  atroces  >  digne  de  la  mort  y  de 
la  confifcation  ,  &c.  »  Ne  défendez  point 
n  mon  aâion ,  il  faut  taire  la  mauvaife 
»  caufe  (i)«..«»  J'ai  mérité  ma  peine  ,  &  je 
n  ne  crois  ni  jufte  ni  religieux  de  défendre 
^  mon  crime  (x).^.*,  Jupiter  lance  indifcré- 
Internent  fa  foudre  fur  plufieurs  qui  ne 
19  Pont  pas  mérité  par  une  pareille  fau-» 
n  te  (3).  Je  ne  fuis  pas  venu  fur  les  riva* 


(i)  Nec  fkâum  défende  meum  (  mala  caufafilenda  eft. ). 

De  Vont.  L.  ^.  £l.  t.. 
(a)  Et  jubet ,  &  meruî.  Nec ,  qu«  damnaverit  îllc 
Crimina  defendi  jufve  ,  piumve  puto. 

Trijf.  L.  z.  Et.  2. 
(3]  Jupiter  in  nniltos  temeraria  fulmina  torquet 
Quipcnunculpa  non  meruere  tali. 

Vt  Pont.  L,  3.  EL  6i 
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nges  du  PodC|  fouillé  d^un  meurtre  ;  ma 
i>  main  n^a  point  préparé  le  cruel  poifon  ^ 
nm2L  bague  n^a  point  fcellé  d^une  fauffe 
f^empreinte  un  z8tt  fuppofé  ^ .....  &  cepen- 
ndanc  il  faut  que  j^avoue  une  faute  plus 
w  grave  que  ces  crimes  (i)....  Le  premier 
M* bienfait  de  Céfar  ,  eft  que  je  refpire.  Il 
nvcCz  donné  la  vie  {%)....  Je  n'ai  perdu  ni 
f>le  nom  ni  les  droits  de  Citoyen.  Ma 
i>  fortune  n'a  point  été  accordée  à  d'autres , 
^>&  votre  Edft  ne  me  donne  point  le' 
n  titre   flétrifTant    d'exilé.    J*ai  cependant 


(i)  Non  ego  cœde  nocens  in  Pontica  Littora  veni  ; 
Mîxta  vé  funt  noftra  dira  venena  manu  : 
Nec  mea  fubjeâa  conviâa  cfl  gemma  Tabclla 
Mendacem  linis  impofuîfle  notam...- 
£c  tamen  his  gravior  noxa  fatenda  mihi  eft. 

De  Pont.  L^x^ELg. 
(a)  Csefaris  eft  primum  munu5>  quod  ducimus  auras  ;  ••. 
Ille  dédit  vîtam.mM 

Trifi.  L.  5.  EL  g. 

e  ij 
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n  craint  tout  cela  ,  parce  que  j'ai  vu  que^ 
f>^e  le  méritois  (i).  u 
Troifieme     Cette  faute  préfentoit  quelque  chofe  de- 
oraûcrc.    j^^^teux  ^  &  par  fon  objet  &  pour   celui 
qui  Pavoit  commife»  i>  Ma  faute  n'eft  paa^* 
i>  exempte  de  honte^  fi  elle  Peft  de  hai-' 
I)  ne  (^)....  Tout  ce  qui  peut  couvrir  de  tant 
n  de  honte  y  doit  être  enféveli  dans  une  pro-^ 
n  fonde  nuit  {3)^^ 


(i)  Nec  mîhi  jus  civîs»  nec tnihi  nomen  abeft%. 
Ntc  mea  concefTa  eft  aliis  fortuna\  nec  exfuL 

Ediâi  verbis  nominor  ipfe  tui. 
Ojnniaque  hoc  timui  ^  quia  me  meruiffe  videbaou 

Trift.  EL  Z. 

(1) •.....•.  Urque  pudoret^ 

Non  caret ,  invidia  fie  mea  culpa  caret; 

Ib.L.s.El.8. 
(^)  Et  qujecumque  adeo  poflunt  adferre  pudorem 
nia  tegi  c^a  eondita  noâe  decet. 

n.  L.  3.  Et:  e. 
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:    Comme  on  le  voit  ^  elle    devoit  être  ^Qoiimni*^ 

cachée  fous  le  voile  du  plus  grand  fecret.  ^^^^"^^  ' 

n  II  n'eft  ni  aîfé  ni  prudent  de  dire  quelle 

p  eft  Torigine  de  ma  faute  (  i)^:  quelle  qu'elle 

»{oïtyi\  ne   faut  pa»: renouveler    cette 

n  douleur  {%)....  Oef):  un  genre  de  plaie  qui 

99  étant  incurable  ^  le  plus  fur  à  mon  gré  efif 

n  de  ne  pas  la  rouvrir  (3)..».  Taifct-vous 

>tma  langue ,  il  ne  faut  rien  dire  de  plus; 

i>  je  voudrois  pouvoir  enfévelir  jufq^'à  ma 

»cendre'(4»V^- 


(i )  Nec  levé  ». nec  tutum.peccati  que  fit  orîgo 

dîcere.  .  .  .  •  De  Pont.  L.  g.  EL  €^ 

(x)  Quidquîd  ideft-y.  neque  eDÎm  débet  dobr  ille  re« 

ferrie      ,  '  "'  IS.  t.i.  Et. 3. 

(3]  Vulnerisid  genus  eft^  qvod  cui&faHabik'non  fit^ 
Non  contreâarltutius  efle  putera» 

Ib.L.%,Et.su 
(4]  L'ingua,  file:  non  eft  ultrainarrablle  qyidquanr^ 
.  Foflè  v,çliai  cineres  obruere  ipfe  meas»       WJi 
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f^wAmt  Ce  fecrêc  £1  néceflàire  ^  indique  déjà  que 
car^crc  ppbjet  de  la  feutç  imérefloit  quelque  per- 
fonne  qualifiée.  Nous  voyons  en  efièt  qu^il 
touchoit  de  près  Augufte  :  n  Je  nuirai  pas  , 
wCéfar,  }urqu^à  rouvrir  vos  bléfTures; 
»  c-eft  bien  trop  que  vous:  ayer-eu  à  gémir 
n  une  fois  (!)«••«  La  douleur  qui  avoit  péiié-' 
titré  Tame  de  Céfar,  vous  jurâtes  auffi^ 
»côt  quMleétoit  la  vôtre  »  dit'-il  à   Maxi« 

n  me  (i) Je  défire  tellement  la  mort , 

»  que  je  fuis  tenté  de  me  plaindre  de  ce  que 
ji  Céfar  n'a  pas  vengé  par  le  fer  Ja  pro-^ 
nfre  offenfe  (3)...*  Vous  aver  vengé  d'mie 


(i)  Namnon  fnm  tami,  utreoovem  tua.vuJiicirayCierary 
Quem  aimio  plus  eft  indoluiife  femel.  ; 

\  ;       ■  TrifLt.  çu    , 

^i)  Quiiqûci  dolor  peaus  totigifTct  Qefitris  aki  ^       . 
lUum  jutab&s  prôciims  efTe  tuoin. 

De  Pont.  L.  x.  El.  ^. 
(3)  Tancu^  amor  necîs  eft ,  querar  ut  de  Csfaris  irâ^ 
Qaodnen  offtnfas  vindicee  enfe  fuas. 

TrilL  JL  3.  EL  8. 


fur  VExil  d^Ovide^  xxxjxr 

»  manicFe^  digne  de  vous  votte  proprt  of^ 
nfer^ç{i).u  ^  ;  ^  *' 

'  C^eft  et  qui  rff«fee  encore  de  ce»  autre» 
pailages  i  n  Quoi  que  ce  ibic  ^  on  ne  peut 
"99  l'appeller  crime ,  mais  faute  ^  à  moins  qutt 
»  toute  faute  envers  Us  Dieux,  ne\fdit  uil^ 
j»  crime  C^)..é.  Ainli  donc  il  faut  expier  les' 
^>  événements ,  &  le  hàfard ,.  quand  il  ilejfk 
n  là  Divinité  ^  n'eft  pas  excufable  (3).^.  De 
i>  ce  que  j^ai  mérité:;  de  ce  que  j^ai  éprouvé 
»>la  colère  du  Prince  ,  croyez-vous  qu'il 
^me  foit  interdit  de  lut  offi-ir  mon  culte<^ 
f^}^ai  vu  an  homme  conférant  avoir  of/^ 


(i)XJltuscsoffenras,  ut(lècet,rp(etuas. * 

(a)  Quidquîd  id  eft|  at  non  facînu$»ficc|ilpa  vocancfum^ 
Onnis  m  b  magnes  culpa  Deo^  ^  fcelus  eft  ? 

.    (j)  ScHIcet  în  fuperos  etiam  fortuna  luenda  eft  ;    \ 
Nec  veniam  ^  la^o  Numinci  cafus  habet. 

Jnfi.  Li  fc 


af/  DiffcrtatioH 


ii>fenfô  la  divinité  .dlfis 9. &  s^afïéiant  ce- 
#? pendant  devant  fes  foïers  facrés  {i).^ 
'    Sans  .doute  iin  hoR^mécc^upable  feule* 
ment  envers  les  Loîx ,  ne  s'exprimeroît  pas 
aînfi.  Il  ne  préfenteroit  pas  fa  faute  ^  comme 
une  injure  perfonclle.  au  Prince,  ni  fa  pti- 
nîfcioÀ  comme  unef&t  de  la  vengeance  Se 
de  Ja  colère  de  ce  Prince*  .   : 
SWcmc   ;  Un  fixîemè  caraâere  delà  faute  d'Ovide, 
*^*  ^"*    c'^ft    qu'elle    tenoit    au   crime  d'autrui  : 
M  E)eux  crimes  m!ont  perdu ,   mes  Vera 
i>&  mon  Erreur:  je  dois   taire    la  faute 
#>  d'un  autre.  Car  je  n'irai  pas ,  Céfar  î  jqf- 
fiqu'à  rouvrir  vos  bleflures  ,  &c.  (i),<^ 
-  - Si 


{i)'Nec,  qma  vel  meruî,  vel  fenfî  principisiran], 
A  '^nôbis  ipram  noHc  patate  coIL 
y idi  ego  jinigera  numçn  violacé  fatezu;em 

Ifidis^  IGuicosànte  fédère  focos. 
;;*''.'  ^     TrJJl.  L.  %.     , 

(1)  Perfîiderint  cum  tne  duo  crimîna ,  carmen  &  error; 

Alterius  &ât  culpa  filenda  mihî. 
.    Nam  0on  fum  tanti ,  &c. 

Ibid.  X.  su 


fur  l'Exii  d'Ovide,  xlf 

Si  la  décoûrerte  de  cette  faute .  fut .  Taf*    Septien* 
faire:  d'un/inftant^  il  paroît  que  Son  ori-^*"^*^^* 
ginexenoit  à  une  fuite  ^  à  un  enchaîoemene 
d'év^éfiements  ^  &  qu^elle  pou  voit  être  prér 
vue.  C^çftjçe  qu'Ovide  ditallégoirîquement  t 
i>  Les  reproches!  jque  vous(  me  .%tea  font 
irjuÛes^  mais  tr<}p  tar4ifs».o  Lprfque^  je  pOUf 
i>Vois  paâèjT  ai:  pleiqçs  voile$  a^rdel^   des 
i^écueils,  il  falloit  m'avertir  .d^évîter  les 
i>fu{le(^es  FocherSii'Aftais  maintenait  que 
f>  fert-il  ^  apx^  le  naufrage.^  de  me  dire  U 
i>  route  que  je  devois  fuivre(i). 
u  .Ailleurs^. il  dit4>lus..pDiitiyement  à  un 
de  fes  amis  :  n  Vous  étiez  le  feul  à  qui  je 


(i)yefa  fkch ,  fed  fera  ,  mec  <:Dnvîcia  €xApœ.... 
Cura  poceraïA  reâo  tranfire  Ceraunia  vélo  ^ 
.    Ucftra  TÎttKm  (axa  ,  monendusiieraQU 
Nunc  mihi  naufragio  quid  prodeft  diccre  faâo^ 
Quam  mea  debuerît  ciirrere  cymba  viam  i 
r  De  Pont.  L.  a.  El.  6. 

Tome  IV.  f 


yAy  Dijfertation 


9>confiois  tout  ce  que  j^avois  de  fecret  ^ 
»  excepté  ce  qui  m'a  perdu.  Si  vousPeui^ 
9)  fiez  fu^  votre  ami  feroic  fauve...»  Mais 
nfans  doute  ma  deftinée  m'entratnoit  aa 
i>  malheur  (i)....  Vousreconnoîtrez^  dit-iià 
9>  un  autre  ^  qu'il  n'y  a  point  de  crime  dans 
nia  faute  qui  m'a  fait  périr  ^  fi  vous  con*^ 
nnoiffez  la  longue  fuite  de  ce  mal  ^*- 
»  nefte  (i).  « 
Haîticmc  En  effet ,  il  paroît  qu'Ovide  n'avoit  été 
entrame  dans  fa  faute  qiie  par  erreur  ,  par 


(i)  Cuique  ego  narrabam  fecreti  quidquid  habebam  ^ 
Eicepto  quod  me  perdidic ,  unus  eras. 
Id  quoque  (i  fcilTes  ,  falvo  firuerere  fodali.^. 
^  Sed  mea  me  in  pœoam  nimirum  fata  rrahebanr. 

Trift.  L  3.  EL  ff. 
(1)  Hanc  quoque  ,  qua  perii  y  calpam  fcelus  efle  ne-> 
gabis, 
Si  taïui  feries  fie  dbi  nota  nalL 

Ibid.  L.  4.  EL  4» 


fur  l'Exil  d'Ovide,  xUij 

imprudence  ,  par  Jîmplicité  ^  fans  crinïe  , 
fans  dejfeih  ,  fans  efpoîr  de  récompenfc  : 
i>  une  cruelle  erreur  riCz.  entraîné  (i)..-l  Exa- 
9>  minez  mes  mœurs  ^  fi  vous  ôtez  m/z  ma/^ 
ytheureufe  erreur  ,  vous  les  trouverez 
npures  (i)..-  Vous  avez  vu  que  mon  crime 
w  peut  s^envèlopper  du  pardon  d^une  pré^ 
nmiere  erreur  (3)....  Vous  favez  qu'il  n^y 
»  a  point  de  crime  dans  ma  faute;  vous  fa-" 
#>  vez  que  mon  erreur  m'a  entraîné  ,  que  je 
f>fus  infenfé  &  non  crjmînel  j(j^,.,.  Si  vous 
»  en  croyez  un  ami  vrai  ^  vous  accuferez 


(i)  Me  malus  abftulit  crror.  Trift.  L.  1. 

{^j  Sive  velis  ,  qui  fine  ,  mores  inquirere  noftros, 
Erroiem  mifero  decrahe^  labe  carent.  . 

.  De  Pont.  L.  4.  El.  9^ 

{3)*.  .  ••  •  .  ^  Quod  mca  criminaprimi. 
Errôns-vemà  pôfle  îacere  vides» 

Ib.L.%.El.3. 
(4)  Imtoo  tta'f  vosfcitis  fi  me  meusabftulit  error  ^ 
Stulta  que  mens  nobis  >  non  fcelerata  fbit. 

Trift.L.t.El.4. 

fij 
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yy  mon  cœur  defoiblefïe  &  non  de  crime  (^i)^ 
pQnnc  peut  m^appeller  que  peu  fage  & 
^  trop  timide»  Voilà  les  deux  vrais  noms 

i>qui  me  conviennent  (x) On  doit  ap-^ 

^>peller  mon  crime  une  (implicite  (5ri//* 
V  titia  )  fi  l'on  veut  rendre  à  la  chofe  foa; 
n  véritable  nom  (3).«.*  Tai  mérité  moa 
n  exil  par  ma  fimplicité  (4)..««  Je  ne  dirai 
9>rien^  finon  que  j'ai  péché;  mais  je  n'ai 
i>  cherché  aucune  récompenfe  pour  ma  fau-^ 


(i)  Qux  y  non  mendaci  fi  quidquam  credis  amico  ^ 
Sculta  magis  dici ,  quam  fcelerâta  decet» 

Dt  Font  L.  u  El.  6^ 
(i)  NU  >  nifî  non  fapicns  pofltim  tnmdufque  vocari^ 
Ha^c  duo  funt  animi  nomina  ^m  mck 

.     Jb.  L  Z.ELX. 

(3)  Stultitiam  qne  metjm  crimen  dtbere'yb^aH;,     -  ^ 

Noffiina  fi  &&6  reddere  ,  véravêllsl 

(4)  Hanc  merui  fimplicitate  fuganu 

Jbid^L.i:EL£. 


fur  TExil  d'Ovide.  xlv 

wtè(i)...,  J^éprouve  une  peine  méritée  j 
ff>  mais  il  eft  ceitain  qu'il  n^y  eue  aucun 
périme  m  aucun  dejfein  dans  ma  fau* 
n  te  (2).  a 

Il  paroît  en  effet  que  cette  excuib  d'Ovide 
étoit  vraie.  La  première  raifon  que  l'on  peut 
en  donner  y  eft  la  peine  modérée  qui  luîr 
fut  infligée  ;  c*eftle  raifonneraent  qu'il  fait 
lui-même  r  w  Le  Dieu  ofiènfé  fcntit  qu'it 
nny  avoit  pas  de  crime  dans  ma  faute;, 
nauffi  ne  m'a-t-ii  pasôtéla  vie,au(fi  mes 
n  biens  ne  fbnc41s  pas  pcfTédéspar.  un  au« 
»  tre  (3)..-  Si  une  partie  de  ma  faute  n'étôit 


(i)  Nil  iginir  rcitram  »  nid  me  peccaflè  ;  fed  illo 
Praemia  peccaco  nulla  petita  mîhi. 

- TriR.l.'URl.O^..^ 

(1)  Ergo  ut  jure  damus  pœnas  ;  fie  abfliit  omne 
Peccaco  £^cious  confiliumque  mep.    , 

Ibid.  1.4.  El.  4. 
(3)  Idque  Deus  fentit ,  proquo  nec  lumen  ademptum 
eft, 
Nec  mihi  detraâaspoflldctalter  opes. 

IbUi 
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«excufable,  la  relégatîon  feroît  une  peine 
»  légère;  cVft  ce  qu'a  vu  Céfar  ,  dont 
n  la  fageffe  voit  tout  ;  il  a  vu  que  mon 
j>  crime  pouvoit  s'appeller  une  (implicite 
H{Stultiua)  (i).  w 

En  effet ,  Ovide  ne  fut  pas  condamné  à 
un  exil  proprement  dit.  11  y  en  avoit  de 
trois  efpeces.  Le  premier  s'ordonnoit  par 
un  décret  du  Sénat  ,  &  particulièrement 
lorqu'il  s'agifïoit  des  intérêts  de  la  Républi-' 
que  ;  il  étoit  prefque  toujours  perpétuel.  Le 

iècond  ,  par  une  Sentence  des  Tuges   ordi«« 

naires  ,  ou  d'une  Commifllon  ,  qui  jugeoit 
félon  les  loix  :  quand  il  étoit  perpétuel  il 
cmportoit ,  aînfi  que  le  premier  ,  Mort  ci- 
vile, Confifcation,  Perte  des  droits  de  Ci- 


(i)  Quod  nifi  déliai  pars  excufabilis  eflec , 
Parva  relegari  pioena  futura  fuit. 
Ipfe  fed  hoc  vidit  i  qui  pervidet  omnia,  Cxùlt  , 
Stultif iam  dl.ci  crimina  poife  mea. 

De  Pont.  L.  t.  EU  7, 


fur  l'Exil  d'Ovide.  xlvij 

toyen,  Capitis  minutionem^LQ  troiiieme  , 
par  ordre  du  Prince  ;  ce  n'étoit  qu'une  eC- 
pece  de  relégation  pour  un  temps ,  &  cette 
peine  fembloit  deflinée  particulièrement  à 
venger  les  ofienfes  envers  le  Prince.  Ses 
ordres,  fes  Edits  en  ce  cas  étoient  les  Let^ 
très  de  cachet  du  temps^  Ovide  exprimetout 
cela  dans  ce  Vers  : 

»  Trlftibus  învcôus  verbis ,  ut  Principe  dîgnum^ 

Trifi.  L.  1. 

Ovide  ne  fut  donc  ni  exilé ,  ni  fournis 
aux  condamnations  qui  fuivoient  Texil  pro» 
prementdit  m  Je  ne  fuis  privé,  ni  des  droits^ 
»  ni  du  nom  de  Citoyen,  Mes  biens  n'ont 
99  pas  été  accordés  à  d'autres  ^  &  je  ne  fuis 
i>pas  qualifié  d^exilé  dans  les  termes  de 
wPEdit  (i).-..  Il  fe  trompe  ceFui  qui  ofe 

(i)  Nec  mihi  jus  cîvis  ,  nec  mihi  noraen  ab  eft. 

Nec  mea  conccffa  cft  aliis  fortuna ,  nec  exfui 
Ediûi  verbis  nominor  ipfc  tui.    Trifi  A  5.  El.  z^ 


xlviij  Dijfertation 


fy  me  nommer  exilé  ; on  ne  m'a  6té  m 

»la  vie^  ni  les  biens  ^  ni  les  droits  de 
Il  Citoyen  (!)•••  On  n^a  point  jugé  ma  faute 
i>  par  un  décret  du  Sénat  ;  ma  relégation 
t>  n'a  point  été  ordonnée  par  des  Juges  dé- 
fi légués  (2.).  a 

La  féconde  raifon  qui  peut  prouver 
qu'Ovide  ne  fut  vraiment  coupable  que  par 
erreur ,  c^eft  que  s'il  en  eût  été  autrement, 
il  n'eût  pas  été  publiquement  foutenu  dans 
fon  exil  ,  par  les  plus  grands  de  Rome  , 
parles  amis  même  d*Augufte.  C'eft  ce  qu'il 
infinuê  encore  lui-même, en  difant  au  Con- 
fui  Sextus-Pompée  :  »  Il  n'eft  pas  aifé   de 

décider 


(i)  Fallîtur  illa  tamen ,  quo  judice  noniinor  exfuL.. 
Nec  vitaoïi  nec  opes,  nec  jus  mihi  clvis  ademit. 

{2)  Nec  mea  decreto  damnati  fada  fcnatCte  : 
Nec  mea  feleâo  judice  jufla  fuga  eft. 

Trift.  L.  2. 


fur  l'Exil  d'Ovide.  xljx 

»  décider  ,  dit-il  au  même,  fi  vos  généreux 
»  recours  font  plus  la  preuve  de  moner- 
97  reur ,  que  le  foutien  de  mes  peines  (i)...  « 
Ailleurs ,  il  dit  à  Maxime  :  »  Votre  indigna* 
»  tion  fut  jufte  au  premier  mouvement ,  & 
i>  vous  fûtes  autant  irrité  que  celui  que 
»  j'ai  oflfenfé  ;  mais  lorfque  vous  connûtes 
»  Torigne  de  mon  défaftre ,  on  dit  que  vous 
i>  gémîtes  de  mon  erreur  (i).  << 

Cependant  Ovide  ne  fut  pas  toujours  ^^^^^^^ 
dans  Terreur.  Ses  yeux  virent -la  faute   fi 
grave ,  qu'il  ignoroit  &  qu'il  fembia  dès- 
lors    partager  ;  il  devint    donc    coupabfe 


(i)  Serons  nam  tu  ,  vix  eft  dccernere  >  noftri 
Sis  argumentum  majus  an  auxilium. 

D€  Pont.  L.  4.  L.  i^ 
(i)  Ira  quidem  primo  fuerat  tua  jufta  »  nec  ipfo 

Lenior  ofFenfus  qui  roihi  jure  fuit 

Ut  tamen  audita  eft  noftrs  tibi  cladis  origo  ^ 
Diceris  erratis  iogemuifle  meis. 

Itid.  £•  z*  El.  3. 

Tome  IV.  .  g 
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pour  avoir  vu  :  »  Pourquoi  ai-je  rendu  mes 
«yeux  coupables  ?  Pourquoi ^ imprudent , 
n  ai-]e  connu  une  faute  ...•  ?  Aôéon  vit  fans 
»  le  vouloir  Diane  nue  ^  &  il  n^en  devint 
»  pas  moins  la  proie  de  fes  chiens  (i). —  Je 
n  fuis  puni  ^  parce  que  mes  yeux  innocent^ 
»ont  vu  un  crime.  Toute  ma  faute  eft 
f>  d'avoir  eu  des  yeux  (i).  Iln^eft  ni  aifé, 
»  ni  prudent  de  dire  en  quel  cas  mes  yeux 
»  font  devenus  complices  d'un  mal  funelT* 
w  te  (3).  <i 


(i)  Cor  aliquid  vidl?  cur  noxia  lumina  feci? 
Cur  imprudenti  cognita  culpa  niihi  ? 
Infcius  Aôcon  vidit  fine  veftc  Dlanam  : 
Praeda  fuit  Canibus  non  minus  ille  fuis. 

Trift.  JL  1. 
(1)  Infcia  quod  criinen  viderunc  lumina  >  pleâor  ; 
Feccatum  que  oculos  eft  habuifle  meum. 

lbid.L.3.El.^. 
(3)  Nec  levé ,  nec  tutum  eft  1  quo  fintmea  »  dicere ,  cafu 
Lumina  funefti  confcia  fada  mali. 

nid.  L}.  El.  6. 


fur  l'Exil  d'Ovide. 


Il  faut  remarquer  que  Terreur  commença     Dixième 
la  faute  d'Ovide ,  &  que  la  timidité  Pache-  caraderc. 
va  :  t>  L'erreur  eft  le  principe  de  mon  cri- 
»  me  (!)•..• ,  ou  la  crainte  ou  Terreur  m'a      ^ 
»  perdu;  mais  Terreur    m^a    nui   la  pre- 
»  mîere  (i).  w 

Cette  vérité  réfulte  encore  de  cet  autre  ca-  ©"««««^ 
raftere  de  la  faute  d'Ovide ,  que  quoique 
Terreur  parût  devoir  TefFacer ,  il  dit  cepen- 
dant que  la  punition  qu'il  avoit  fubie  étoit 
bien  au-de(ïbus  de  fon  crime.  Par-tout  il  loue 
la  clémence  d'Augufte  :  »  Elle  a  infligé  une 
n  peine  bien  moindre  que  celle  qu'il  redou- 
V  toit  (3)....  Ma  peine  peut  cefTer  ,  mais 


(i)  Principlum  que  mei  crimmis  error  habet. 

Trijf.  L.  3,  EL  ff. 
(1)  Auc  tîmor  ^  aut  error  nobis  ;  prius  obfiiit' error. 

Ibid.  L.  4.  El.  4. 
(5)  Cujus  in  evencu  pcsùx  clementia  tanta  eft , 
Ut  fiierit  noftro  lenior  illa  roetu. 

Ibid.  L.  z. 
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n  ma  faute  fera  éternelle  (i)....  Autant  que 
»je  l'ai  permis  moi-même  ,  &  autant  que 
9}  la  choîe  Pa  comporté  ,  Céfar  m'a  épar- 
«  gné  (i)....  Tu  ne  peux  dire  que  tu  fois 
«  exempt  de  faute  lui  dit  l'Amour  ;  &  quoî- 
yy  que  tu  déguifes  ton  crime  fous  le  nom 
^>d^errcur,  la  punition  ne  Ta  pas  emporté 
>»  fur  la  faute  (3)..».  Or,  s'il  n'y  eût  eu  qu'er- 
«reurdans  fa  faute,  fe  fût-il  exprimé  aînfi? 
«  Auflî ,  dit-il  ailleurs ,  je  ne  puis  défendre 
>>  ma  caufe  en  entier ,  mais  l'erreur  en  a. 
}y  fait  partie  (4.)  ;  «  ce  qui  eft  décifif* 


(i)  Pœna  poteft  demi ,  culpa  perennîs  erit. 

De  Pont.  X.  /.  EL  t. 
(1)  Quàque  ego  permlfi  »  quàque  elt  res  pafla^pepercit.. 

Ibid.  EL  7. 
(j)  Non  potes  à  culpa  dlcere  abefTe  tua. 
Tu  licet  erroris  fub  imagine  crimen  obumbres  , 
Non  gravior  merito  vindicis  ira  fuit. 

Ibid.,L.  3.  EL  3. 
(4)  Non  equidem  totam  pofTum  defTendere  culpam  j, 
Sed  parcejn  noilri  crUninis  en'or  babet^ 

Trijf.  L.  3.  EL  5. 


fur  VExil  d'Ovide,  lu} 

Nous  ferons  donc  une  obfervation  efr! 
fcntielle  fur  ces  guatre  derniers  Caraderes^ 
que  Ton  peut  ne  regarder  que  comme  le$ 
nuances  diverfcs  d'un  feul.  L^erreur  précé- 
da la  circonflance  dans  laquelle  le  Poëte 
vit  la  faute  d'un  autre,  &  elle  Ty  entraîna^ 
Aptes  avoir  vu,  il  fut  encore  coupable 
par  timidité  ,  par  crainte  ;  &  quelque.,  fût 
au  fonds  fon  innocence -dans  le  principe^ 
jl  n'en  avoit  pas  moinjs  mérité  une  peine 
beaucoup  plus  févere  que  celle  qui  lui  fut 
infligée. 

Enfin  nous  avons  dît  que  les  Vers  afflOCP  Doaifcmt 
reux  d'Ovide  ne  furent  pas  feulement  le  caradcrt^ 
prétexte  de  fon  exil ,  mais  qu'ils  entrèrent 
réellement  pour  quelque   chofe    dans  les 
motifs  qui  le  firent  prononcer;  dévelop- 
pons ce  dernier  cara6tere. 

Les  Vers  amoureux  d'Ovide  ont  contri* 
boé  à  fa  perte.  Oeft  un  fait;  il  le  répète 
à  chaque  Elégie:  »  Pourquoi  învbquai-je 
»  encore   les    Mufes    qui   ont  fait  mon 
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»  criine  ?  N'eft-ce  pas  afTez  que  d^avoir 
Immérité  une  fois  ma  peine  (i)  ?....  Je  ne 
>»  (uis  plus  Précepteur  d^amour  ;  cet  Ou- 
fy  vrage  a  déjà  fubi  les  peines  méritées  (2)... 
»Vous  verrez  trois  Livres  cachés  dans 
%>  un  coin  ûbfcur  ;  ils  apprennent  à  aimen... 
»  Si  vous  vous  occupez .  un  peu  de  leur 
nperei;  n'en  aime^  aucun ,  quoiqu'ils  vous 
i>  Y  invite^  (3),  —  Mes  Vers  ont  fait  que 
H  Céfar^  argumentant  de  mon  Art  d'aimer^ 
f»  qu'il  avoir   cependant  vu  depuis   long^ 


(i)  Cur  modo  damnaras  repeto ,  Âea  crimina  y  Mufasl 
An  femel  oft  pœnam  commeruîfle  parum  t 

Trie.  L.  z. 

(1) Non  fum  praeccptor  amorîs 

Quas  meruic  pœnas  jam  dédit  Ulud  opus. 

nid.  L.  t.  EL  i. 
'    {})  Très  pfocul  obfcara  latitantes  parte  videbis. 

Hi  quoque  9  qiiod  hemo  nefcit  >  amare  doctfocj 
Deqpe  tribus  ,  moneo  , .  fi  que  tibi  cur^  parentis  ^ 
Kt  queroquam ,  quamvisipfe  docebit  »  âmes. 

». 


fur  l'Exil  d'Ovide.  h 


-f 


i>  temps  j':  a  noce  mes  mœurs  &  mai  (i).-^ 
Il  paroîe  en  effet  que  ces  Ouvrages  fo-^ 
rent  flétris  publiquement,  &  qu^il  fut  dé- 
fendu de  les  avoir  dans  les  bibliothèques  ; 
.  cVft  ce  qui  réftilte  de  ces  versàPrut^sf 
n  Vous  demandez  àc  quelle  place  vous  met^» 
n  tréz .  impunément  les  Vers  que  je  vous 
M  envoie  ?  ' A:  cqIIç  qu^occupoit  mon  Arc 
n  d'aimer.  Elle  eft  vuide  chez  vous  ; ....  ilg 
7>  ne  peuvent  être  placés  parmi  les  monu- 
^ments  publics  (x).  . 

Mais  comme  nous  r.ayons  vu^  &  comnfi» 
il  le  dit  luirmême  >  Qvide  avoit  com,mîf 
une  atUre  faute  beaucoup  plus  grave  qufi^ 


(i)  Garmîria  ficérarit ,  iit^tie  liiorbTqué^ldéâfet  -■ , 
\   ïatt  demum  vifaCcfacoi)  aite  w^^i  :>  «  r    . 

;      .  trift.  L.  %. 

(a)  Quaeris  ubi  has  podis  nullo  componere  \x(o  > 

Quà  fteteraot  artes  ;  pars  vacat  iila  tibi..., 

Pubfica  non  audenc  inter  monumenta  venlrev 


»t 
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celle  d'avoir  compofé  des  Vers  amoureux. 
Dans  fon  Epître  à  Maxime,  il  feint  que 
s'étant  plaint  à  TAmour  de  ce  qu'il  étoit 
relégué  parmi  les  Barbares  ,  pour  avoir 
travaillé  à  étendre  fon  empire,  ce  Dieu 
lui  répondit  :  n  Pui(îè-tu  te  juftifier  du  refte 
9j  comme  de  tes  Vers  !  Tu  fais  qu'il  eft 
i>une  autre  chofe  qui  t'a  nui  davanta- 
r>ge(i).a 

Il  paroît  évidemment  ,  par  ce  paffage 
d'Ovide  ,  que  ces  veçs  amoureux  furent 
plutôt  le  prétexte  que  la  caufe  réelle  de  fon 
exil.  C'eft  ce  qu'il  nous  apprend  ailleurs 
d'une  manière  bien  pofitîve  :  w  Je  n'ai  rien 
»  fait,  dit-il  au  Roi  Cotys,  que  la  Loi  m'ait 
7)  défendu  de  faire  ;  &  cependant  il  fâul 
i>  que  j'avoue  une  faute  très-grave^  Ne  me 
w  demandez  pas  ce  que  c'efL  l'ai  fait  mon 

»  Art 


(i)  UtQue  hoc  >  fie  utînam  defendere  estera  pofTes  ! 
Scis  aliud  ,  quod  te  Ixferit  efTe  inagis. 

De  Font.  £.  5.  EL  J. 


fur  VExil  d'Ovide.  Ivij 

n  Art  d'aimer....  Ne  cherchez  point  à  con- 
»  noître  le  refte  de  ma  faute  ;  elle  doit 
n  refier  cachée  fous  mon  Art  d'aimer  (i).  << 
On  ne  peut  rien  dire  fans  doute  de  plus 
décifif  ;  concluons-en  donc  avec  confiance 
que  les  Vers  d'Ovide  furent  le  prétexte, 
la  caufe  que  Ton  fuppofa  à  quelque  crime 
dont  il  fut  le  complice  innocent  :  qu'ils  ne 
furent  que  le  voile  dont  la  raifon  d'état 
fe  fervjt  pour  envelopper  une  faute  réelle  , 
&  punir  le  coupable  en  déguifant  le  crime. 
..  Mais  ce  n'eft  point  aflèz  que  les  Vers 
amoureux  d'Ovide  ferviflent  de  prétexte 
pour  le  punir  de  fon  autre  faute  y  cette  faute 
fecrette  qu'il  nous  a  cachée^  &  que  nous 
cherchons  à  deviner;  nous  avons  dit  qu'ils 


(i)  Nec  quidquuD  »  qood  lege  veter  comroictere  >  fècii 
Et  camen  l)is  gravior  Doxa  fatendamihi  eft. 
Neverogesquidfic;  Scultam  confcripfimusarceniM. 
Et  quid  pmerea  peccariro  »  quasrere  noii  : 
Ut  lateat  fola  culpa  fub  arte  mea. 

Dt  Pont.  X.  a.  ELg. 
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tenoient  encore  particulièrement  à  cette 
faute. 

Notre  première  conjeétufe,  à  cet  égard, 
fe  puifc  dans  la  vérité  même  que  nous  ve- 
nons dVtablir^  &  nous  en  concluons  que 
dès  que  les  Vers  fervirent  de  prétexte  è 
PExil  d'Ovide ,  ils  avoient  néceflairement 
quelque  rapport  avec  la  vraie  caufe  de  cette 
condamnation. 

En  effet ,  on  ne  fuppofera  pas  fans 
doute  que  dès  qu^Augufte  cherchoit  à 
juftifier  aux  yeux  du  Peuple  Romain  la 
peine  qu^il  infligeoît  à  un  Poëte  célèbre, 
à  un  ancien  Magiftrat ,  à  un  Chevalier 
diftingué  par  Tes  relations  avec  tous  les 
grands  de  PEmpîre  ,  il  eût  employé 
dans  Ton  Edit  une  caufe  invraifemblable*, 
inouie  &  dont  la  fmgulartté  eût  révolté 
tous  les  efprits  :  tel  feroit  cependant  le 
jprétexte  de  PExil  d^Ovide ,  fi  rien  ne  Peut 
amené ,  ne  Peut  provoqué  ,  s^il  n^eùt  pas 
tenu  enfin  à  la  faute  réelle  qu^il  devoit  cour- 


fur  l*ExU  d'Ovide,  Ijx 
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vrir  ,  au  moins  aux  yeux  de  la  multitude. 
D^abord  de  quel  œil  eût-on  vu  Augufte 
exiler  Ovide  ^  uniquement  pour  avoir  com* 
pofé  des  Vers  amoureux  ?  Qu^eùt-on  penfé 
de  cette  rigueur  fubite  y  de  cette  cenfurc 
Tengereflè  des  mœurs  ?  Si  ce  Prince  porta 
contre,  les  adultères  cette  loi  Julia ,  dont 
le  titre  feul  au  roi  t  pu  annoncer  qu^elle 
n^étoit  provoquée  que  par  les  défordres  de 
fa  famille  ,  en  efl^il  moins  cité  au  Tribunal 
de  la  poftérité  comme  coupable  des  délits 
qu'il  profcrivit  ?  Comment ,  d'ailleurs  , 
Augufte  eût-il  pu  raifonnablement  dénon- 
cer les  Vers  d'Ovide  comme  caufe  abfo- 
lue  de  fon  exil ,  lui  qui  n'avoir  point  trou-» 
blé  dans  leur  ivreflfè  &  de- gloire  &  d'a-> 
mour  y  les  Chantres  voluptueux  de  Lefbie^ 
de  Cinthie  &  de  Lycoris  ;  qui  avort  com^ 
blé  defaveurile  Poëte  de  Mantoue  ,  quoi- 
qu'il partageât  fes  vers  &  fon  ardeur  entre 
Amaryllis  «Alexis;  qui  enfin  avoir  permis 
que  l'amant  libertin  de  Lalagé  ^  de  Lydie  j 

hij 
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de  Pholoé  &  de  Ligurinus  ^  fut  Tami  de 
Mécène  &  foh  propre  Panégyrifte  ?  C^eft 
ce  qu^Ovide  obferve  lui-même  :  »  Je  ne  fuis 
»  pas  le  feul  qui  ait  compofé  des  Livres  d'a- 
»  mour  y  &  je  fuis  le  feul  qui  en  foit  puni... 
»  Catulle  chanta  fouvent  d'un  ton  lafcif 
»  fa  maîtrefle  fous  le  nom  de  Lefbie ....  & 
n  Calvus  &  Ticidas  &  Memmius....  chez 
»lefquels  il  n'y  a  de  pudeur^  ni  dans  les 
^penfées^ni  dans  les  expreflions....  Gallus 
w  nefut  pas  blâmé  pour  avoir  célébré  Lyco- 
»  ris....  Tibulle  enfeigne  à  tromper  un  Gai> 
»  dien  vigilant ,  à  fe  jouer  des  ferments...» 
»  Cependant  cela  ne  lui  a  point  nui  , 
i>  &  on  Ht  Tibulle...,  On  trouve  encore 
»  les  préceptes  amoureux  de  Properce,  & 
ly  Properce  n'a  point  été  noté...«  L'heureux 
^>  Auteur  de  l'Enéide  a  chanté  auflî  dans 
»  fa  jeunefTe  ,  fur  la  flûte  paftorale ,  les 
»  tendres  amours  dePhyllis  &  d'Amaryllis.... 
»  Je  leur  ai  fuccédé, ....  &  je  n'ai  pas  craint 
n  )e  Tavoue ,  que  ma  barque  fît  feule  nau-^ 


fur  lŒxil  d^Ovide.  Ixj 

j^frage  fur  un^  mer  où  toutes  les  autres 
navoient  ypgué  fans  dabger(i),u 

Oii  ne  pjeut  donc  croire  que  (i  les  Foéfiçg 
d'Oy^ide  n^et^Tent  pas  eu  quelque  liaifon. 


(s)  Denique  .compôfiii  teneros  non  iblus  amores; 

Cômpôfîtô  ptenas  folus  amorc  dcdL..  • 
-     Sk  fiia  laicivo  camata'eft  fiidpe  Gatolta  . 

Femina  I  cui  fEtlfum  Lesbia  nomen  erat,  &c— ««^ 
Pars  fuie  exigui ,.  fimilifque  licencia  Calvi...» 
Quid  referam  Ticidx  ^  quid  Memmi  carmea  ^  apud 

quos  '  . 

i     Relni^  àbeft  hioniéh  /  nosiînibift  qae  pudor'?:..» 
.  ^  :Nec  fiût  opprobrif  xel^affe  EycoridaLi^allo.-* 
.-Cftdere  juranti^arùio  putac  effe  Tii>uilus...é  * 
•  Falkre  cuftodem  demum  docuifle  fatetur.... 
Nec  fuît  Roc  îllî  fifaudî ,  legîturque  TiBulIus,..* 
InVenies  eadem  blandi  prxcepta  Propent  ; 

Diflriâus  mioimà  nec  tamen  iHê.nQia  cft-^    . 

Et  tamen  ille  »  tuas  felix  ^neidos  auâor , .... 
PhyUidis  hic  îde» .  tenerofque  AmarvUidis  Î£n^> 

Bucohcis  )avenislQ|er4t.anten\oais.M.  , 
Hii  ego  fucccffi.;.;.*'     *     '       -    '•   ' 
IÇon  tinini  fateor  i  ne  >  qua  tôt  ïeré  carinae  ^ 
.    Naufràga>.ferYatÎ5J0mflibtti.fi)uafG^ç^^       ; 

Trip.  L.  fu 
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avec  la  vraie  faute  dont  il  étoit  complice  > 
Augufte  eât  fongé  à  préfenter  &  eût  ^ré^ 
fente  en  effet ,  comme  caufe  de  fa  fé vérité 
&  motif  de  foh  Edît ,  quelques  Vers  amou«» 
reux  .y  fruit  de  la  débauche  de  iVfprijC  ou 
de  PefFervefcepce  des  fens. 

Maïs  ,  d'un  autre  côté  >  Ovide  étoit  fort 
jeune  quand  il  publia  fes  Aoiours  âc  fon 
Art  d^aimer  ;  on  ne  loi  avoit  fait  la  barbe 
qu'une  fois  ou  deux  ,  dît-il  (i).  n  Or ,  dix 
n  fois  le  Courfier  vainqueur  couronné  de 
»  l^Olive  de  Pife ,  avoit  remporté  le  prix 
i>de  la  Courfe  (x),  depuis. qu'il  avoit  vu 
;>  le  jour,  lorfque  le  rcfïêntiment  du  Prince 
»  juftement  irrité ,  le  força  d'aller  chercher 


{i)  Carmîu  cum  primum  populo  juTcnifia  legi  » 
Barba  refeâamihi  bis  ve,  femel  ve  fuit. 

Trift.  L.  ^  EL  ta. 
(i)  On  voit  qa'il£ut  les  Olympiados  de  cinq  ans. 


fur  PExil  d^Ovide.  Ixiij 

n  Tomi  rurlarivegattcheduPont<^Euxin(x); 
f>  Il  y  a  long-'temps  que  cet  Ouvrage  a 
n  dû  me  rendre  coupable  ^  dit  -*  il  en  par<^ 
n  lanc  de  PArt  d'aimer ,  &  c'cft  une  faute 
»  ancienne  qui  éprouve  un  fupplice  nou-* 
»  veau.  Pavois  publié  mes  Vers ,  lorfque 
f>  Chevalier  fans  reproche  ^  j'ai  paflë 
f>  tant  de  fois  devant  Augufte  exerçant 
n  la  Cenfure.  Ainfi  donc  ces  Ecrits  y  que 
f>  j'avois  penfé  ^  imprudent  que  j'étois  ,  ne 
i>  pouvoir  me  nuire  dans  ma  jeunefle  ,  me 
n  font  funeftes  maintenant  dans  ma  vieillëile  ! 
f)La  vengeance  tardive  d'un  ancien  Ou^ 
n  vidge  a  reflué ,  Se  la  peine  efl  bien  loin 


(i)  Poft  que.  meos  ortu»  Pkfeft  vinftasi  olro 

Abfftulorac  «decies^  pritoîa  vi&ùr  eqtni9 1 
Cuffl  maris  Eni^inî  Pofitbs  ad  heva  Totnitas 
Qu^rere  me  la:fi  prioclpis  ira  jubet» 

Trifi^L.  é^EL  to. 
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^du  temps   où   elle  fîic  méritée!  {i)^^ 

Or  ^on  le  demande:;  eft-il' probable  d'a^ 
bord  qu^ Augure  eût  attendu  fi  long-temps 
à  punir  Ovide  ,  fi  fes  Vers  eufient  mérité 
cette  punition?  L'eft-il  en  fécond  lieu^  qu^a-^ 
près  trente  ans  que  les  Vers  d'Ovide  cou^* 
roient  Rome ,  &  faifoient  les  délices  de 
la  Couv  y  y>  Non  funt  ut  quondàmplena  fa^ 
n  voris  erant  (2) ,  «  Augufte  fe  fût  avifé 
tout  à  coup  de  les  juger  coupable;^  &  d'exi'* 
1er  leur  Auteur  pour  les  avoir  ftsiits  ,  fi 
quelque  événement  .n^^ût  paru  rendre  né-» 
ceâaire  C£tte  févérité  inattendue  &  fi  tar-* 

»  .1  diirec? 


(i)  Nos  qûoque  jâm  pndeni  (Vrîpt'o'peccavîmûs'irno.  " 
Supplicium  patitur  non  nova  culpa  novuro. 
Carminaque  edideram ,  cum  te  delida  ootantem 
Prasterii  tôtiés-  jure  quietus  Eques;        '  '   '  / 
Çrgo,  quasjuv9i\iiQÎhinpa.D0cicurdl>utLavi  ^ 

Scripta  parumprudens:,iiuDC  nactiere  feni  ! 
Sera  redundavit  veterîs  vindiâa  libelliy. 
Diftat  &,  à  meriticempore pœtia  fui.  Trift.  L.  %. 
(a)Trift.  L.  i.El.  i. 


fur  l'Exil  d'Ovide.  Ixv 

Si  Pon  n^eût  cru  où  pu  croire^  qu'en  effet 
ils  enfeignoienc  le  crime  ^  qu^îls  pouvoient 
y  porter  ;  (i  quelque  fait  récent  n'eût  rendu 
cette  idée  préfumable  ,  quoiqu'^on  ne  l'eût 
pas  eue  jufqu^alors?  Il  eft  donc  vrai  de 
dire  que  de  cela  même  que  les  vers  d'Ovide 
furent  le  prétexte  dont  on  fe  fervit  pour 
le  punir  d'une  autre  faute  plus  grave^  il 
fuit  inconteftablement  qu'ils  avoient  un 
rapport  quelconque  avec  cette  faute. 

Ce  qui  nous  confirme  encore  plus  puif- 
famment  cjans  cette  opinion  ',  c'efl  le  foin 
que  prend  Ovide  de  juflifier  fes  vers  ^  en 
,  ailurant  toujours  qu'ils  ont  fait  Ton  crime  : 
i>  &  les  Dieux  aufli  peuvent  donc  être  trom- 
n  pés ,  dit-il  à  Augu  fte  !  Puifliez-vous  ,  quit* 
ntant  pour  un  moment  le  foin  de  l'Empire  j 
i>  lire  les  vers  que  je  compofai  fur  un 
t>  mode  inégal  !  fans  do^uCe  vous  ne  verries 
i>  aucun  crime  dans  mon  Art  d'aimer.  J'a^ 
n  voue  que  cet  Ouvrage  n'a  point  un  af^ 
i>  peâ  févere  ^  &  qu'il  eft  peu  digne  des 
Tome  IV. î 
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9}  regards  d^un  fi  grand  Prince*  Cependant: 
91  il  n^a  rkn  de  contraire  à  ce  qu^ordonnent 
M  les  Loix ,  &  ne  peut  fervir  à  infiruire  les 
n  Epoufes  Romaines  ;  car  on  ne  fauroit: 
f>  douter  pour  qui  je  récrivis».  Un  de  Tes 
9»  trois  livres  préfente  ces  Vers  :  Loin  de 
n  moi  les  bandelettes  légères  ;  loin  la  longue: 
»  robe  qui  couvre  jufqu^à  la  moitié  des  pieds^ 
n  Je  ne   dirai  rien  que  de  légitime  ;  je  ne 
n  chanterai  que  les  larcins  amoureux  qui  font 
n  permis  ,  Ô  mes  vers   ne  feront  fouillés 
n  d^aucune  idée  criminelle.  N'ai-}e  donc  pas. 
n  ainfi  féverement  éloigné  de  Cek  Art  d'ai« 
f»  mer  y  celles  dont  la  Stole  &  tes  bandelet-^ 
n  tes  défendent  la  vertu  ?  •  •  t  N^aîrje  pas  ^ 
n  dès  les  premiers  vers  ^  interdit  aux  Epou-» 
i>  fes  ingénues  cet  Ouvrage  écrit  pour  les 

»>  Courtifanes  feules  ? Jamais  uite  Epoufe 

stn^apprit  de  moi  Part  de  tromper  :  enfei- 
»gne-e-on  ce  que  Pon  ignore  ( !)?•••  Je 

(i)  Fas  ergo  eft  aliqiii  csleftîa  pefton  lalli  !...... 

Scilîcet  impcrii ,  princeps  ^  flatione  reUfiJt 


fur  VExil  d'Ovide.  Ixvij 

:^  jure  par  mon  flambeaa  ^  fait  vil  dire  à 
j>  Tamour  /  &  par  mtt  trilits  ;  je  jure  par 
n  ma  ihere  &  par  Célar  ^  qu<  tu  n'as  rien 
rappris  de  moi  que  de  permis    &  qu^il 


.  Imparibus  légères  carmlnafaâa  modis..^.  \ 

Nullum  legifles  criAien  in  Arté  meà. 
IlÉi  qutdem  fetcor  frbntîs  non  erfe  fcverar 

Scripca  ,  nec  à  tanto  principe  dîgna  legi  ;  : 
Non  tamen  idcirco  legum  contraria  ju0is 

Suât  ça  ^  Romanas  erudiunt  que  nurus*  _.    r 
Neve.qul^us  fcribant  poHis  dubitare  ;  libellus 

Quatuor  lios  vcrfos  è  tribns  liniis  Iiabëf  : 
Eftt  prùcul  »  tiita  ténues  ;  iâfigné  fMùtU  i  V. 

Quœqut  te  gis  medios  Inflita  longa  pedes  : 
297/  ,  nip  Ugitimùm  j  cohcejfc  qui  furta ,  canemus  ; 

Inque  meo  nullum  carmitu  ffimen  trit.    . 
Ecquid  où  haç  ^mae>  rigide  fubmoy  inius  Artè , 

Quas  Stola  çdnûngi  Vitia^ue  furoma  yetat  ?..^ 
At  proQul  ab  ftrîipça  fçUs  aerptricibus  Arte 
.  Submov^t  iagcmuas  pagina  prima  nunis—.. 
Sed  neque  me  impui  didiceAmt  fiJrta  magiftrou  '; 

Quodque  panim  novit^  Acmo  doc^^  potefi. 

Trifi.  L.  X. 
•  •  • 
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DO^y  a  aucun  cr^me  dan8Ce»prHicipes(i).i< 
7j  Ç-efi  atofi  quiOvMfî  :}u4tî^e.  Ton  Art 
d'ainwr  ;  &  çepepdint  il  fe  plfwnt  par^tout 
9yjec  t)Qe  jamertum^  qui  annouce  la  vérité 
de  Tes  plaintes ,  que  Ton  Génie  ^  que  les 
Muirs  j-qtie  fes- Vera-4V)iïÉ  perdu  :  nIibF# 
f>  &  joyeux  ,  je  compofaî  des  vers  jpyeux  > 
»jeux  innocents  de  ma  |èuheflfef  Je  fuis 
w cependant  fâché  maintenant  de, les  avoir 
f>  compofés  (a>,  &c. ,  &c. ,  &c>  . 

Or  ,  comment  fuppofer  que  les  Vers 
d'Oyidè  rie  fuflentqu^^un  prétexté  vague  ^ 
fans  lîaifon  à  fa fjàute  réelle?  Si  Poh  pou- 
voit  adopter  cette  hypothèle  ^.  k  Poîite  fe 

(i)  Per  mea  tela ,  ûces ,  &  per  mea  tela  »  fagittas  ^ 
Pei*  natrem  îtiro",  Csfareiimqae  caput  ; 
Nil  m&  coDceffiim'  >  nos  te  di^icifle  magiftro  ^ 
Artibus  &  nulhiin  crimcn  inefTé  hiis.' 

De  Pont:L.  5.  El.  3^ 
(a)  Integer  &  Ixtùsl^M,  À  juvenilia lufi :  ^ 
nia  tamea  nunc  me  compofuiffe  pigcL 
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fût-il  occupé  férieufement  à  fe  juftificr  fur 
ce  chef,  qu'il  eût  fu  n'être  qu'un  motif 
apparent  &  illufoire  de  fa  condamnation  ? 
Eût-il  préfcnté  fes  Poélies ,  comme  tenant 
réellement  à  fes  malheurs ,  comme  le  prin- 
cipe (i),  la  première  caufe(i),  &  même 
la  plus  grande  caufe  de  fon  e^l  (3)  ?  S'il 
eût  été  vrai  que  fes  Poéfies  ne  fuKfent  que 
le  prétexte  de  fa  perte ,  eût-il  ,  fur-tout  , 
joint  conftamment  fes  vers  à  l'autre  caufe 
qui  l'avoir  occafionnée  {deux  crimes  m'ont 
perdu  ,  mes  vers  &  mon  erreur ,  )  puifque 
c'eût   été    alors   déclarer  hautement  que 


(i)  Principium  noftri  res  fit  ut  ffta  malL 

De  Pont.  L.  4.  EL  2. 

(a) Nocuerunt  carmina  quondam  t 

Frimaque  tam  miftrx  caufTa  fuere  fuga?» 

nid.  L.  4.  EL  zj^ 

(3)  Pace ,  novem ,  veftra  Hceat  dixifTe  Sorores  ; 
Vos  eflis  no&Tx  maxima  caufTa  fuga?» 

Triji.  L.  s.  EL  pZr 
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les  vers  n'étoient  que  le  voile  de  la 
faute  réelle  ?  La  juftificatioh  d'Ovide  & 
fes  regrets  dans  cette  hypothèfe  inadmif- 
iîble^  ne  préfenteroient*iIs  pas  une  pure 
dérifion  ^  infultante  pour  TEmpereur^  ridi-^ 
cule,  mal-à-droire ,  dangereufe  pour  le 
Poëte^  incompatible  avec  la  (ituation  de  fon 
ame  ^  &  l'idée  qu'il  donne  de  fes  erpéran- 
ces  ?  Dans  notre  opinion  au  contraire  ^  & 
la  juflification  &  les  regrets  ^tout  devient na« 
turel  &  convenable.  Les  vers  d'Ovide  auront 
paru  avoir  parc  au  crime  découvert^  &  dès- 
lors  auront  été  regardés  comme  faits  pour 
le  provoquer.  Le  Poiëte  les  juflifîe  fur  ce 
caraélere,  &  malgré  fon  innocence  ^il  doit 
détefler  les  Mufes ,  il  doit  les  regarder  com- 
me la  caufe  de  fa  perte,  puifqu'elles  femblcnt 
y  avoir  contribué. 

Mais  enfin,  ce  qui  paroît  ne  plus  laif- 
fer  de  doute  fur  ce  point ,  c'eft  qu'à  peine 
Ovide  reçût  l'ordre  de  fon  exil,  qu'il  brûla 
ua  grand  nombre  de  fesPoéfies.  »  Al'inC- 
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m     I  m 

ntanc  où  falloir  fuir  ,  dit- il  ^  indigné 
n  contre  TEtude  &  les  Vers ,  je  brûlai  cer^ 
»  tains  papiers  qui  auroientpu  plaire  (i)...^ 
f$  Si  par  hafard  ^  ou  par  furprife^  une  partie 
n  de  mes  Ouvrages  n^eût  été  arrachée  aux 
p>  flammes ,  rien  de  moi  ne  vous  feroit  par- 
ti venu  (x).  u  Nous  verrons  ailleurs  qu'il 
jetta  Tes  Métamorphofes  au  feiu  Or , 
fans  doute  ,  Ovide  n'eût  pas  brûlé  ks 
Poéfies  j  à  rinftant  oà  il  fut  frappé  de  fa 
condamnation  ,  fi  elles  n'avoient  pas  tenu 
en  quelque  cbofe  à  fa  faute  réelle  :  lui 
qui  favoit  être  vraiment  coupable  y  fe 
fût  -  il  laiflé  emporter  à  une  ridicule  in-^ 
rfignatton  contre  des  vers  qui  n'euflènt  en 


(x)Tuiic  quoqut  cumjbgerem  qiurdaniplacttuni  cren^vi  t^ 
'  Iratu^  ftudio  carnûiiHius  que  meis. 

Trîfi.  L.  4.  El.  io.. 
(i)  Nec  DÎfî  pars  cafu  flàmmis  erepta  ,  dolove, 
Âd  vos  iogenii  gervenit  ulta  mei,^ 

Uid^  L.  \^El.  m^   . 
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rien  touché  à  fa  faute  y  &  qui  n'en  eufTenc 
été  que  le  vain  prétexte?  Epargnons  ce  ri- 
dicule à  fa  mémoire. 

Il  eft  donc  très-vraifemblable  par  tout 
ce  que  nous  venons  de  dire»  que  les  vers 
d'Ovide  furent  non-feulement  le  prétexte 
de  fon  exil,  mais  encore  qu'ils  tenoient 
particulièrement  à  l'événement  qui  l'occa- 
(ionna. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvons  recueillir 
des  Ouvrages  d^Ovîde  fur  la  nature  de 
fa  faute  ;  tels  font  les  caraéleres ,  les  nuan- 
ces diverfes  qu'ils  nous  en  préfentent.  Si 
nous  prenons  maintenant  l'enfemble  de  ces 
différents  traits ,  telle  eft  l'idée  qu'ils  nous 
offriront  : 

Ovide  fréquenta  les  Grands  ,  (  premier 
Caractère)  ;  quelqu^un  d'eux  entretint  pen- 
dant long-temps  une  intrigue  criminelle, 
{Jixiemedffeptieme  Caraclere);  Ovidey  con- 
tribua par  foibleffe^par  erreur,  par  fim- 

plicité  , 
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félicité ,  fans  rien  favoir ,  (  kuitieïne  Carabe 
ttre  )  ;  à  la  fin  il  vît ,  il  fut  témoin  dir 
crime  qu'il  \gnoto\t^(^n€uviemè Caractère) ; 
mais  la  timidité  Tempècha  de  découvrir  ce 
quMl  favoît,(^^'^''^^^  Caractère)  ;  elle  acheva 
le  crime  commencé  par  rerréur  ^  &  dont 
il  ne  paroilToit  vraiment  coupaibte  que  dû 
moment  oùfes  yeux  l'en  avoient  convaincu;. 
Le  crime  &  la  connoifïànce  qu^Ovide  tu 
avoit  eue ,  tout  fut  bientôt  découvert.  Ses 
vers  amoureux  contribuèrent  aufli  à  fa  per- 
te ^  parce  que  fans  doute  on  les  trouva  aux 
mains  des  coupables  ;  ce  qui  indique  que 
k  crime  dont  il  étoit  Pinnoncent  cohiplice/ 
tenoit  à  Pamour ,  (^or/^iem^  Caractère;  alors 
Augufte,  qu'intérefToitce  crime,  (cinquième. 
Caractère  )  ,  crime  honteux ,  (  troijieme  Ca^ 
taâere  ),&,  fait  pour  être  caché ,  (  quatrième 
Caractère),  s'indigna  contre  Ovide ^. qui 
dût  lui  paroître  doublement  complice  :  fan 
filence  fur  ce  qu'il  avoit  vu  ^  le  rendoic 
en  effet  coupable  de  la  &ttte  la  plus  grave  > 
Tome  IV.  k 
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d^une  fauté  digne  de  mort,  (  deuxième  Ca-^ 
raélere).  Cependant  vaincu  par  les  amî& 
d^Ovide,  &  ayant  quelqu^égard  à  Ton  inno«» 
cencê>  Augufte  lui  infligea  une  peine  bien 
inférieure  à  celle  qu'il  méritoit ,  &  fe  con-^ 
tenta  de  le  relégtfer  ,  (  onzième  Caraclerc  )  ; 
alors  pour  ne  pas  dévoiler  entièrement  la 
&utc  réeUe ,  fes  vers ,  trouvés  avec  les  cou» 
pables, parurent  feuls  complices,  &  Ton  ne 
condamna  publiquement  que  le  Poëte,  {^dou^ 
:[ieme  CaraBere  en  partie  )- 

Ce  premier  aperça  fixd,.  à  qcroi  pouvons 
BOUS  maintenant  adapter  cette  hypothèfe ,. 
vraie,  fondée  fur  le  témoignage  d'Ovide  lui-*^ 
même  ?  C^eft  déjà  one  grande  donnée  qu'il 
Ibitimpoifiblede  fefîxer  à  un  autre  trait  qu'à 
celui  dont  toutes  les  circonftances  pourront 
quadrer  avec  celles  que  nous  venons  de  raf^ 
fembler,  puifque  c'^eft  d*Ovide  que  nous  les 
tenons»  L'on  voit  dès-lors,  beaucoup  mieux 
que  par  tout  ce  que  nous  avons  dit,  quef^ 
kt  coB^edures  déjà  réfutées  ne  peuvene 


fur  VExil  d'Ovide.  lxxv\ 

^p*i— ÉirthÉ— ai^^B^te^^     Il  I         III  •     1    II  I  ■    j-l    |- 

s'en  rapprocher  ni  lui  convenir,  yoici  donc 
la  feule  que  Thifloire  nous  fourniflè*  M^ 
avant  tout  ^  jettons  un  coup  d^œil  fur  la  fa-* 
mille  d'Augufle ,  que  la  faute  d^Ovide  in-*, 
téreflbit  inconteftâblement*  \  .    [ 

:  Augufte  époufadans  fa  jeùnoâè  la  .fille: 
de  P.  Servilius-Ifaurjcus  ;  mais'  s?étant  ré«t 
concilié  avec  Ahtoinei^  il  la  répudia*  ùmà' 
en  avoir  eu  dVnfants ,  pour  époufer  CIck 
dia^  belle-ffilte  d^ Antoine^  née  de  Fulvia 
&  de  Clodius  .ennemi  deCicéroniilnefe^ 
maria  cependant  {^às;  avec  elle^caufe  de- 
ùL  jçuneâèi^.iSc parce. qu^îl  £e  brouilla  ivec 
Fulvia ,  femme  d^Antoxne.  Il  prit  enfuice 
pour  femme  Sçrjboo^ià  ^  .dont  il  eût  une 
fille:9ommée  Julie  ;  il  là  répudia  bientôt  ijb 
cppfe^  defoo  çjaraâeœî  ^  £c;  ^poufa  iLm» 
PrvQHa  » . mf ries,  à  Tiberee  J^ïéron;;  û  o'èni 
eût  qu^un  enfant  qui  nciVjfciM;  pa^.  i  'irv: 
-  .  rLivîe  avoit  eu^  de  foxi  premier maiii  TU 
bere  ^  .fucceEèur  d^Augufte  i  elle  ^toit  eff** 
<;ejxice  de  Dxuiiis^^peifç^  dç  Germanicu6.&* 

,-::  ]■  :i::ij      :,:jj 
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de  ^Empereur  Claude ,  quand  elle  époufa 
Augufte. 

Julie ^ fille  d'Augufte^  eut  trois  maris, 
Marcellus^  fils  d*Odavie ,  fœur  d'Augufttf, 
Marcus  Agrippa  &  Tibère  Néron.  Elle 
n'eut  point  d^enfancs  du  premier  \  ni  du 
troifîemè.  Elle  en  eue  cinq  d'Agrippa  ; 
favoir  ^  Lucius ,  Caïus  &  Agrippa  pofthu- 
me  ;  &  deux  filles ,  Agrippine  &  Julie. 

Caïus  &  Lucius  furent  adoptés  par  Au- 
gufle^  &  moururent  tous  deux  en  moins 
de  deux  ans  ^  Tun  dans  PAfie  &  l'autre  k 
Marfeille  ;  on  croit  quHb  périrent  de  poi< 
fon  par  les  artifices  de  Livie, 

Julie,  fille  d'Agrippa  &  de  Julie  ,  fut 
donnée  en  mariage  à  Lucius-Emilius-Pau-* 
lus  ;  mais  il  confpira  contre  Âugufte,  & 
Julie  revint  dans  la  maifon  de  fon  aîèul  j 
après  la  punition  de  ion  mari» 

Agrippine  époufa  Germanicus,  fîls  de. 
Drufus  &  petit-fils  de  Livie,  dont  elle  eut 
neuf  enfants ,  entf  autres,  Calîguta,  fto* 
cefTeur  fie  Tibère. 
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Julie ,  fille  d'Augufte ,.  fut  exilée  pour 
fes  débauches^  comme  nous  Pavons  vu: il 
ne  refloit  donc  y  dans  la  maifon  d'Augufle^ 
quand  Ovide  fut  exilé^  que  Julie  jeune,  & 
Agrippa  pofthume^  fon  frère* 

Or,  c'eft  fur  eux  que  fe  fixe  notre  con- 
jeâure^relativemenc  àlacaufe  de  Texil  d^O- 
vide.  Commençons  par  les  faire  connoître» 

On  fait  que  non-contente  du  nom  de  fa 
mère ,  Julie  voulut  imiter  les  dérèglements 
de  fa  conduite»  Ni  fa  punition ,  ni  la  haine 
dé  Livie  ,  rien  ne  put  la  contenir* 

Quanta  Agrippa,  âgé  alors  d'envi  roir 
19^ à  20  ans ,  les  Hifloriens  nous  tn  tracent 
le  portrait  le  plus  défavorable  :  il  avoic 
Pâme  fi  baflTe  ,  dit  Dion  Caflîus,  qu'il  s'a- 
mufbit  à  pêcher  comme  un  efclave  ^  &  fe 
£iifoit  donner  le  nom  de  Neptune.  L'Hif- 
torien  fe  fert  du  mot  de  JW^p«imfe(i)^ 
pour  défigner  fan  caraâere.  Il  étoit  na-» 
tùrellement   fort    emporté  ;  il    déchiroir 

(i)  VSfcUvt  titré. 
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Lîvîe  comme  fa  marâtre  ;  il  accufoit  même 
Augufte  de  lui  avoir  ôté  les  biens ^e  foti 
père.  Enfin ,  ne  mettant  point  de  bornes  à 
fon  intempérance  y  il  fut  exilé  dans  Pifle 
Flanafia  y  aujourd'hui  Pianofa  ,  près  de 
rifle  de  Corfe.  Le  mot  grec  dont  Dion 
fe  krt  y  peut  très -bien  exprimer  ce  que. 
nous  voulons  dire;  faâKp|w<^€To  peut  figni^ 
fier  Pintempérance  &  Pincontinence  ;  il  tCt 
le  privatif  de  tempérant,  fage  y  &c. 

Suétone  dit  qu'Augufte  ne  penfoit  ja« 
mais  aux  deux  Julie  &  à  Agrippa  ^  qu^il 
ne  prononçât  le  vers  imité  d^Homere  y  dont 
nous  avons  parlé  (p.  13)  ;  Heâor  Tappliquoit 
à  fon  frère  Paris ,  qui ,  par  fon  fot  amoqr  , 
avoit  caufé  la  ruine  de  Troye.  Il  appelloÎD 
Agrippa  &  les  deux  Julie ,  trcs  vomicas 
&  tria  earcinomata  fua  (  Sxxét.  in  Aug* 
C%).  On  vok que  ce  Prince  inettoit  Agrippa 
au  même  rang  que  fa  mère  fie  fa  fœur», 
Or^  tes  Auteurs  anciens  ne  reprochent  à 
ces  deux  Princelfes  que  leurs  adultères^ 
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On  peut  donc  préfumer  qu'Agrippa  s'étoit 
laiflfé  corrompre  par  fa  fœur»  On  ne  trouver 
en  effet  perfonne  qui  approche  plus  de  fou: 
génie  que  Caligula ,  accufé  conftamment  dvt 
même  crime.  Tacite  repréfente  Agrippa 
comme  un  jeune  homme  groffier,  fans  gé- 
nie ^&  fans  autre  talent  qu^une  force  extra-^ 
ordinaire  y  dont  il  tiroit  fottement  vanité 
(  Annale  L.  t  )•  Il  eft  vrai  qu'il  ajoute  qu'o» 
ne  pouvoit  lui  reprocher  de  crime  ;  mai^ 
il  eft  le  feul  Hiftorien  qui  ait  cette  indul-^ 
gence. 

Vellefus  -  Paterculus ,  Auteur  contempo* 
tain ,  en  fait  une  peinture  plus  défavan- 
tageufé  encore ,  peut-être  cependant  pour 
flatter  Tibère  ,  auquel  il  étoit  dévoué*. 
n  Vers  ce  même  temps,  dît-il.  Agrippa,  qur 
it^avoit  été  adopté  le  même  jour  que  Tibère^ 
r$  par  Augufte  fon  aïeul  naturel ,  &  qui  de-* 
n  puis  deux  ansaroit  manifefté  fon  méchai^e 
n  caraftere ,  s'attira  Taverfion  de  ce  Prince,. 
»  L'étrange  corruption  de  £bn  elprît  &  de 
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M  fon  cœur  Ta  voit  excité  à  former  de  per- 
i>nicieux  deffeins  ;&  ^  comme  Tes  vices  fe 
n  fortifioient  toujours  davantage  ^  il  eut  une 
i>  fin  digne  de  fon  aveugle  témérité.  (  L.  2,  )  <« 
Ces  premières  notions  établies  ,  telle  cil 
notre  con jeâure  :  Ovide  étoit  lié  avec  Julie  , 
fille  d'Augufte,  qui  étoit  à-peu-près  de  fon 
âge; elle  n^avoit  que  4  ou  5  ans  moins  que 
lui.  Mais  leur  liaifon  fe  bornoit  à  un  com- 
merce de  Sciences  &  de  Belles-Lettres  ^  & 
la  Poéfie  feule  avoit  donné  accès  à  Ovide 
dans  le  Palais  Impérial.  On  fait  en  efifet 
que  Julie  favorifoit  les  Gens  de  lettres ,  & 
qu^elle  avoir  elle-même  beaucoup  d^érudi*- 
tion  ^  félon  le  témoignage  de  Macrobe  , 
qui  ajoute  que  ceux  qui  connoifibient  fes 
défauts  ^  étoient  étonnés  devoir  un  fi  grand 
contrafte  dans  la  même  perfonne.  Après 
Texil  de  Julie  ^  Ovide  conferva  fans  'doute 
le  même  attachement  pour  les  enfants  de 
cette  Princedè^  fans  confidérer  que  Livie 
&  Tibère  étoient  les  maîtres  de  Tefprit 

d^Augufte , 
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jà^Aug43Ûe ,  &  qu^il  ne  reftoic  de  la  famille 
èe  celui-ci  que  deux  ^Êiiits  ,  Agrip^ 
Aûifœur.  . 

Il  eft  vraîfemWâpMe  que  le  Irere  &  la 
•fo^r  encretenbkfrt  un  commerce  inceâueuX. 
X'Hîftoire  ïious  fournit  encore.  les  preu- 
ves de  cette  canjefture,\  î 

D'abbrd^nfak  qu^Ati^fte  6*ilà  Agrî^ 
pa.  Or  ,  eft-il  croyable  que  ce  Prince ,  qtA 
<étoit  d^uo  car aélere  natiirelleme&t  Bfftt  bon 
pour  Cà  famille  ;  fe  fut  laiCé  gagner  par 
îbn  épouir>  dont  il  n^airoic  point  d^enftots^ 
îdfqu^à  reléguer  Ton. pe^it-^ls  ^  après  Pa- 
voir  «dopté  ialeTOieUèment ,  à  moins  qu^il 
n'eût  remarqué  quelque  c^hofe  d'extraordi- 
naire dans  fa  conduite?  On  ne  peut  avoir 
eiD  éfiet  plus  d'afieâion  quUl  nen  avoit 
pour  Marcus^Agrippa.  Il  ne  fit  prendreà 
fon  fils  pofihume  le  nom  d' Agrippa  ^  que 
pour  fe  reâouvenir  des  vertus. du  piore  4 
fuivant  Dion-Caifius.  Quelle  apparencse  y 
a-t«if  qu'il  eût  Élit  ;  contre  fes  mœurs  ^ 
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des  harangues  publiques  dans  le  Sénat  ^  & 
que^  félon  Tacite  y  il  eût  demandé  fon  exilj 
s^il  ne  fe  fût  appefçu  de  quelque  crime 
affreux  ?  Il  eût  méprifé  fans  doute  les  pro- 
pos indifcrets  d^un  jeune  homme  de  19  à 
ao  ans  ^  qui  ne  fe  connoifToit  pas  encore^ 
s'il  Tï^Y  eût  eu  que  des  propos  ,  &  n^en 
eût  pas  ufé  avec  la  dernière  rigueur^  comme 
il  le  fit.  ^ 

D'un  autre  côté  ,  l^Hiftoire  nous  ap- 
prend encore  qu' Augufte  ne  voulut  pas  per<« 
mettre  qu'on  élevât  Penfant  dont  Julie  y 
fœur  d'Agrippa,  accoucha  après  qu^elle 
eût  été  exilée ,  gagné  par  Livie ,  &  croyant 
cet  enfant  forti  d'un  commerce  inceflueux» 
Il  voulut  aufH  fans  doute  que  ce  crime 
fût  un  fecret  ppur  la  Cour.  Car  on  fait 
qu'il  s'étoit  repenti  d'avoir  fait  éclater  le 
déshonneur  de  fa  famille  ,  &  d'avoir  fait 
condamner  neuf  ans  auparavant  fa  fille 
Julie ^  par  Arrêt  du  Sénats  après  un  long 
examen  de  fes  dérèglements.  Voy.  Séneque^ 
Suétone  ^  &c«  « 
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.  Enfin  ^  une  autorité  affez  décifive  fur 
ce  point  ^  eft  celle  du  vieux  Scholiafle  de 
Juvénal ,  fur  ces  Vers  de  la  fixieme  Sa- 
tyre: 


•  •••••••••...••.  Hune  dedlt  olioi 

Barbarus  incefls ,  dédit  hune  Agrippa  forori. 

Juvénal  veut  parler  d'Agrîppa ,  fils  d'un 
Roi  du  même  nom  ,  qui  vint  à  Rome  avec 
Bérénice  fa  fœur  ,  qu'on  accufoit  d^incefte 
avec  lui ,  félon  Jofeph.  Ce  fut  au  temps  de 
Vefpafîen  &  de  Titus  ^  &  Racine  nous  a 
tranfmis  dans  fes  Vers  immortels  l'amour 
de  ce  dernier  pour  Bérénice.  Le  Scholiafle 
à  cette  occafion  rapporte  un  trait  de  Thif- 
toire  Romaine  à-peu-près  femblable  ,  qu'il 
prétendoît  que  Juvénal  avoit  eu  en  vue  ; 
n  ildéfigne ,  dit-il, la  petite-fille  d' Augufte, 
n  qui  fut  reléguée  par  fon  aïeul ,  lorfque  L. 
»  iEmilius-Paulus  fon  mari  eût  été  puni  pour 
»  crime  de  lèfe-Majefté,  Elle  fut  enfuite 


Ixxxjv  Dijffertation 


>)  rappcDée ,  mais  s^étant  livrée  à  la  débau« 
n  che^,  elle  fut  condamnée  à  un  exil-perpé- 
i>tuel.  Après  Texil  de  Julie^  ion  frère  Agrip-- 
p>  pa  fut  relégué  dans  la  Sicile  par  Ton  aïeul ^ 
^  après  la  mort  duquel  U  fut  tué  par  les 
Il  ordres  de  Tibère.  Mais  Julie ,  petite-fille 
wd'Augufte  ,  eft  celle  dont  parle  Juvénal, 
h  avec  laquelle  Agrippa  commit  un  incefte, 
»  ce  qui  fut  la  caufe  de  fa  relégatîon.  (  V'etus 
»  Schol.  ad  verf.  z^y.  Juv.  Satyr.  6.)u 

Julie  entretenoit  donc  un  commerce  cou* 
pable  avec  fon  frère  &  fcs  amants  y  au  nom« 
bre  defquels  Tacite  met  le  jeune  Silanus  : 
comme  ils  ne  pouvoîent  fuivre  le  cours  de 
leurs  débauches  ^  ni  mener  librement  leuc 
Intrigue  au  Capitole  &  fous  les  yeux  de  la 
Cour  y  ils  cherchèrent  fans  doute  quel- 
qu^afyîeTecret.  Il  eft  vraifemblablè  qu'Ovi-^ 
de  qui  les  voyoit  fréquemment  {premier 
ÇaraBere  )  leur  fournit  cet  afyle ,  les  y  vî- 
fita.  fouvent ,  fervît  peut-être  même  à  en- 
tretenir leur  corrè/pondance..  Nous  avions 
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cru  d'abosd  qu'il  leur  avbk  'prêté  fa>  pro- 
pre maifbn ,  ficuée  près  du  Capicole  ;  ma» 
BOUS  avons  abandonné  cette  opinion  ,  à*z- 
horé ,  parce  que  fa  femme  &  fes  enfailts 
n'euflènc  pu  ignorer  Pintrigue;  en  fécond 
lien,  parce  qn^en  |>arIaot'de  iaimaifon, 
iidit:.-    .  ■■■'    . 

»  .  .  .  ; :  .';  .  Ab  h&c  Caplrolia  càrn'etis 

'  Qui»  noÛtafiiifitM  jiMâà  &ét«  Lan. 

{Triftl,t.Et.x.) 

-  Or ,  (è  fût-il  conc<enté  de  cette  expreflion- 
fiujfror ,  qui  défigrt«  fcalemefliî  <)«e  Hbh  vài-^ 
finagis  du  ]^&kfs>  impérial  ne  lui  a  fèHri  en* 
rien  pour  fe  feuvef  ?  Ileût-flparfj'àu'cbn-! 
«raille  >  employé  quelqu^éxpré0îon  quf  eûi^ 
indiqué  qud  fon  malheur  étoit  venu  de  ce- 
roifinage  même  ? 

•'-■OvMe^AreÉfipii  dèhc  âiÊrtsUé  inMgiics^ 
Jtelié'iStdë'fon  frère  ,  foifc  eri  eri^i'eeeSidht? 
lui  édmiftefcè  irtime  afvèc' dfx  >  ëir  ïèût* 
fbomiiTaht;  un  afyle  -,  ou  ^n  aidlant  à  lèâ/ 
cotrefpondknce;  car  après  dix-&pt  fiecles^ 
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jra  «TM&inbUbleineot  8ii<&  Çt%  y«rs  aivour 
nuK  apix  mains  de  JtiUciOti  (W)$  (bjn  ,appair- 
neinenc  ,  .&  roa  ne  ifoutâ  pi^inj;  ^Hk  n^éufr 
ieiic  fèrvi  à  enoonrager  fes  déf<vdre$  (  î%^ 
caraâere),DèU9ti  Qvkfe  dM êtce regard^ 
comine  dcmbleà1eoc«Quf>iable9&  fes  Vçrs^ 
^onc  i'éyémeinent  ptpvoqvpic  la  prçfcfipr 
tk>n^  furent  nstucelleinèntpréfetQtéç  çqmfne 
caiiie  de  fbh  exil ,  pour  cacher  le  ibnd'de 
]a  véritable  caufe  qu'il  avoit  conunilè  (  iz'^. 
caraStreemore),  '. 

\  AngiiiÀe  Inâru»  .cependénc  des  çlrcofiA» 
tances  !$c  de  là  mankxie.dom  Qvide  $'étpit 
trouvé  esglEigié'dans  cetéy^Defneiit  funei^ei 
lui  fit  grâce  &  le  condamna  feulement  à  I4 
relégation,  quoique  par  fon  commerce  iè-^ 
cret.  avec  les  enfants  de  rSmpereur  ,  ^ 
fbn  infçtt,  &  fon  filence  &  fes  liaifpns.  ^ 
depuis  le  crime  découvert,  le  liendiflèiit 
cpajoiirs'Vraiment  coupable,  malgré (bft  er- 
reur &  fa  foibleflb  Ç^ti'  caraSerc ).  Ainfî , 
comme  on  le  voit ,  cette  conjeâure  s*ac- 

corde 
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corde  avec  les  notions  que  nous  donne 
PHifloire.  Elle  cadre  aufli  parfaicementavec 
tous  les  caraéteres  de  la  faute  d^Ovide^  & 
femble  calquée  fur  Phypothefe  que  nous 
avons  formée  de  leur  réfultat. 
.  Ainfî  le  fait  fur  lequel  nous  nous  appuyons, 
eft  prouvé  par  THiftoire^  première  donnée  ; 
ainfî  touslescaraâeresde  la  faute  d^Ovide  , 
lui  conviennent  &  ne  conviennent  qu^à  lui , 
deuxième  donnée.  Que  faudroit-il  de  plus 
pour  prouver  que  notre  conjeéture  eft  vraie  ? 
Mettons  cependant  la  dernière  fanâion  à 
cette  preuve  ,en  établifTant  par  des  rappro^ 
chements  frappants  les  liaifons  du  fait  avec 
Texil  d'Ovide ,  &  conféquemment  la  trèst- 
grande  vraifemblance  dé  notre  conjeâure. 

D'abord  nous  avons  prouvé  que  laprof- 
cription  des  Vers  d'Ovide  fut  provoquée 
par  l'événement  dont  il  s'agit,  &  qu'ils  y 
tenoient.  Dès-lors  on  peut  appercevoîr  que 
cet  événement  étoit  un  crime  occàfionné 
par  un  amour  coupable. 

Tome  IV.  m 
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En  fécond  lieu  ^  comme  nous  Pavons, 
encore  dit  en  démontrant  cette  vérité  ^  dè& 
qu^Ovide  apprit  la  nouvelle  de  fa  condam^. 
nation ,  il  brûla  un  grand  nombre  de  fe» 
Foéfies  ;  mais  il  faut  remarquer  que  ce. 
ne  fut  pas  fon  Art  d^aimer  qu'il  brûla»^ 
n  Plût  à  Dieu  ^  dit-il  ^  que  }.^euiie  ainfi  enrr 
n  glouti  dans  les  flammes  cet  Art  d'aimer 
nqui  a  perdu  fon  Maître^  fi  loin  ^  hélas!: 
^>  de  redouter  pareille  chofe  (i)  !  w  Cepen- 
dant y  (i  quelqu'un  de  fes  ouvrages  devoit 
être  la  viâime  de  fon  repentir  &  de  foa 
défefpoir,  il  fembloit ,  au  premier  coup; 
d'œil  ,  que  c'étoit  fon  Art  d'aimer,  puiA 
que  c'étoit  fous  le  prétexte  de  ce  feul  ou- 
vrage qu'il  avoit  été  exilé  ,  comme  enfeî-^ 
gnant  l'adultère  &  corrompant  la  jeunefle» 
Ce  furent  au  contraire  {ts  Métamorphofes- 


(i)  Sic  utinam^qux  nil  metuentem  taie  magiftrum 
Pcrdidit  y  in  Cineres  ars  mea  vcrfa  foret  ! 

Trifi.  L.  5.  EU  tz. 
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^*îl  s'énipVtiSk  'âè  jette*  dàfts  les  flammes^ 
ouvrage  jfott  èloî^hé  aé'lSflculpktîbn-^tii 
lépé1rdit,fe  4à4%^yà  p!as  là  ^bînaifè 
ptofcripïîotïé  En  pariàtttde  éte  ï^ëme  ildk  i 
i>  Foërtie  arraché  detniéïélflefht  de  méi  fuhé- 
D-rftilles  (!)••«<  Aîilêufs-,  41  dît  f)lus  pofitî-i 
▼etaeftt  :  »  éôpartâ^ ,  loùl:  éîftîèr  4  iftâ  doù- 
hlcur,  j'ai  je«Éé,de  ftès*prôj>rd5  inàîftk>  ce 
jiPôëme  dans  les  flammés.  Et  cohïme  oh  dît 
»tjtie  la  mère  de  Méléagre  brâlà  Ton  fils  à 
hmefure  qaVllfe  cdifumoitnntîfon.,*...  /dé 
i*  même  j*aî  ttih  fur  Ife  tûcfier  dévoràtti  rtteis 
>i  vers,  fttes  efeti-trilles ,  mes  vtàcs  îhhocerits  > 
»  mais  qui  dévoient  périr  avet  moi  (i).  «Ôr, 


(i  )  Nuper  ab  exequiis  cannina  nipta  m^is. . 

Tnfi.L.t,El.u 

XCjfVt^t  fegodifcedèns ,  ficutBcne  îriulta  meoruin  ,^ 
'  '  i   I)><a  miea  pôfui  îhibftus  tn  igné  manu. 

.Ut  qoe  creffiâflb  foum £;rtur fu))  ftipite  natum 
'  Theflîas,  &  mèlionnatre  fuifle  joror. 
Sic  ego  noniôérîtas ,  mecum pérîtura libelloi j* 
Impofui  rapidis  vifcera  taoftra  rogb. 

Ib.  L.  t.  El.  7. 
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pourquoi  Ovide  je«a-t-il  au  fçu  fes  Meta- 
morpl^ofes  ^taodis  qu^ill^idoiç  rubfifier  Ton 
Art  d-aimer  ?  Cela  paroît  (logulier^  étran^ 
ge^îl  ne  brûla,dît-il,(es  Vers  que  parce  qu'ils 
avoient  fait  fon  crime  ^&  ceux-là  en  appa^ 
rence  ne  pou  voient  le  faire.  Mais  la  fur- 
prife  ne  difparoitra-t-ellç pas,  tout  ne  s'ex- 
pliquera-t-il  pas ,  ii  Ton  réfléchit  à  la  belle 
fable  de  Biblis  &  de  Caunus;  oà  les  amours 
coupables  de  la  fœur  pour  le  frère  font 
traités  avec  tant  d'art  ?  Cet  ouvrage  fut  re- 
gardé comme  ayant  un  rapport  direél  avec 
le  crime  découvert.  On  ne  voulut  pas  le 
flétrir  y  parce  que  c'eût  été  indiquer  claire-» 
ment  ce  crime  ;  &  TArt  d'aimer ,  préfentant 
par  fon  objet  une  raîfoh  générale  de  pros- 
cription ,fut  pris  pour  prétexte.'  : 

Ce  qui  femble  aufll  confirmer  cette  con- 
jei^ûre,  c'eft  l'aflfe^atîoii  qa'a  Ovide  en  rap- 
portant tes  ralfons  qui  iuftifieht  fes  Vers  , 
de  citer  la  Fable  de:Canacé  ,  fille  d'Eole,, 
(  Trift.^  L.  2.)  fi  célèbre  par  fon  amour  pour 
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fon  frère  Macarée  ,  qu'elle  époufa  fecréte- 
ment  &  dont  elle  eût  un  fils^  que  la  colère  de 
fon  aïeul  fit  dévorer  par  des  bêtes  féroces. 
Ovide  parle  de  tous  les  fujets  que  les  Poètes 
ont  traité  fans  être  punis.  Il  eypofe  que  le 
Poète  qui  chanta  Canacé  ne  le  fut  pas.  N'é- 
toît-ce  pas  dire  que  le  Chantre  deBiblis  n'é- 
toit  pas  plus  coupable  ï  N'étoit-ce  pas  mon- 
trer du  doigt  le  crime  dont  on  avoit  fait 
-complices  &  fes  Vers  &  lui  ?  Enfin  ce  qui 
achevé  de  démontrer  la  liai  fon  de  la  faute 
d'Ovide  avec  les  crimes  de  Julie  &  d^Agrip- 
f>a  j  c'efl  la  coïncidence  des  dates  de  leur 
exil. 

Nous  avons  déjà  dit  qu'Ovide  fut  relégua, 
à  rage  de  ^o  ans  y  fous  le  Confulat  de  L« 
Apronius  &  de  A.  Urbius,  qui  avoient  été 
fubrogés  le  premier  jour  de  Juillet  à  M.  Fut 
vius  Camillus  &  à  Sextus  Noniu&  Quinti- 
lianus ,  Pan  de  Rome  761 ,  &  qu'il  étoix: 
né  fous  le  Confulat  de  Hirtius  &  dePanfa^ 
l'an  de  Rome  711.  Agrippa  fut  relégué  la 
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même  année  ,  vers  la  fin ,  comme  Ovide, 
félon  Velleïus-Paterculus  ,  qui  mec  Ton  exil 
après  la  guerre  dlllyrie.  Julie  fut  également 
exilée  la  même  année  ,  fans  douie  audl 
vers  la  fin  y  puifque  Tacite  place  fa  mort 
fous  le  Confulat  de  Julius-Silanus  &  de 
SiliusNcrva,  l'an  de  Rome  781  ,  après 
avoir  foufFert  un  exil  de  zo  ans  dans  Pifle 
de  Trémity,  fur  les  côtes  de  TApouille, 
dans  la  mer  Adriatique^  Il  falloit  par  con<- 
féquent  qu'elle  eût  été  exilée  Tan  7(^1  avec 
Ovide  &  fon   frère  Agrippa^ 

Telle  eft  notre  conjedîure  fur  révéne-* 
ment  le  plus  remarquable  de  la  vie  de  ce 
Poëte  le  plus  fécond  ,  &  peut-être  le  plus 
aimable  de  toute  l'antiquité  (i). 


(1)  On  peut  voir  dans  les  Voyages  de  la  Motraye,  to.  a, 
p.  ao8  ,  la  finguliere  tradition  qui  s'eft  confcrvéc  à  Tomi 
fur  Ovide  ,  Saint  Catholique  Romain ,  qui  y  avait 
foufftrt  le  martyre  pour  fa  religion^ 


fnr  PExU  d^Ovide.  xt^ 

LE  SUJET  que  nous  venons  de  traiter^ 
nous  porte  a(Ièz  naturellement  à  faire  con-» 
noître  les  Poéfies  qu'Ovide  compofk  pouc 
charmer  &  ifeire  cefler  cet  exil  dont  nous 
:peckerchoqs  la  caufe.  Il  faut  convenir  que 
toutes  ces  Elégies  font  indignes  ^  & 
d'un  Poëte  ,  &  d'un  Philofophe  ;  ce 
ne  font  que  plaintes  ^  regrets  6c  fou« 
pirs.  Sans  cedè  il  repréfente  fa  trifte 
fituation  y  fon  ennui  y  fon  trouble  ,  fes 
craintes  ^  fes  hefoins  ,  les  maux  qu'il 
fbuf&e  y  Pafibiblîffement  de  fon  efprit  y 
le  jrçfroidiflfement  de  fon  génie ,  la  perte 
de  fon  talent.  Tout  cela  n'eft  varié  que 
par  une  multitude  de  compâraifons  ttir- 
«affées,  par  quelque?  compliments  pour 
ceux  à  qui  les  Epîtres  font  adreflées  ^  &  par 
des  louanges  exceffives.  d'Augufte  (i)t  n  \\ 
»  a  beau  gémir ,  dit  le  nouveau  Traduéleur 


(i)  Bibliothèque  franjoife ,  tome  6  i,  page  62^ 
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wde  Properce  (i)  ,  on  ne  fauroit  le  plain- 
wdre;  jamais  le  lefteur  ne  partagea  avec 
»  lui  les  horreurs  de  fon  exil  ,  qu'il  eût 
nmoins  détaillées ,  s'il  les  eût  mieux  fen- 
»ties.  Ces  prétendues  Elégies  ,  que  Pa- 
n  dulation  refroidit  à  chaque  page  ,  ne  pei- 
^>  gnent  qu'un  Courtifan  ennuyé  ^  qui  fait 
»  de  Pefprit  dans  un  défert.  C'eft  en  vain 
»  qu'il  eflaie  de  toucher  &  d'attendrir  ,  il 
^>ne  fait  que  plaire,  amufer  &  quelquefois 
n  inftruire.  La  vraie  douleur  s'exhale  fans 
w  apprêt  ;  la  fiennc  eft  fauffe  ,  puifqu'elle 
»  fe  permet  l'antithèfe  &  le  bel  efprit.  <# 
Nous  avons  vu  des  mêmes  yeux  toutes 
ces  lamentations  d'Ovide  ,  &  nous  avouons 
que  fur  près  de  cent  Elégies  qui  compo- 
fent  fes  quatre  Livres  du  Pont  &  les  cinq 
des   Trijles  ^  on  en   trouve  à  peine  fix  , 

dans 


(i)  M.  de  Longchamps. 


fur  PExil  d^Ovide.  xcvij 

^ans  lefquelles  on  puiile  remarquer  quel** 
que  nuance  de  fenciment  ou  quelques  dé- 
tails vraiment  intérefTants  &  inftruâifs. 
Nous  allons  eflàyer  d'en  traduire  deux  de 
cc^enre,  pour  faire  connoître  les  feuls  morr 
ceaux,  peut-être  (4),  qui  méritent  d^être' 
recueillis* 

A    SÉVÈRE. 

»  Digne  partie  de  mon  ame  ^  Sévère  »  *gf^«*  l^x^^/^f 
sialut  d'Ovide. 

»  Ne  me  demandes  pas  ce  que  je  fais.  Si  tu  fa*- 
•4roistouCt  tu  verferois.des  larmes.  Cefl  bien  afièz 
•rque  tu  connoiflès  la  mafle  de  mes  maux  !  Je  visj 
«Lprivé  de  la  paix  ,  au  milieu  du  continuel  fracas 
i^-des  armps  ;  le  Géte  fëroce  .,  agitant  fon  carquois  ^  , 
«allume  fans  ceflè  la  guerre  autour  de  moi.  De.tanc 
».d*exilës  »  je  fuis  peut-être  le  feul  qui  porte  les  armes 

9  dans  fa  retraite.  Tous  (  &  je  n  en  fuis  pas  jaloux *) 

m 

.  (x)  N'omettons  cepeadast  pz$  la  je  Elégie  du  Livre  .premier 
des  Triftes ,  que  la  belle  Traduâioo  eo  vers  de  kFrans  de  Fom»^ 
fignan  nous  a  difpenf6  de  traduire  de  nouveau. 

Tome  IV.  n 


xcviij  Dijfertation 


»  tous  repofent  faiis  crainte  &  fans  cfeoi.  Ainfî,  pouxr^ 
»  voir  mes  vers  d'un  œil  encore  plus  indulgent ,'  fon-*  * 
9^ts  qu'ils  font   faits  par  un   Soldat  en  campagne. 
>•  ir  eft  une  Ville  antique  (  i  ).  qui  s^éleve  fur  les 
»  bords  de  rider,  connu  fous  deux  noms. 'Ses  rem*^ 
»  parts  &^  fa  fituatioii  là  rendenf  ^efiite  iifacceflt-' 
»ble.   Si  Ton  en  croit  fes  Habitants  fur  kur  propre* 
»  origine,  le  Cafpien  Egypfos  avcMt  bâti  cette  Ville,, 
»&  Tavoit  dëcorëe  de  fon  nom.  LeGiétc  féroce  s'en 
»  empara  ,  fùrprit  lès  Odryfiens  qu'il  défit ,  &  leva  les  , 
»  armes  contre  leur  Roi.  Tout-à-coup  ,  plein  du  fou— 
»  venir  de  fa  haute  naidance  ,  dont  il  augmente  1  eclaC 
%  par  fes  vertus ,  ce  Prince   parolt  entouré  d'une  ar— 
»  mée  innombrable ,  &  ne  fe  retire  qu'après  s'être  Gh 
*  pleinement  vengé  par  fe  jufte  maflacre  des  coupa-- 
»'bles  ,   que  lui-même'  paroît  l'être  devenu.   Faflène 
»les  Dieux  ,  6  le  plus  vaillant  des  Rois  de  nos  jours  \ 
»  que  le  fceptre  foit  toujours  dans  tes  mains  glorieufès^. 


^(i)  Mgypfos  étoit  une  Ville  fiuiée  fiir  \tshùtds  du  Danubeeu^ 
de  riderl  Elle  tCtiX  guère  connue  que  parce  qu'en  die  Ofidc;. 
Oo  ignore  quel  eft  le  Roi  dotu  il  ?eac  parler, . 


fur  VExil  <P  Ovide.  xcjx 

»&,  ce  qui  éft  le  dernier  des  vœux  (car  quel  vœu 
»  plus  étendu  pourrai- je  faire  pour  toi  ?  )  que  la  Ville 
»  du  Dieu  Mars  »  que  Rome  &  le  grand  Céfar  ap« 
■m  plaudiflènc  à  tes  conquêtes  &  à  tes  projets  ! 

»  Mais  je  reviens  au  point  d'oii  je  fuis  parti.  Je 
>  me  plaignois.,  ô  mon  ami  !  de  ce  que  les  armes 
«cruelles  viennent  ajouter  à  mes  maux.  Voilà  le '4* 
»  automne  que  ramènent  les  Pléiades ,  depuis  que  ,  jette 
•  fur  les  côtes  de  la  Scythie  1  je  fuis  privé  de  toil 
»  Et  ne  crois  pas  qu'Ovide  cherche  ici  les  agréments 
»  de  la  vie  que  Ton  paflè  au  fein  de  Rome  ;  &  ce^ 
9  pendant ,  hélas  !  il  les  y  cherche  fouvent.  Oui  >  mes 
»doux  amis  y  tantôt  je  retrace  votre  image  aii 
B  fond  de  mon  ame  ;  tantôt  ma  fille  fe  préfente  k 
m  mes  yeux  avec  ma  tendre  époufe.  Souvent ,  fortant  de 
»  mon  afyle  je  me  tourne  encore  vers  les  différents 
»  lieux  de  cette  Ville  fi  belle  ;  alors  mon  efprit  fe  peine 
»  &  voie  tous  ces  objets  chéris.  Ici  j  apperçois  &  les 
p  Places  publiques  &:  les  Temples  &  les  Théâtres  re- 
»  vêtus  de  marbre ,  &  tous  ces  Portiques  au  fol  égal 
»  &  uni.  Là ,  je  me  repréfcnte  &  le  gazon  de  ce 
»  Champ  de  Mars  >  d'où  U  vue  s  étend  fur  des  jar* 


^mii2ii 


Dijfertation 


9  dins  charmants  i  &  les  eaux  de  TEuripe  (  i  )  >  &  Tonde 
»  Virginale.  Mais  au  moins  »  fi  »  dans  mon  malheur  »  jp 
»  fuis  privd  du  plaifir  de  la  Ville ,  me.  fera-c-il  permis 
»  de  jouir  d  une  campagne  quelconque  !  Non  que  je 
9>  défire  ni  les  champs  que  jai  perdus  ,  ces  champs 
»que  ron  voie  dans,  le  canton  des  Pëligniens»  ni  ces 
i»  jardins  »  qui ,  fitués  fur  des  colines  couronnées  de 
»  Pins  y  regardent  la  voie  Clodienne  »  qui  (è  joint  à 
».la    Flaminienne  (i)  ;  jardins  que  je  cultivai  »  les 


(t)  Oh  appelloic  Eurîp«s  »  \  Rome  ,  des  pièces  (Téau ,  dans 
lefquelles  on  mertoit  des  poifibns  étrangers;  L'fiuripe ,  par  excel* 
lence ,  éioic  celui  que  l'on  avoir  creufé  dans  le  Cirque ,  pour  y 
donner  de  petites  images  d*un  combat  naval.  Heliogabale  s'avifa 
dt  le  faire  emplir  de  vin  pour  y  donner  ce  genre  de  fpe&acle  ! 
On  dételle  moins  les  tyrans  quand  on. peut  croire  qu'ils  ont  écâ 
fous. 

Vtau  Vierge,  filet  d^eau  conduit  \  Rome  &  qui  y  formoit  ua 
petit  baffin  dans  le  champ  de  Mars ,  devant  ItsSepta^  Voy;  notre 
U  1.  notes  pag«  217,  ai8*  Ced  aujourd'hui  la  fontaine  de  Trévij. 

(a)  Grand  débat  parmi  hs  Commentateurs ,  pour  lavoir  com- 
ment cette  voie  Claudia  qu'ils  prennent  pour  la  vote  j^ppia^ 
qni  y  en  efltt ,  portott  aufTt  ce  nom ,  pouvoit  fe  joindre  i  la  voie- 
iSumnia,  Tune  &  Tautre  ayaat  deux  dircâions  oppofées  }.Uf: 


fur  l'Exil  d'Ovide.  cj 

31^  Dieux  favent  pour  qui  !  au  milieu  defquels  j'avois 
»  coutume  >  &  je  n'en  rougis  pas  ,  de  diriger  fur  les 
»  plantes  Teau  pure  des  fontaines.  Là  font  »  s'ils  vivent 
D  encore,  ces  arbres  que  mes  mains  plantèrent  autrefois^ 
»mais  dont  mes  mains  ne  doivent  pas  cueillir  les  fruits* 
9  Ah  !  plût  au  Ciel ,  que  pour  ces  objets  que  j'ai  per« 
«•dus ,  il  me  fût  permis  „  malheureux  exilé ,  de  cultivée 


a^oit  pas  compris  que  celle  dont  il  s*agit  ici  eu  la  vote  CloJia 
qui  fe  joigooit  à  la  voie  Flaminia ,  à  une  lieue  Bc  demie  de 
Rome,  au  Pont  Milvien. 

C'eft  dans  ce  même  endroit ,  &  vraiferablablementdans  les  jar< 
dins  même  d*0 vide  ,  que  Ton  a  trouvé  ,  en  1674  |  le  fameux 
Sépulcre  des  Nafons.  LepafTage  que  nous  expliquons^  a  même 
fervi  9  avec  la  figure  du  Poëre  trouvée  dans  cette  fépulcure  ,  t 
établir  que  c'étoit  vraiment  celle  de  fa  famille.  On  fait  que  ce 
monument  a  fourni  une  fuite  de  19  tableaux  ,  &  devoit  ea 
contenir  34  capitaux  ,  avec  des  arabefqucs  &  autres  orne* 
ments.  Bellori  en  a  donné  des  explicationsqui  fé  trouvent  avec  te^ 
gravures  faites  fur  les  deffeins  de  Piètre- Santé- Bartoli ,  dans  lo 
tOe  volume  du  Tréfor.  des  Antiquités  Romaines  de  Graurius.. 
On  en  a  donné  auffi  une  édition  particulière  en  un  yol.  in- 
iGoI^Rome  l68o.  (  Foy.  aujp  IVinckelm.  Mon.  inediu  tom.  i  ^ 
n.  15)»  on  en  a  des  copies  coloriées  |  qui  furent  faites  ppiir 
Colbert  &poac  le  Caidiaal  Mairimi. 
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»  ici  un  lîmple  fîllon  !  Je  voudrois  ,  voilà  tous  mec 
»  vœux  I  je  voudrois  voir  mes  Chëvres  fufpendues 
»  ï  une  roche  efcarpéc  ;  je  voudrois ,  appuyé  fur  ma 
» houlete I  voir  paître  mes  innocentes  brebis.  Oui., 
»  j'irai  ,  pour  que  les  cruels  foucis  ne  pefent  pas 
»  trop  fur  mon  cœur  ,  j'irai  moi-même  guider  mes 
Ji  bœufs  courbés  fous  le  joug  (  i  ).  J'apprendrai  les  mots 
»  que  peuvent  entendre  les  troupeaux  des  campagnes 
»  Gétiques ,  &  j'y  ajouterai  les  menaces  accoutumées. 
»  Je  dirigerai  le  foc  de  la  charue  ,  &  j'apprendrai  à 
»  répandre    les    femences    dans  le  fein    de   la   terre 

•  cultivée.    Je    ne   dédaignerai   point   de  nétoyer  les 

*  champs  avec  les  longs  boyaux  &  de  conduire^  fur 
»  le  jardin  ^téré  les  eaux  dont  il  doit  s'imbiber.  Mais 
9  comment  me  livrer  à  ces  doux  travaux  ,  moi  qui 
«ne  xliis  guère  féparé  de  l'ennemi  que  par  un  mur 
D  &  une  porte  étroitement  fermée  ?  Pour  toi  (  &  je 
jft  m'en  réjouis  de  route  mon  ame  )  les  fatales  Déeflès 
p  filèrent   à  ta  riaiilànce  la  trame  la  plus  heureufe  ! 


(i)  Voy«  Tibulc ,  Elégie  i ,  &  Virgile, Eclog.  i. 


fur  l'Exil  d^Ovide.  ciij 

»  Tantôt ,  ou  le  champ  de  Mars  ,  ou  les  Portiques  (  i  ) 
»  couverts  d'une  ombre  ëpaiflè  te  poflèdent  ;  tantôt 
»c'eft  le  Forum  ^  où  tu  confacres  cependant  peu  de 
»  moments  (2)  ;  ou  bien  VUmbrle  te  rappelle  ,  ou 
»  fur  la  voie  Appienne  ces  roues  brûlantes  t'emportent 
9  dans  les  campagnes  d'Albe  (3).  Peut-être  tu  défires^. 
»  en  ces  lieux,  que  Céfar  appaife  fa  jufte  colère  »  & 
»que  ta  maifon  devienne  mon  afyle.  Ah!  c'eft  trop 
»déiîrer  ,  mon  ami  !  Formes  des  vœux  plus  modérés  , 
»&  retiens»  je  t'en  conjure,  les  élans  de  ton  zèle  !  Je 
»ne  demande  quun  féjour  plus  voifin  de  Rome  ^. 
»qui  ne  foit  point  expofé  à  la  guerre  j  &  les  maux  les^ 
arplus  graves  feront  efiàcési 


(i)  Il  y  avoit  à  Rome  plufîeurs  Portiques  ou  promenadet 
cooTertes,  ornées  de  tableaux&  de  borquets ,  où  Ton  alioit  jouir- 
dePoiDbre,àmidi.. 

(a)  'Le  Barreau  »  où  s'agitoient  les  affaires  Ihigieufes. 

(3)  Erreur  ou  coofufioo  encore  chez  les  Commentateurs  fuT; 
là  direâion  de  cette  voie.  Rien  n*c(l  pourtant  plus  facile  à  ex« 
pliquer,  paifque  la  voie  Appienne  paflànt  dircâerneoc  à^iciC'y 
aaverloit  le  canton  d'Âlbei . 


cjv  Dijfertation 


A    U  N    A  M  L 

%  Déjà  les  zéphirs  adouciflênt  la  rigueur  de  llûvet 
»(&  combien  depuis  un  an  que  jliabiteces  climats^ 
•  Thiver  Scythique  (i)  ma-t-il  paru  plus  long  que 
»t:eux  qui  îont  précédé)  !  Le  Bdier  qui  porta  fi 
»inal  la  beauté  qui  lui  fut  confiée ,  rend  l'efpace  des 
»  jours  égal  à  celui  des  nuits.  Déjà  les  jeunes  Garçons 
»^  les  Vierges  folâttcsi  vont  cueillir  la  violete  qui 
»  croit  dans  les  champs  ,  fans  qu'aucune  main  l'ait 
»(cmée.  Les  prés  rajeunis  (è  colorent  de  l'émail  des 
»  fleurs  t  &  dans  fon  bruyant  ramage  >  l'oifeau  ba- 
»  billard  chante  le  printemps  de  retour.  Pour  faire  oublier 
»  quelle  fut  mère  dénaturée  ,  l'hirondelle  conflruit  fous 
m  la  poutre  des  toits  ,&  fon  berceau  &  fon  petit  afyle. 
»  Long-temps  cachés   fous  les  filions  de  Cérès  ,  les 

grains 


(l)  Les  interprètes  fe  Tont  cruellement  coarmentés  pour  lire 
&  entendre  ce  Vers.  Voyez  Biirman ,  &  Dreux  du  Radier.  (  Ri^ 
trtêitiont  hiftoriques  ,  tome  Z  ,  pag.  100  )•  11  fcmble  cependaïC 
que  Ion  ftns  écoïc  bien  facile  à  faiCr* 


fur  PExil  d^Ovide.        "^ çv 

»^grains  /ëleyenc    le^r  ;têce   légnf^^u^  fcib.de  U 

•  terre  ëchau|fée«  Pdns  les  lieux  oit.  croit  le^vr^tifinf 
mit  bourgeon  for^  4e  la  yjgne  ;•  caj^  le . taifin^qçQJlff 
oloia  des  rivages. Gëtiques  !,DaQs  les  lieux,  dl^Ttf^ 
»yeit  des  arbres,  U.  fëve  noui;r.icie^freQ^]je$.raQ^^ 

•  çarç'j^  loir; 'des  bor^^-Gétiqu^ 

»  arbres  !.  Maiçttetiant,  dai^s.  to5  lie^r^  yoliiD4t&  ^^  T9]i$. 
»  joiuflèz  d'i|n  douf^ loifir^  &,lcs  guerr(^|ifii^(ps,f}i( 
»  Barreau  querelleur  cèdent  la  pliice  au^  jeux  qui  ^ 
»f|icc^dent  avec  ordre  (x).  Tantât  on  Êurvolçc^pn 
»  Cour£^  i  taotât  cin.  s'exçxce  à  df  lègufs  xoml^^ 
j^Ici.  la  jbaj^.iëfanc^  ;\^  je  rafdd?^  ^rpcjttifJ^^^fQflL^ 


...:j'    .'•  :-  :u  jiulir^i: 


•  (i)  0?klc  vent  parîcr  Asleox  Mifgatflîcns  qui*  céfAroimif 
\  réquînoxeda  printemps.  Voyez  notre  ro.  Ill,  p.  i6o,&c. 

(ft)  Les  Auteurs  n'oarpas  bfeît  étltendu  ce  que  cVtoit  que  k 
Trotkuf.  ÏJts  monumcntSDtfàs  apprennent'qtie  c^étoit'  an'  granl 
cercle  de  brornse ,  garni  de  grelots  '&  d^anrifoèx  ^\  àmloîenc 
autour ,  que  Ton  rouchoit  airec  un  inftrâtiienc  courbé ,  ip« 
pell^  ClaviSf  à<mt  on  fe  fer  voit  pour  faire  rouler  le  cercle  :  *f^' 
tripot  &  'Ptrfi  Chvis  ùhmta  Tràchi  (  Pso^ne.  Liv:  3.  SL  t^^U 
Voyez  Winckehn. Cabinet  de  Stofcb  «  cinquîeaie|Cla(re&Moiiu« 
fnenr.  Inédit,  pi.  195.  196.  &  to.  a^  pag^  aj7.  Voyei  aufli  let 
peintures  d*Hercul.  to,  1.  pi.  5, 

Tome  JV^  o 


cvj  '  *  Dijîertatitm 


»  fon  ofbîrc.  Tàîitàt  enfin ,  la  leunefle  va  ralRraîclnr 
m  dansât  S  (lu  Vtcrgé  (i)  Tes  membres  fatigués,  dégoût- 
•  rarits  encore  de  rhuire>c}bAt  iti  furent  endbià.  ta 
»  Scène  eft  fùr-toot  fré))uentée ,  rëmutation  s'y  enflam* 
»  me  par  le  choc'  iù  pàrtu  oppofes*(^)  \  &  ^^  ^^  ^ 
•trois  Balrfeaûx'X^)^^^  ThcîenK*qiu 

» réfonnent.  O 'mille  (bis heureux Vl^urtux  plus  qù'oo 
•ne  peut  ^èxp^me^t  c«^^  aui^ids  il  iktSt  pas  m* 
»lerdit  de  )buir  de  cette  Ville  chérie!  Pour  moi , 
»fout  le  plaifir  que  j'éproure ,  c^eft  de  voir  les  neiges 
•foi  s'Axmlent  {wl%  les  rayons  du  (bkS  prinanier  » 
«"Sf  Veé  eam  qir'on  ne  va  ^kis  puSer^  comme  en 
M  creufant  un  bgtiHn  lolîde  ;  h  mer  n  eâ  plus  une  mafiè 


'"■"nlY 


i gtâçëe V &  ronlie  voit  plus ,7c6mmè*auplriyant  ,*lê 
»Bouviet  SàiiromtteYaîre'giîïIeîf  for  Î^Bfer  ^(es  c6a- 
iYtots  iretéhtifîants.'  "^   '      ' 

*  B  jBncore  iï  quelque  vaîffeau    commeriçoit  k  vo- 


»)5uervers*eei  Kcux,  &  venoît  âboïde^  fur  le  rivage 


âWifiîie,  &'qiie  fa'râme  imprademe  eût  fatigué  dfes 


!  tt'JafreS  "boives 'âii'^c 
srSioitis  îrfâVoît*pàrlef  la^àiîgué^fetine  ou  là  gfeè^é^ 
•"câl'cé  que  j*én"6Ktîendroîsdfé'*  plus  agTnéabte  i*'îî  le 
«pourroît  âuflî  qu'une  navigation  certaine  conduisît 
3»  ici  quelque  Etranger  »  de  l'enthouchute  du  'di^ôic  (  i  ) 


;  '^v:u 


(i)  le'Bofphore  deThrace  qui  co^imtÂ^,^pfit{^pJin  àa^^ 
THelIerpont  ou  la  Proponiidei  nom  que  reçoit  cettemer  àren* 
^oit  oii  elle  s'élargit, 

OZ 


tviîj    Diffcriéiion  fur  imxil  d'Ovide. 

^&  des  rivées  de  la  longue  Proponcide.  Quel  quil 
^foity  fa  mémoire  fidelte  peut  m*apprendre  quelque^ 
»  nouvelles  &  devenir  forgane  &  rinC€Tpré(;e  de  b 
•  renommée  !  Pui0ê-CriIf  je  l'en  conjure ,  me  racon- 
»ter  ce  qu'il, ^uri^, entendu  àe%,  (riomf^es  istCéùt 
»fiç,.iîçs  voru^  adrets  au  Jupiter  du  X4uum;puiâe7. 
^^  t-il  m'appre»dre||uVnfin  la  rebellé  Gernamie  a  cputjb^ 
»£i|  t^tp  alpgée  foiis  le$  pieds  d'un  Héros  (i)  !  Celui 
»  qui  me  racontera  ces  événements  »  ces  événements 
»que  je  gémirai  de  n'avoir  pas  vus»  ma  maifon  lui  fera 
»auflî-tôt  ouverte  comme  à;  un  Hôte    chéri.  Ma 
»nt^ifon  !  hélfus  î  Ovide  a-t-ildonc  d^/à  une.^ti^aifpn 
»dans  les  climats  Scythiqpes.?  Péjà^lp  lieu  de,:in(Hi 
«•châtiment  ieroit-il  devenu  ma  deniéure  ?  Dieux  ^touc 
»puUIants»  faites  que  Céfar  n'afllgneicià  mes  maux 
»  qu'un,  fimple  hofpîce  ^  &  non  une  maifon  ^  une  de- 
»  meure  !  « 

(1)  CcîfSc  rtxpéBuîôn  de  Tiberc'contreirGcrroanJtTap^^ 
la  défaite  de  Varus^  qu*Ovide  veut  parler.  Il  ièmble  prédire^  le 
irioàiphrqu^o^tmtracflitTibcrè.      '  '  ■' > 


B    R    R    A    T    A. 

Pour  k  Tome  fécond. 

XAGF,  it$ ,  aoce  (i)  s  lirez  :  métam,  X.  14. 
P.  a3i ,  note  C5)  i  life»  :  Livre  4. 
P.  2)9  ,  note  (i)  y  ligne  %  »  au  lieu  de  ^J.  ).  -«-  l/i  CAof  ;  lUês  t 

P.  375  t  avant  4trniere  ligne  ;  au  Heu  de  d  Junon  i  Kfez,  d  Jann$, 

P.  4189  noce  (x)  ^  ligne  3  ;  Hfez  :  Patin  Num.  Imp,  p.  180. 

'•  43^ >  ligiM  17 1  an  mot ^cAf rtff  ;  ajoutez:  c'ejl ee niéme PMlo* 

fiphe  dont  Horace  dit  : Nec  quid  quam  ttbi  prodeft 

aëriat  rencaflê  Doinot.  L;  x  ,  od.  28. 

P.  4d< ,  à  ta  fin  de  la  note  (ce  )  ;  ajoute^  :  on  peut  voir  les  con* 
iUtntti  de  Piene  Petit,  à  ce  fujet,  dans  fa  DiiT.  de  Amafonibus , 
Anfteh  X687  »  ^«-X2,  p.  170,  8rc. 

P-  S*3  >  ligne  XI  y  au  lieu  de  FiSimes  hamaines;  lifcs:  VlSimi» 
éuùmées. 

Tour  te  Tome  troifieme. 

P.  51 9  ligne  x8  f  lifez  :  peuvent  dpetne. 
.  .P.  77  ^  au  dernier  mot ,  au  lieu  de  telles  \  lifez  :  Foutre. 

'•  493  >  ligne  14  ;  lifez  :  qui  acquitta  la  gageure. 

P.  625  »  noce  (x)  t  lîfez  :  Caylus  ,  yliUi^.  to.  !• 

i6f</.  ajoutez  ,  après  ces  mon  \  &  un  taureau  »  à  la  4*  ligne  flfantin 
fin  de  la  page  :  »  On  voit  eocore  fur  un  monument  ,.le  Mercure  Anu-^ 
»  bis  placé  entre  le  bœuf  Apis  8r  Jupiter  Haromou  ,  ou  entre  le 
Taureau  8r  le  Bélier.  BoiJJard ,  antiq.  to,  4  ,  p.  78.—  Grut.  Infcript. 
to,  2  ,  f .  X073. 

Tour  le  quatrième  Tome* 

P.  6  ,  dernier  vers  \  lifez  :  fceptra, 

P.  9  9  ligne  première  ;  au  lieu  de  la  lumière  ^i  forme  le  jour  ;  lifes  : 
Al  lumière  du  jour  qui  forme  le  mois, 

P.  XX  f  ligne  x)  ,  au  lieu  de  malgré  les  ordres  ;  lifez  :  contre  ie» 
ordres, 

P.  21 ,  ligne  XX  9  au  Heu  d^une  vertu  de  médicament  ;  lifez  :  lavertt^ 
de  guérir. 

P.  53  ,  ligne  X4;  Hfez  :  eonferve\ ,  au  lieu  de  confacrei. 

P.  72  ,  vers  17  ;  mettez  une  virgule  après  Pénates, 

P.  84  9  vers  pénultième  ;  lifez  :  Dodonl  Dioné. 

P.  8i ,  dernière  ligne  ^  lifez  :  Dodonnienue  Dioné. 


*.  89  f  Hgoe  6  ;  UCei  :  Pulais  ,  au  lica  de  fijaar.         *  1 

P.  91 ,  ligne  ii  ;  lifcz  :  de^eJTus  la  terre. 

P.  144,  Mga^  13  ,  après  fieri  ,   ajoutez  :  cum. 

P.  145  ,  ligne  9  ;  lifcz  :  XBjiro ,  au  lieu  aefiro. 

P.  i$i ,  ligne  13  ;  lifez  :   Curule  ,  au  lieu  de  Curale. 

P.  158 ,  ligne  8  ,  après  Zycaon  ;  lifez  :  &  /e  coucher,  &e.  ;  fr  Iig.9» 
ef&cez  e/i  effet. 

P.  276 ,  ligne  16  ,  après  ce  mot  de  fa  robe;  ajoutez  :  où  ,  ddns  Ib 
fens  le  plus  littéral  de  Philoftrate  ,  riclat  qui  fort  de  fort  arnultt 
émire  Varc^tn-ciel. 

P.  282 ,  ligne  9 ,  après  ces  mots  ,  les  Mujîciens  ;  ajoutez  eo  note  t 
»  0?ide  les  appelle  artifices  ,  que  nons  avons  rendu  par  Artifies,  Les 
»  Coçimentateuxs  difent  fur  ce  mot  «  :  hparUer  &  Qrm^t  «A:y*T*« 
commune  nomen  Muficis  ,  Thymelicis  &  hifiriombus 

T.  284  ,  â  la  fin  du  premier  alinéa;  aj6ute\  en  noté  .*  »  Pline  le  Na«> 
»  turalifte  parle  »  Livre  35 ,  d'on  tableau  de  Nlcomacbus  »  quePlançut 
•  avoit  fait  placer  au  Capitole  ,  fr  qui  repréfentoit  la  Viâoire  élevant 
•dans  les  airs  un  char  à  quatre  chevaux.* 

P.  28)  ,  ligne  2  ;  lifez  :  en  le  frappant, 

P.  288  ,  dernière  ligne  j  lifcz  :  crocoton, 

P*  303  >  ligne  3  ;  effacez  cependant, 

P-  33^*  ligne  6  ;  lifez  :  ordonnât  ;  ligne  8,  effacez  depuis  cette 
ipoque. 

ï^-  33S  >  tigne  23  j  fiippritoez  le  point  «r  la  vitale  tVLtte  Apollon -tt 
Pythius 

P-  339  9  ligne  8  ;  lifez  :  apothéofe, 

P.  350 1  aux  Notes;  mettez  la  féconde  à  la  place  de  la  première. 

P.  351  «ligne  6  ;  ^Skctz  qui, 

P.  366  ,  lignes  3  Sr  13  ;  lifez  :  Leucothoé. 

P.  384,  ligne  I)  ;  liiez  :  écrite. 

P.  389  9  ligne  7  ;  lifez  :  qui  fe  répétoit. 

P.  394 ,  note  (i)  Ad  calcem  ;  ajoutez  :  Ovid. 

P.  XKiij ,  ligne  16  ;  lifez  :  plût  aux  Dieux. 

P.  xxvj ,  ligne  9  ;  lifez  :  pouvoit  avoir. 

P.  xxx^^  ajoutez  i  la  Note  :  •  c'eflaulH  lefentiment  de  MrRibauU 
de  ^ochefoft ,  dans  une  Diffettaxion /ar  l'Exil  d'Ovide^  Voy.  Jouca* 
des  Savants ,  Avril  J743- 
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ic  quoquemenfîshabecdubias  iafromine 
caullks: 
Quas  placeant^  pofîcis  omnibus  ^  ipfe  leges. 


l>iKxt  rC   imma;i  art  util   i>eji  laptjt  proliavit. 


LES    FA S  TES 
D'OVIDE. 


LIVRE   SIXIEME. 


jLL«ft  aufli  des  cauTes  div«rfes  da  nom  de  ce  mois.  Je  les 
fixerai  toutes»  &  vous-même  cboifirez  au  gré  de  vos 


défirs. 


A    2 


Fastorum,  Liber  VI. 


Fada  canani;fed  erunc^qui  me  finxifTe  loquatw 
tur  : 

Nullaque  morcali  numina  vifa  pucenr. 
£ft  Deas  tn  nobis  :aj^it{tnte  calefciQias  jlla,. 

Impecushiçfacrasiispina  mentis. habec*  , 
Fas  mibi  prsecipuè  viu^us  vidifie  Dpcrum  : 

Vel  qiiia  fum  vace^  V^el  quia  facra  cano» 


Eft  nemitk^^ar&orîbusiïenrum/ecrecus  ab  qihti» 

Vote lô'cus )  fi nortobAtreperetur  âquîs. 
Hic  ego  quasrebam  cœptîquas  menfis  orfgo 

£0ec^&iQCiLràQominis  huj^us  eram. 
Ecce  Deas  vidi  :  non  quas  pra^cepcor  arandi 

Viderat  ;  Afcraas  cum  fequeretur  oves^ 
Nec  quas  Friamides  in  aquoras^vallibus  Idsi 

Contulir.  ex  illis  fed  camen  una  fuit» 
Ex  illis  fuîc  una  ,  fui  germana  mariti. 

Hase  erat ,  agnovi^  quas  fiac  in  arce  Tovîf. 
HorrueraitijCacicoqueanimumpallorefacebar 

Cum  De^i  quosfeciC;^  fufiulic  ipfa  mecus  ;: 
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Te  vais  chanter  des  véricës  »  &  cependant  on  dfra 
que  ma  bouche  a  feint ,  &  que  jamais  aucune  Divinité 
n'apparut  aux  regards  des  mortels  (a).  En  nous  il  eft  un 
Dieu  ;  c  eft  quand  il  s'agite  qu'un  feu  facré  nous  em« 
brafe.  Les  tranfports  du  Génie  font  l'émanation  de 
l'efprit  célefte.  Moi ,  fur-tout ,  j'ai  pu  voir  Ifes  traits 
auguftes  des  Divinités  »  foit  parce  que  je  fuis  Poète  ^ 
foit  parce  que  les  chofes  facrées  font  l'objet  de  mes 
Vers^ 

n  eft  un  bois  planté  d'arbres  épais  y  afyle  Cecret 
ou  régneroit  un  abfolu  filence,  iî  les  eaux  n'y  fai- 
fbîenr  entendte  leur  murmure.  Là  ,  je  cherchois  l'o- 
rigine du  mois  que  je  chante  »  &  j'étols  tout  entier 
occupé  de  ce  foin.  Voilà  que  tout-à-coup  j'apperçois 
des  Déeftès  ;  non  pas  celles  qu'avoit  vues  le  Chantre 
du  labourage  lorfqu'il  fuivoit  fes  moutons  dans  les 
prairies  d'Afcrée(^),  ni  celles  que  jugea  le  fils  de  Friam 
dans  les  humides  vallons  de  l'Ida.  Une  d'elles  pourtant 
y  étoit  ;  une  d'elles  ,  la  fœur  de  fon  époux  ,  celle  » 
oui  je  l'ai  reconnue,  celle  qui  règne  fur  la  colline 
de  Jupiter  (c).  Je  frémiflbis  d'épouvante ,  &  une  pâ- 
leur fecrete  déceloit  le  trouble  de  mon  ame  ,  lorfque 
la Déefle  difHpa  ainfi la tçrreur  quelle  avoit  fiiit  naître: 
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h. 


Nâcnque ,  ait^  O  vaces^Romani  condicor  annî^ 
Aufe  pcr  exiguos  magûa  referre  modos  ; 

Jus  tibi  fecifti  aumen  csiefte  videndi  » 
Cum  placuic  numeris  condere  fefta  cuis. 

Ne  camen  ignores  ^vulgique  errore  craharîs; 
Juoius  à  noftro  nomine  nomen  babec. 


£ft  aliquid  nupfîfTe  Tovi^  Jovis  efTe  fororem. 

Fratremagis,  dubico^  glorier^anneviro. 
Si  genusadfpicitur;Satur]iuin  prima  parente rn 

Feci.  Saturni  fors  ego  prima  fui. 
Âpacrediâa  meo  quondam  Sacurnia  Roma 
eft: 

Hase  illi  à  cœlo  proxima  terra  fuit. 
Sitorusinprecioeft;dicormacronaTonancis: 

Junâaque  Tarpejo  funt  mea  templa  Jovi. 
An  potuit  Majo  pellex  dare  nomina  menfi  ? 

Hic  bonor  in  nobis  invidiofus  erit  ? 
Cur  igitur  Reginavocor^  Princepfque  Dea* 
rum  ? 

Aurea  cur  dextras  fcepca  dedere  me^  ? 
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9  Poète ,  qur  célèbres  Tannée  Romaine  »  toi  qui  ofe ^ 
»  confier  à  des  modes  légers  des  fu jets  fi  fublimes  ^ 
»tu  t'es  acquis  le  droit  de  voir  les  augufies  Divt-« 
»  nités ,  lorfque  tu  entrepris  de  confacrer  leurs  iStes 
»  par  tes  Vers.  Cependant  pour  que  tu  ne  Tignore  pas^ 
»&  que  tu  ne  fois  point  emporté  par  Terreur  du  vuL- 
ngaire  »  apprends  que  c'eft  de  mon  nom  que  Juin 
p  tire  (bn  nom  {d). 

«Ceft  quelque  cbofe  faits  doute  d^avoir  époufé 
»  Jupiter ,  d'être  la  fœur  de  Jupiter  ;  &  nu  vanité  peut 
»  flotter  incertaine  entre  mon  firere  S^  mon  époux.  St 
»Ton  confîdere  ma  naiflànce  ,  c'efl  moi  qui»  la  pre* 
»  miere ,  ai  mérité  à  Saturne  le  titre  de  père  ;  je  fus 
»  le  premier  firuit  des  amours  de  Saturne.  Ceft  à  mon 
I»  père  que  Rome  dut  autrefois  le  nom  de  Satumie  (e)  ; 
»  ce  fiit  fon  premier  afyle  après  qu'il  eut  quitté  les 
»Cieux^  Si  Ton  peut  auài  vanter  fon  hymen  »  je  dirai 
»  qu'on  me  nomme  Tépoufe  du  Dieu  du  tonnerre ,  Se 
9  que  mon  Temple  s'élève  au  Capitok  »  auprès  de 
»  celui  de  Jupiter.  Une  Courttûne  (jf)  aur^  pu  don* 
»ner  fon  nom  au  mois  de  Mai ,  &  Fon  oferoit  me 
»difputer  le  même  honneur  ?  Pourquoi  donc  m*ap- 
w  pelle-t-on  la  Reine  &  ta  première  des  Déefles  î  Pour* 
»quoi  «rt-on  mis  rni  fceptre  d'or  rntre  mes  mains  ^ 
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An  facianc  menfem  luces  ,  Lucinaque  abillis 
Dicar;  &  à  nuilo  nomina  menfe  craham  ? 
Tum  me  pœniteat  pofuiiTe  fîdelicer  iras 

In  genus  EhAtx  ,Dardaniamquedomum, 
CaufTa  duplex  irse.  RaptoGany  mede  dolebam: 

Forma  quoque  Idaso  judice  viâa  mea  eft. 
FœDÎteac  ^  quod  oon  foveo  Carthaginis  arces; 

Cum  mea  fine  illo  currus  &  arma  loco. 
Fœniceac  Sparcen ,  Argofque  ^  mcafque  My- 
cenas , 
£c  vecerem  LatiofuppofuifTe  Samon. 
AdderenemTatium^JunonicoIafqueFalifcos; 

Quos  ego  Romanis  (uccubuifTe  tuli. 
Sed  neque  pœniceac  :  nec  gens  mihi  carior 
ulla  eft. 
flic  colar  ^  hic  teneam  cum  Jove  templa 
meo. 
Ipfe  mihi  Mavors^Commendo^mœniajdixic» 

Hsc  tibi:  eu  pollens  Urbe  nepoeis  eris. 
Diâa  fides  fequicur.  Ceneum  celebramur  in 
aris: 
Neclevior  quovis  eft  mihi  menfis  honon 

DÎTcft-ce 
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»  N'efl-ce  pas  la  lumière  qui  forme  le  jour  ?  N'en  ai-je 

s»  pas  été  appellée  Lucine  {g)  i  &  je  ne  verrois  au-- 

s>  cun  mois   honoré  de  mon  nom  !  Cefl  alors  que  je 

»me  repencirois  d'avoir  conftammenc  dépofë  ma  co^ 

9 1ère  contre  la  race  d'Eleâre  ^  &  la  famille  de  Dar« 

»  danus.  Pavois  cependant  un  double  fujet  de  redên- 

9  timent.  Pavois  à  gémir  de  l'enlèvement  de  Ganyme- 

»  de  ^  &  j'avois  perdu  le  prix  de  la  beauté  au  juge- 

9  ment  d'an  Troyen.  Oui ,  je  dois  me  repentir  de 

»  ne  plus  favorifer  Carthage  &  fes  murs  dépofitaires 

9 de  mon  char  &  de  mes  armes  (A).  Je  dois  me  re-- 

»  pentir  d'avoir  préféré  le  Ladum  à  Sparte ,  à  Argos  » 

»  à  ma  chère  Mycene  ,  à  l'antique    Samos  (  i  ).  Et 

»  le  vieillard  Tatius  &  les  Falifques  {j  )  fi  fidèles  aa 

»  culte  de  Junon  ,  ne  les  ai-je  pas  laifles   fuccombec 

»  fous  les  Romains  ?   Mais  non  ;  ne  nous  repentons 

»  pas  ;  qu'aucune  Nation  ne  nous  foit  plus  chère  !  Soyons- 

»y  honorée  ;  occupons-y  un  Temple  avec  mon  Jupiter  l 

»  Je  vous  confie  ces  murs ,  me  dit  Mars  lui-même  ;  voiis 

»  commaniere'(^  en  Souveraine  dans  la  Ville  de  votre 

j>petit'Jîls.  L'exécution   fuît   fes   promèflês  ;   je  fui» 

9  célébrée  fur  cent  autels.  Mais  l'honneur  de  préfîder 

»  à   un  mois  ne  le  cède  ,  à  mes  yeux  ^  à  aucun  autre 
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Nec  camen  hune  nobis  tantummodô  prasftac 
honorem 

Roma  :  (uburbani  danc  itiîhi  munus  tdenté. 
In(pice^  quos  habeac  nemoralis  Âricia  FaAos^ 

Êc populus  Laurens^  Lanuviumque  meum  t 
£(l  illic  menfîs  Junonius.  Infpice  Tibur  ^ 

Et  Prsneftinse  mœoise  facta  Des  : 
Junonale  leges  cempus.  Nec  Romulûs  illas. 

Coûdidit  :  ac  noftri  Roma  nepotis  crac*. 


Finîerat  Juno.  Rerpeximus«.Hercults  uxor 

Scabac  ;  &  în  vulcu  figha  vigorîs  eranc. 
Non  ego ,  fî  coto  mater  me  cedere  cœlo 

JufTerit ,  invita  matre ,  morabor ,  ait. 
Nunc  quoque  non  luâor  de  nomine  temporia 
hujus; 

Blandior,  &  partes  pêne  rogantis  ago« 
l^emque  mei  juris  malim  tenuifTe  precandô;. 

Et  faveat  cauilas  forfitan  ipfa  meae. 
Aurea  pofièdit  focio  Capitoliacemplo 

Mater ,  &  ut  débet  ,cum  Jove  fumma  tenetk. 
AcdecQsomne  mihi  contingic  origine  mcniis^ 


tBs  Fastss^Livre  VI.        Il 

B honneur.  £e-  cependant  Rome  ne  me  laccorde  feu- 
9  lemenc  pas  !  Les  peuples  de  fon  territoire  me  don- 
»  nent  cet  emploi  flatteur  ;  confîdërez  les  Faftes  de  la 
»  boccagere  Aricie  »  &  ceux  du  Peuple  de  Laurentum 
»  &  de  Lanuvium  ,  qui  mVll  fî  fidèle;  là  ,  vous  ver- 
»  rez  un  mois  de  Junon  ;  voyez  Tibur  ,  dt  les  murs 
»con(acrés  à  la  Déeflè  de  Prénefte  (k)  ;  vous  y 
»  trouverez  encore  un  e(pace  de  temps  dédié  à  Junon. 
»  Aomulus  n'a  cependant  pas  bâti  ces  Villes  ;  &  Rome 
»eft  la  Ville  de  mon  petit- fils  !  « 

Junon  dit  :  je  regardai  t  &  j'apperçus  Tépoufe  d'Her* 
cule  (/).  La  fraîcheur  de  la  jeuneflè  brilloit  dans  fes 
traits.  »  Si  ma  mère ,  dit-elle  ,  m*ordonnoit  d  aban- 
»  donner  entièrement  les  Cieux  ,  je  n^y  refterois  point 
»  malgré  les  ordres'  de  ma  mère.  Je  ne  viens  donc 
i>pas  lutter  avec  elle  fur  le  nom  de  ce  mois.  Je  viens 
»  lui  faire  ma  Cour  &  la  foUiciter  prefqu'en  fuppliante. 
i>Il  xne  fera  phi^  doux  d'obtenir  par  les  prières  ,  qe 
9  que  je  pouirois  ne  devoir  qu'à  mes  droits  y.  &  de 
»la  forcer  peut-être  elle-même  à  favorifer  ma.caufe. 
}>  Ma  mère  partage  un  temple  brillant  fur  le  Capitote, 
li  &  comme  elle  It  doit  »  elle  régne  avec  Jupiter  au 
«haq^  de  cette  colline^  Pour  moi  toute  la  décoration 
»  qui  m'eft  accordée  i  me  vient  de  Korigine  de  ce 

Bx 


12        Fastorum,  Libbr  VI. 

Unicuseft,  de  quoTollicicamur  ^  honor. 
Quid  grave  ^  (î  titulum  menfis^  Romane  ^de- 
didis 

Herculis  uxori ,  pofteritafque  memor? 
Hase  quoque  terra  aliquid  débet  mihi  nomine 
magni 

Conjugis.  Hu€  captas  adpulic  ille  boves* 
Hic  maie  defenfusflammis  &  dote  paterna^ 

Cacus  Âventinamfanguinetinxit  humum. 
Adpropioravocon  Fopulumdigeflitab  annis 

Romutus^in  partes  diftribuitque  duas. 
Haecdareconfîlium^pugnare  paratior  iilaeft: 

Hase  stas  bellum  fuadet  :  at  illa  gerit. 
Sic  ftatuit ,  menfefque  nota  fecrevit  eadem.. 

Juoius  eft  juvenum  ;  qui  fuit  ante  ,  fenum. 

Dixit  :  &  in  litem  ftudio  certamrnis  rfTenc  ; 

Atque  ira  pietas  diflimulata  forer. 
Venit  Apollinea  longas  Concordia  faura 

Nexacomas^pIacidinumenopufqueDucis« 
Hase  ubi  narrauitXatium  ^  fortemque  Quirir 
num  » 
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»  mois  ;'  cet  honneur  <)ue  je  tiée|anie ,  eft  tè  feul  que 
*  9r  }e  poiredc.  Ec  qui*  peut  ^'oScnfcn  i  Romains.»  fî  9  pof- 
)»  téritë  reconnoifEmte  ,  vous  avez  donné  le  titre  d'un 
»  mois  à  réppuTe  d'Hercule  ?  Ces  lieuX  me  dévoient 
p  faoa  doute  quelque^  chofe  au  noni  de  mon  illufli:e 
'»époi]k.  ir  y  conduîfic  .les  vaches  enlevées  à  Géryon. 
»Ceft  ici  que  ,  malgré  le  fecour^  des  Aâfmmes  &  cette 
»  puilïànce  incendiaire  qu'if  avoît  re^^mi  de  fbn  père, 
•»Cacus  teignît  de  "fan  fang  le  (bl  de  PA^e'ntin.  Je 
Bpaflè  à  des  événements  moins  éloignés.  Romulus 
19  divifa  fon  peuple  fuivant  Tordre  des  âges ,  &  il  le 
srdivifa  en  deux  claiïès.  L'une  eft  pour  tes  confèifs  » 
»  l'autre  eft  plus  propre  aux  combats.  Cet  âge  confeille 
ria  guerre-j  cet  autre  la  ait.  Atnfî  le  voulut  le  Prince 
»  &  il  partagea  les  mois  aveqla  même  diâinâion  :  Juin 
i^e/t  le  mois  des  Jeunes  gens  (*)  ;  celui  jui  le  précède  eji 
7i  celui  des  vieillards.  « 

Elle  dit ,  &  (ans  doute  Ta  chaleur  de  la  contefta-» 
tSon  eût  engagé  une  querelle  férieufe  ,  &  -la  colère 
eâc  &ie  taire  la  piété.  Mais  la  Concord^  iurvint', 
les  cheveux  ceints  du  laurier  d'Appollon  ,  la  Con^ 
corde  ,  ouvrage  &  divinité  d'un  Héros  paifible  (/n). 
Elle  rappelle  &  Tatius  &  le  brave  Quirinus ,   &  Tés 


.ts^kiikii.'. 
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Bina<]ua  cum  populis  regaa  coilTe  fuis  ; 
£c  Lare  commuai  foccrosgenerofque  recep- 


tos; 


His  nomçn  junâls  Jtinius  ^  itiquic  ^  habet. 
Diâatriplexcauflaefl.AtvosignofcîceyDiv» 

Res  eft  arbii;rio  non  dirimenda  meo« 
Ice  pares  a  me.  Ferierunt  judice  formai 

Pergama  :pluslssdunr^quam  juvat  una^dua;* 

Frima  dies  tibi  Carnat  datun  Dea  car  dinis  h^ç 
cft. 

Numine  claufa  aperic ,  claudiraperra  fuô^ 
Unde  datas  hiabeat  vires  ^  obfcurior  sevo 

Fama  ;  fed  e  noftro  carminé  çertus  erîs. 

Âdjacet  anciqui  Tiberino  Iucu3  Helerni  : 
Fontifîces  illuc  nuac  quoque  fàcra  feruoi;. 

Inde  fata  eft  Nymphe  (GraneD  dixcre  priores) 
Nequicquam  multis  fa^pe  petita  procîs. 

Rura  fequi^  jaculifque  feras  agicare  folebat  ; 
Nodofafqu^cava  cendere  valle  plagas» 
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deixr  Sûepcres  vhmk  peur:  raprocher  las  jdmx  Sûttr 
pies  ;  &  les  beaux-peres  &  les  gendm  nflèmblés  enfin 
dans  Q^iKiéme  a^.  »Ceftde  cette  JoTiiliimfàk^ 
seUe^cfue  Join  a^frâ  ïon  iiom('^).« 

Pai  raconté  'ees  ttxiia  Mufits.  Four  «^oitst»  A  Béefiès  ! 
|iardènm;j|e  oe  feiai  point  f  arbitre  qui>4oît  promm* 
eer  fur  ce  différent  ;  vous  aurez  caQ&  égalé  à  mes 
jmx.€jeiat  un  fagsiimùt  &t  ta  beauté  qm.:fic  tom- 
Ikar  Bef^iuiie;  Deuxionc  plus,  db  tnal  qu'une  JGniIe  nr 
peut  Êûre  de  bien  f. 

«  Le  premier!  jour  t^eft  confacré  ^Catna  (»n)  t  Ctû 
là  Déifie  des^Goads^x'eft  faDirinké  qui  ouvre  ce  qui 
•ft  fermé  âc»  ferme  ce  qui  eft  ouvest.  jLe  temps  a 
enveloppé  d'épaiflès  ténèbres  lorigine  de^fim  pouvoir  ; 
mais  mies  vers  vont  lès  dîffipèr. 

Sur  les'bords  du  l^ibre  s'éleveie  bots  atftR]ue  dlle- 
leme  (a);!  oe  bois  oii  nos  Pontifes  i^tont  encoie  ofiror 
des^Sftorifîces.  lÀ^  naquit  une  Nymphe  ,appeUée  Gcanh 
par  les  Anciens.  Mille  amants  ^s'enipreflbient ,  en  vaifli 
fur  fes  pas.  Elle  courroie  les  campagnes  ^  pourfuivoic 
les  bétes  k  coups  de  javelots  y  &  tendoit  fes  filets  dans- 
le  fond  des  vallées.  Elle  n'iavoit  pas  de  dirquois,.ft: 
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fx>rtiB 
Creiebicr.  Nrcenr^Pc'zbe^  »xkf>âi  tibi. 

Reifdebac  tal»  prodc»  i&ia  l'ocos  ; 
H^rc  loca  locif  liaiieiic  mnm  ^  &  cofli  kxae 
pudorts.  • . 

Si  (ccrcta  mafris  daois  ia  aatra  ,  (cfjiior. 
CredttJas  acrn  l'J^ii.  Finnccs  Ii2c  mâa  re- 
Éôit: 

Et  lacet  ^  &  ocllo  eft  icTecicnda  moco. 
Vîdcrat  banc  Janos  :  TÎfeqoc  cupitlinecapnis 

Ad  duram  rerbis  moliibos  ofos  crar. 
Kf  mpha  jubcr  quxti  de  more  remoiius  ae- 
tntm: 

Utquc  cornes  feqoitur  ^defiicoirqnc  dnceia. 
StUJta^vîdcrJanasquzpoftfaarergagcrancQr. 

Nil  agis  en  :  larebras  refpicic  itle  tuas. 
Nil  agis  en  ,  dixi.  Nam  ce  ^b  mpe  btentem 

Occupât  amplexu ; fpeqoe  pociras  ,mi 
Jus  pro  concubitu  ooftro  tîbi  cardînis  efto.  ' 

Hoc  preciuro  pofirs  virgiaitaris  habe. 
Sic  fatus»  fpinam  ,  qua  trîftes  pellere  poflêt 

A  foribus  iioxas  (h^c  crat  alba)  dediu.. 
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cependant  on  la  prenoit  pour  la  fœur  d*ÂpoIIon  ;  n*en 
rougis  pas ,  Apollon ,  elle  étoit  digne  de  toi  !  Quelqu  un 
de  fes  jeunes  amants  lui  dëclaroit-il  Ton  amour ,  »  ces 
»  lieux  trop  éclairés  trahiflènt  la  pudeur,  répondoit«- 
i>  elle  ;  conduis  mes  pas  dans  un  ancre  plus  fecret ,  & 
»  je  te  fuis,  a  UAmant  crédule  fe  glidê  dans  un  an- 
tre. Mais  elle  trouve  un  buîflbn ,  elle  s'y  cache;  &  tou- 
tes les  recherches  font  inutiles.  Janus  la  vit  ;  épris 
d'amour  à  fa  vue ,  il  avoit  employé  les  plus  tendres 
difcours  pour  fléchir  fon  infenfîbilité.  La  Nymphe  , 
fuivant  fon  ufàge ,  lui  dit  de  chercher  un  antre  plus 
écarté  ;  elle  marche  fur  fes  pas ,  puis  fe  dérobe  bien- 
tôt à  fon  guide.  Infenfée  !  Janus  ne  voit-il  pas  ce  qui 
fe  paflê  derrière  lui  ?  Tu  emploies  une  vaine  rufe  ,  le 
Dieu  a  découvert  ta  retraite;  tu  emploies  une  vaine 
rufe  ,  te  dis-je  ,  le  Dieu  te  faifit  fous  la  roche  qui  te 
recèle  ,  il  te  ferre  dans  fes  bras  »  &  au  comble  de  fes 
vœux  ,  »  reçois ,  dit-il ,  pour  gage  de  notre  union  , 
»  le  droit  de  régner  fur  les  gonds  ;  c'eft  le  prix  dont 
»  l'amour  paie  le  don  de  ta  virginité.  «  En  difant  ces 
mots  ^  il  lui  donne  une  branche  d'épine  (  c'étoit  une 
épine  blanche  )  avec  laquelle  elle  pourroit  éloigner  de 
la  porte  des  maifons  tous  les  accidents  fâcheux  {p  ). 

Tome  IV.  C 
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Sunt  avids  vol ucres :  non  quas Fhineïa  menfîs 

Gutturafraudabantrfedgenusindetrahunu 
Grande   capuc  :  ftances  oculi  :  roftra    apta 
rapinas  : 

Canities  pennis  ,  ungibus  hamus  ineft. 
Noâe  volanc  ;  puerofque   petunc    nucricîs 
cgcntes  ; 

Et  viciant  cunis  corpora  rapta  fuis. 
Carpere  dicuntur  laâentia  vifcera  roftris; 

£t  plénum  poto  fanguine  guttur  habent» 
£ft  illis  ftrigibus  nomen  :  fed  nominis  hujus 

CaufTa^quodhorrendàdriderenodefolenc» 

Sive  igicurnafcuncuraves^feu  carminé fîunt; 

N»niaque  in  volucres  Marfa  figûracanus  ; 
In  rhalamos  vénère  Proche.  Proca  natus  in  ilHs 

Prasda  recens  avtum  quinque  diebus  erat. 
Feâoraque  exforbenc  avidisinfantia  linguis^ 

Ac  puer  infelix  vagic  »  opemque  petit. 
Territa  voce  fui  nutrix  accurrit  alumni  ; 

Et  rigido  feâas  invenit  ungue  genas^ 
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Il  eft  une  efpece  d'avides  oifeaux  ;  ce  ne  font  pas  de 
ceux  qui  firuftroient  Phinée  des  mecs  donc  fa  table  ëtoit 
couverte  ;  mais  ils  en  tirent  leur  origine.  Téce  énorme  , 
vue  perçance  &  fixe  ,  bec  propre  à  la  rapine  »  leurs 
plumes,  font  blanches  ,  &  leurs  griffes  font  des  ha- 
meçons. Ils  volent  la  nuit ,  cherchent  les  enfants  prives 
de  leurs  nourrices  ,  &  déchirent  les  cotps  enlevés  de 
leurs  berceaux.  On  dit  que  de  leur  bec  recourbé  ils 
fouillent  ces  tendres  entrailles  ,  &  que  leur  gofîer  fe 
gonfle  du  fang  quils  ont  fucé.  On  les  nomme 
Striges  (  j  )  ;  la  caufe  de  ce  nom  vient  des  fifflements 
effrayants  qu  ils  font  entendre  dans  Thorreur  des  nuits. 

Soit  donc  que  ces  oifeaux  naiflènt  véritablement  » 
foit  qu  ils  doivent  l'être  aux  enchantements ,  Se 
qu^]ne  vieille  magicienne  du  pays  des  Marfes  (r)  figure 
des  fantômes  en  oifeaux,  ils  vinrent  fondre  fur  le  ber-- 
ceau  de  Procas  (j-)^  Procas  venoit  de  naître  ;  c'étoic 
pour  ces  oifeaux  une  proie  attrayante  ,  il  n  avoit  que 
cinq  jours.  De  leurs  langues  avides ,  ils  épuifent  &. 
fucent  le  fein  de  Tenfant.  L'infortuné  pouflè  des  cris 
douloureux  &  femble  invoquer  du  fecours.  Sa  nour- 
rice épouvantée  accourt  à  fa  voix  &  voit  fon  vifage 
déchiré  par  les  griffes  meurtrières.  Que  doit-elle  faire  î 

c  * 
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Quid  faceret?  Color  oris  erac^  qui  frondibus 
olim 
EiTe  folecferisy  quas  nova  Isfîc  hyems. 
Pcrvenic  ad  Grancn,  &rein  docct.  Illa ,  Tî* 
morem 
Pone  ;  tuus  fofpcs,  dixic ,  alumnus  erir« 
Venerac  ad  cunas  :  fiebanc  materque  paterque* 

Siftite  vos  lacry mas >  ip fa  medebor ,  aie» 
Protinus  arbuceâpoftester  inordinetangie 
Fronde:  ter  arbucea  limina  fronde  notât. 
Spargit  aquis  adicus  ^  fed  quas  medicamea 
habebant: 
Extaque  de  porca  cruda  bîmeflre  tenet. 
Atque  ica^  Noâis   avis  ^  excis  puerilibus  ^ 
înquit , 
Parcite:  pro  parvo  viâima  parva  cadit. 
Cor  pro  corde  ,  precor  ^  pro  fibris  fumite 
fibras. 
Hanc  animam  vobis  pro  mellore  damus; 

Sic  ubi  libavit ,  profeâa  fub  sethere  ponit  : 
Quique  (acris  adfunt ,  refpicere  illa  vetat* 

yirgaque  Tanalis  de  fpina  fumitur  alba  : 
Qua  lumen  chalamis  parva  feneftra  dabat» 
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Ses  traits  altérés  ont  la  teinte  pâliflfante  qu'on  voit 
aux  feuilles  tardives  que  Thiver  naiflànt  a  flétries. 
Elle  va  trouver  Grané  &  Tinflruit  de  ce  funefte  évé- 
nement. »  Bannis  tes  craintes  ,  lui  répond-elle  ;  Tenfant 
»  confié  à  tes  foins  fera  fauve.  «  Elle  vient  au  berceau  ; 
la  mère  &  le  père  larrofoient  de  leurs  larmes.  »  Séchez 
»  vos  pleurs  ,  je  le  guérirai ,  dit-elle.  «  Auflî-tôt  elle 
touche  trois  fois  par  ordre ,  avec  un  rameau ,  les  portes 
de  la  maifon  :  trois  fois  elle  marque  les  portes  avec  un 
rameau.  Elle  répand  enfuite  de  Teau  fur  le  feuil  »  mais 
de  Peau  qui  avoit  une  vertu  de  médicament  ;  &  tenant 
dans  fes  mains  les  entrailles  crues  d*une  Truie  de  deux 
moiis  :  »  Oifeaux  de  la  nuit ,  dit-elle  ,  épargnez  les  en- 
»  trailles  enfantines.  Recevez  pour  un  petit ,  une  petite 
ji  vîûime.  Prenez ,  je  vous  en  fupplie,  cœur  pour  cœur^ 
»  fibres  pour  fibres.  Je  vous  donne  cet  être  pour  un 
9  être  plus  précieux.  « 

Après  cette  libation  ,  elle  dépofe  en  plein  air  les 
entrailles ,  &  défend  à  tous  ceux  qui  afllftenc  au  fa-- 
orifice ,  de  regarder  ;  alors  elle  prend  la  branche  d'épine 
blanche  qu'elle  avoit  reçue  de  Janus,  &  la  place  à  la  petite 
fenêtre  qui  porte  la  lumière  fur  le  lit.  Depuis  ce  ma*-: 
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Foft  illud  nec  âves  cunas  violaflTe  feruncur  ; 
Ecrediitpucro^  qui  fuie  ance^color* 


Fînguiacurillis  guftentur  larda  Kalendis, 

lyiiftaquecumcalido  ficfaba  farre  ,  rogas? 
Prifca  Dea  eft;  aliturque  cibis,  quibus  aoce 
folebar: 

Nec  petit  adfcitas  luxuriofa  dapes. 
Fifcis  adhuc  illi  populo  fine  fraude  natabat: 

Oftreaque  in  conchis  tuta  fuere  fuis: 
Nec  Latium  norat ^  quam  prasbet  lonia  dives. 

Nec  quasPygniœo  fanguine  gauder^avem» 
£t  pra^ter  pennas  nihil  in  pavone  placebat  : 

Nec  tellus  captas  captas  miferatante  feras* 
Sus  eracin  pretio  :  casfa  fue  fefta  colebanr. 

Terra  fabas  caotum  ,  duraque  farra  dabat. 
Quseduomifta  fimul  fexcis  quicunque  Kalen-» 
dis 

Ederic  ;  huic  lasdi  vifcera  poife  neganr. 
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ment,  on  dit  que  les  oifeaux  refpeâerent  le  berceau 
de  Procas  y  &  qu'il  reprit  le  ceint  qu'il  avoit  dupara-* 
vant. 

Vous  demandez  pourquoi  aux  Calendes  de  ce  mois, 
on  mange  du  lard  gras  de  une  bouillie  de  fèves 
mêlées  avec  de  la  farine  de  Far  (/)  ?  Cama  eft  une 
Déeflè  des  vieux  temps  ,  elle  fe  nourrit  encore  des 
aliments  dont  elle  fe  nourriflbit  jadis  ,  &:  on  ne  la 
voit  point  ,  ëprife  d'un  vain  luxe  ,  rechercher  des 
mets  étrangers.  Le  poidbn  nageoit  alors  fans  crainte 
d'être  furpris  par  les  hommes  ,  &  Thuître  demeuroit 
en  fureté  dans  fes  coquilles.  Le  Latîum  ne  connoif* 
foit  pas  l'oifeau  que  fournit  la  riche  lonie  (u)  ,  ni 
celui  qui  fe  repait  du  fang  des  Pygmées  (y).  Le  Paon 
ne  plaifoit  que  par  fon  plumage  (x)  ,  &  les  campa- 
gnes n'envoyoient  pas  fur  les  tables  les  animaux  pris 
à  la  chaffe  (j). 

Le  Porc  étoit  recherché.  Un  Porc  immolé  faî- 
foit  les  frais  de  toutes  les  fêtes.  Pour  la  terre  y  elle 
donnoit  feulement  des  fèves  &  un  froment  groffier. 
Quiconque  au  fixieme  mois  mange  de  ce  mélange 
Tuftique  ,  ne  craint  plus  ,  dit-on ,  qu'aucun  mal  afieâer 
fes  entrailles. 
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Arcequoquein(ummaJunonîtempIaMoneta6 

Ex  voco  memoranc  faâa,  Camille ,  cuo« 
Ance  domus  Manli    fueranc  ,  qui    Gallica 
quondam 

A  Capicolino  repulic  arma  Jove. 
Quam  bene  (Di  magni)pugQa  cecidiiTec  ia 
illa 

Defcnfor  folii ,  Jupiter  aice ,  tuî  ! 
Vîxît,ut  occidcrct  damnacus  crimine  regnî. 

Hune  illiciculum  longa  feneâa  dabac. 

Lux  eadem  Marti  fefta  efl  ;  quem  profpicic 
extra 
Appofîtum  ceâs  porta  Capena  vis. 

Te  quoque  ^  Tempeftas  ^  meritam  delubra 
fatemur  ; 
Cum  pœne  eft  Corfis  obruta  clalBs  aquis« 


Haec  hominum  monumenta  patent.  Si  qu«ri* 
tis  aftra  ; 
Tune  oritur  magni  prxpes  adunea  Jovîs. 

On 
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.  '  On  raconte.  at)(E  quen; jCè  jour  on  Aëvft  Çir  le  h^ut 
de  la  Çkadello  de  Rome  ^  un  Temple  à  Junçn  Monctal^i). 
On  die  qu'on  le  dut  à  un  vœu  de  Camille  :  c'eifl-là 
qu'étoit  auparavant  la  maifon  de  Manlius  {aa) ,  de 
ce  Manlius  qui  repoufla  les  armes  Gauloifes  loin,  du 
Sanâuairede  Jupiter  Capitolin.  Heureux  ^  Dieux  toué* 
puiflànts  ^  s'il  fût  tombé  dans,  ce  combat ,  défenfeur 
du  Trône  du  grand  Jupiter  !  il  vécut  pour  périr 
flétri  du  crime  d'avoir  afFeâé  l'Empire:  Vc^  ce  qui 
lui  valut  une  longue  vieilleilê  ! 

Ce  même  jour  eft  auffi  une  fike  flu  Dieu  Mars  (^3)« 
La  porte  Capêne  voit  fon  Temple  s^élever  hors  les 
murs  I  fur  la  voie  Appienne« 

n  faut  l'avouer ,  redoutable  Tempête  ,  tu  niéritas 
bien  aufli,  qu'en  ee  jour  on  te  confacrât  un  Temple  » 
lorfque  notre  flotte  fut  fur  le  point  d'être  engloutie 
dans  les  flots   qui  baignent  la  Corfe  (ce). 

Tous  ces  Monuments  des  Mortels  font  fous  nos 
yeux.  Mais  fi  vous  cherchez  les  fignes  célefles  « 
vous  verrez  alors  fe  lever  l'Oifeaa  du  grand  Jupi*? 
ter  {dd). 

Tome  IV.  D 
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Podcra  luk  Hyadas ,  Taurins  cornua  frootis 
Evocat  :  8c  tnuica  terra  tnadefcit  aqua. 

Mane  ubi  bis  fueric ,  Fhœbofqae  iteraverk 
ortus  ; 

Faâaquc  cric  pofîco  rare  bis  uda  (cges; 
Hac  facraca  die  Tufco  Bellona  duello 

Dicicur  :  &  Lacio  profpera  femper  adeft^ 
Appius  ciï  auâor:  Pyrrho  qui  pace  negaca 

Mulcum  animo  vidit  ;  lumine  capcus  erar» 

Frofpicic  à  Templo  fummum  brevîs   areft 
Circum. 

Eft  ibi  non  parva^  parva  columna  notaft» 
Hinc  folec  hada  manu^  belli  pra^nuncia^miccî  ; 

In  Regem  &c  gences  cum  placée  arroa  capû 


Altéra  pars  Circi  cuftode  fub  Hercule  citta  efir 
Quod  Deus  Eubo'ico  carminé  muaus  habtr*^ 
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Le  jour  fulvant  fait  briller'  les  Hyades,  entre  les 
cornet  qui  ornent  le  front  du  Taureau  ;  &  des  pluies 
abondantes  inondent  la  terre  {ee). 

Lorfque  deux  fois  l'ëtoile  du  matin  aura  brillé  f 
que  Fhëbus  fe  ièra  levé  deux  fois  >  âc  que  deux  fois  la 
rofée  matinale  aurahumeâé  les  ifioiflbns,  ce  jour  fera, 
ditron,  celui  où  Bellone  fut  confacrée  pendant  laguerre 
Tofcane  ;  &  toujours  depuis ,  fa  Divinité  profpere  a 
veillé  furie  Latium  (j50  '  Appius  éleva  ce  Temple, 
Appius  ,  qui ,  refufant  la  paix  à  Pyrrhus ,  vit  fort 
loin  avec  la  lunpdere  de  lefprit  :  il  étoit  privé  de 
celle  des  yeux. 

Devant  le  Temple  eft  une  place  peu  étendue  qui 
regarde  lextrémîté  du  Cirque.  Là  s'élève  une  petite  co- 
lonne y  mais  qui  n  eft  pas  d'une  petite  confidération. 
C^efl:  delà  que  quand  il  s'agit  de  prendre  les  s^x 
mes  y  h  maiii  du  Féciale  a  coutume  de  lancer  contre 
les  Rois  6c  les  Nations  le  Javelot  précurfeùr  àe  la 

L'autre  extrémité  du  Cirique  repofe  fous  la  garde 
d'Hercule  (M).  Ce  Dieu  tient  cet  honorable  em- 
ploi de  rOrade  àph  Sibyllç^  :^Evbie.  Le  jour  pii  Ù 

'        »  '  v  D  a 
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Muneris  eft  cempus»quiNonasLucifer  ance  eft^ 
Si  ciculos  qu^ris  :  Syllaprobavic  opus» 

Qu«rcbain  Nonas  Sanco  Fidionc  refcrrem  ^ 
An  cibi^  Semo  pater  :  cum  mihi  Sancus  aie  : 

CuicunqueexilUsdederîs;egorounushabeba, 
Nomina  crina  fero  :  fie  voluere  Cures. 

Hune  igitur  veceres  donarunt  a^de  Sabini  t 
Inque  Quirioali  eonfticuerèjugo. 


£ft  mihi  (ficque  preeor^  noftris  diuturnior 
annis) 
Filia  :  qua  felix  fofpice  femper  ero« 
Hane  ego  eum  vellem  genero  dare  ^  rempora 
tandis 
Apta  requirebam  ^quâ^queeavenda  foreoc. 
Tum  mihi  poft  faeras  mooftracur  Juniusidus 
Ucilis  &  nupcis  j  utiJis  elfe  viris^ 

Frimaque  pars  hujus  thalamis  aliéna  reperça 
eft. 
Nam  mîhî  fie  conjux  fanda  Dialis  ait  : 
I>once  ab  Hiaca  placidus  purgamina  Vefta 
^     Detuleric  flauis  in  mareTybris  aquis  ; 
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ea  fut  chargé ,  eft  celui  qui  précède  les  Nones.  Si  vous 
cherchez  rinfcripdon  :  Sylla  donna  fa  JànSHon  à  cet 
Ombrage. 

Te  voulols  (avoir  à  qui  il  falloir  rapporter  les 
Kones  ,  à  Sancus  ^  à  Fidius  ,  ou  au  Fere  Semon  , 
lorfque  Sancus  me  dit  :  »  auquel  des  trois  que  tu  les 
»  rapportes ,  j^en  recevrai  toujours  Thonneur.  Je  porte 
»  ces  trois  noms  ;  ainfi  le  voulurent  les  Peuples  de  Cu- 
»res.«  En  effet ,  les  antiques  Sabins  confacrerent  un 
Temple  à  cette  Divinité  &  le  placèrent  fur  lé  fommet 
du  Quirinal  (//). 

Je  poflêde  une  fille  {Jj  ) ,  &  puiflent  fes  années 
s'étendre  au-delà  de  celles  de  fon  père  !  une  filfe 
dont  la  confervation  fera  toujpurs  mon  bonheur!  Je 
youlois  lui  donner  un  époux  ,  &  je  m'informois  quel 
temps  étoit  propre  pour  allumer  les  flambeaux  de 
l'hymen ,  quel  temps  il  falloit  éviter.  Alors  on  m'indi- 
^a  le  mois  de  Juin ,  après  les  Ides  facrées^  comme  un 
temps  favorable  aux  époufes,  favorable  aux  maris  (A  A). 
On  a  déclaré  la  première  partie  de  ce  mois  funefte 
à  la  couche  nuptiale.  Car  Tépoufe  fainte  du  Flàmine  , 
Dialè  ,  me  parla  ainfi  :  »  jufiju'à  ce  que  le  Tibre  paî- 
9  fible  ah  porté  à  la  mer  ,  dans  fes  flots  jauniflânts  p 
9  les  balayures  du  Temple  de  Vefta  >  il  ne  m'efl  pas^ 
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Non  mihi  dentofos  crines  depeftcre  buxo  , 
Non  ungues  fcrro  fubfccuîfle  licet  : 

Non   tctîgifle  virum;  quamvis  Jovis  ille  fa** 
ccrdos , 
Quamvîs  perpétua  fit  mîhi  lege  datus. 

Tu  quoquenepropera  :  mclius  tua  filia  nubet, 
Ignea  cum  pura  Vefta  nitebit  humo« 

TcrtîapoftNonasremovere  Lycaona  Phœbe 
Fertur  :  ôc  à  tergo  non  habet  Urfa  metum. 

Tune   ego   me  roemini  Ludos  in   graminc 
Campi 
Adfpicere:  Se  didici ,  lubrîce  Tybrî ,  tuos. 

Fcfta  dies  illis ,  qui  lina  madentia  ducunt^ 
Quique  ccgunc  parvis  acra  recurva  cibis. 


Mens  quoque  numen  habet«  Menti  delubra 
videmus 

Vota  metu  belli ,  perfide  Pœne  ,  tuî. 
Pœne^  rebellaras  :  &  leto  Confulis  omncs 

Actooiti  Mauras  pertimuere  manus« 
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»  permis  de  paflTer  les  dents  du  buis  fur  ma  longue 
»  chevelure  ,  ni  de  couper  mes  ongles  .  avec  le  fer  ^ 
9  ni  de  coucher  mon  Epoux  ,  quoiqu  il  foit  le  Prêtre 
»  de  Jupiter ,  &  qu'une  éternelle  Loi  nous  unifié  (  iiy 
i>Ne  vous  hâtez  donc  pas  non  plus.  Votre  fille  fe 
»  mariera  fous  de  meilleurs  aufpices  y  lorfque  le  feu  de 
»Vefta  brillera  au  milieu  d'un  Sanâuaire  purifié.  « 

Lorfque  la  fœur  de  Phébus  fe  lève  pour  la  troifiéme 
fois  après  les  Nones  y  elle  fait  difparoltre  ,  dit-on  ^ 
te  petit-fils  de  Lycaon  ,  &  TOurfe  ne  craint  plus  le 
gardien  placé  derrière  elle  (mm).  Je  me  fuis  fou- 
Tenu  en  ce  jour  d'affifter  à  des  jeux  fur  le  gazon  du 
Champ  de  Mars  ;  &  j'ai  appris,  Tibre  paifible  ,  qu'ib 
étoient  inftitués  en  ton  honneur.  Ce  jour  e(l  la  fête 
de  ceux  qui  conduifent  un  lin  perfide  au  fond  des 
eaux ,  &  couvrent  d'un  léger  appas  l'airain  recour^ 
bé  {nn). 

V Intelligence  eft  auflî  parmi  nous  une  Divinité  (  ûo  }. 
Nous  voyons  un  Temple  élevé  à  Tlntelligence  ;  ce  fût 
un  vœu  infpiré  par  la  crainte  de  tes  armes  ^  perfide 
Carthaginois!  tu  a  vois  violé  la  paix  ,  Peuple  infidèle^ 
&  tous  les  Romains  accablés  de  la  mort  du  ConfuI  ^ 
redoutoient  d'en  venir  aux  mains  avec  les  Maures.  Ls$ 
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Spem  mecus  expulcrac  ;  cum    Menti  vota 
Sefiatus 

Sufcîpîc  ;  &  melior  protinus  illa  venir. 
Adfpicit  inftantes  mediis  fex  lucibus  Idu€ 

Illa  dîes  ,  qua  func  vota  foluta  Deas. 

Vcfta,  fave  :  cibi  nunc  opcrata  refolvîmus  ora: 

Ad  tua  fi  nobis  facra  venire  licet. 
In  prece  cocus  eram ,  cœleftia  numina  fenfi^ 

Lstaquepurpurealuce  refulfîc  humus. 
Non  equidem  vidi  (valeanc  mendacia  vacum) 

Te^  Dea;  necfuerasadfpiciendaviro. 
Sed  quse  nefcieram ,  quorumque  errore  ce« 
ncbar, 

Cognica  func  nulle  prascipience  mihu 

Dena    quacer   memoranc   habuiffe    Falilia 
Romam^ 
Cum  flammas  cuftos  sde  recepca  fuaefl:. 
Régis  opus  placidi^  quo  non  mecuencius  ullum 

Numinis  ingenium  cerra  Sabina  culic. 
Quas  nunc  asre  vides^ftîpula  cunc  teâa  videres; 
£c  paries  lento  vimine  cexcus  erac 

crainte 


Il  Il      I      II  I  uni,       — w-^^ 

LES  Fastes,  Livre  VI.       33 

crainte  avoic  banni  tout  efpoir  1  lorfque  le  Sénat  fitd«t 
vœux  à  P Intelligence ,  &  alors  cette  laculté  devint  tout« 
à-coup  meilleure.  Six  jours  fëparent  des  Ides  qui  s'avan-^ 
cent  y  le  jour  oii  fut  accompli  le  vou  £iit  à  cette  Di- 
vinité. 

Vefta  {pp  )  ,  favorîfes  mes  chants  !  Je  vais  ouvrir 
Fafyle  fecret  qui  t  eft  copfacré  ;  fi  pourtant  il  m'eft 
permis  d  aiHfler  à  tes  fètes  !  Tétots  tout  entier  à  ma 
prière  ;  j'ai  fenti  aufli-tôt  lapproche  des  Intelligences 
céleftes,  &  la  terre  réjouie  a  brillé  dune  lumierà 
purpurine.  Je  ne  vous  ai  pas  vue  à  la  vérité»  ô  Déeflè  ; 
loin  de  moi  les  fiâions  des  Poètes  !  Vous  ne  pouviez 
paroltre  aux  regards  d  un  homme  !  Mais  fyfi^  que 
perfonne  me  les  ait  apprifes,  jai  connu  alors  beau* 
coup  de  chofes  que  j*ignoroif  &  fur  lefquelles  mVga- 
roit  lerreun 

On  raconte  que  Rome  avoit  célébré  quarante  &>h 
les  Falilies ,  lorfqu  elle  reçut  dans  un  Temple  la  Gar- 
dienne célefte  du  feu  (;;)•  Ce  Temple  fut  louvragc 
d*un  Roi  pacifique  ;  le  pays  des  Sabins  ne  produi- 
fît  jamais  un  efprit  plus  rempli  de  la  crainte  des  Dieux. 
Ce  tott  où  vous  voyex  briller  l'airain  ,  étoit  alors  cou* 
vert  de  chaume  >  le  ces  nàfe  étoictnt  un  tiflS)  d'ofier 
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Hic  locus  extguus  ^  qui  fuftinct  atria  Vefia^^ 

Tune  erat  inconfi  regia  magna  Nums. 
Forma  tamen  cempi^  quse  nunc  manec^  ante* 
fuifle 

Dicitur:&  formée  caufTa  probanda  fubeft. 
Vcfta  eadem  cft^cjuae  Terra  :  fubeft  vigil  îgnîs 
Ufrique, 

Significant  fedem  terra  focufquè  fuam-. 
Terra  pilât  fimilis  nullo  fulcimine  nîxa 

Aëre  (ubjeâo  tam  grave  pendet  onuS» 
Ipfa  volubilitaslibracum  fuftinec  orbem  r 

Qutquepremacparces^angulusomnisabeft». 
Çumquefîcin  média  reriim  regione  locata^ 

Et  tangat  nullum  plufve  minufve  latus; 
Ni  convexa  foret,  parti  vicinior  effet  : 

Nec  médium  terram  mundushaberetonus«. 


Arçc  Syracofîa  fufpenfus  în  aerc  ctaufa 
Stat  globus,  immenfi  parva  figura  polu 

£t  quantum  à  fummis ,  tantum  feceffit  ah  imiV 
Terra  ;  quod  ut  fiât ,  forma  ratunda  facit.. 

Far  faciès  templi  rnuUus  procurric  in  illo  . 
Apgulus  ,  à  pluvio  viodicat  imbre  tkok^ 
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flexible  (rr).  Cet  étroit  efpace  qui  foutient  le  Veftî- 
bule  de  Vefta  ,  c  étoît  alors  le  grand  Palais  du  vieux 
Numa.  Cependant  on  dit  que  la  forme  du  Temple 
fut  alors  ce  qu  elle  eft  aujourd'hui  ;  &  telle  eft  !a 
raifbn  que  Ton  peut  rendre  de  cette  forme.  Vefta  eft 
la  même  que  la  Terre  ;  Tune  &  l'autre  a  fon  feu  per- 
pétuel ,•  &  la  Terre  &  le  Foyer  indiquent  eux-mêmes  le 
point  qu'ils  occupent.  L^  Terre  eft  comme  une  balle , 
que  ne  foutient  aucun  appui  ;  cette  lourde  mafte  eft 
fufpendue  au  milieu  de  l'air  qui  l'environne.  Le  mou- 
vement même  foutient  le  globe  qu'il  balance  ;  aucun 
angle  n'en  prefle  les  parties.  Comme  il  eft  placé  au 
milieu  de  la  région  des  chofes ,  &  qu'il  eft  dans  une 
diflance  égale  de  tous  les  points ,  s'il  n'étoit  pas  con-* 
vexe  ,  il  feroit  plus  voifin  d'une  partie  que  d'une  au* 
tre  ^  &:  le  monde  n'auroit  pas  la  terre  pour  point 
central. 

Dans  la  Citadelle  de  Syracufe  eft  un  globe  fi^fpendu 
au  milieu  de  l'air*^  que  l'art  a  renfermé  à  l'entour  ; 
petite  figure  de  Timmeofe  étendue  des  Cieux.  La 
Terre  y  eft  autant  éloignée  des  points  inférieurs  que 
des  fupérieurs.  Ceft  fa  forme  ronde  qui  le  veut 
ainfi.  La  figure  du  Temple  de  Vefta  eft  âe  même  ; 
on  n'y  voit  faillir  aucun  angle.  Un  dôme  le  garan- 
tit de  la  pluie,  E  z 
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Cur  fîc  virgineis^qujeris^  DeacuIcamÎDiftris? 

InveDiam  caulTashac  quoque  parte  fuas. 
Ex  Ope  JunoDem  memoranc  Cereremque^ 
creacas 

Semine  Saturni  :  tertia  Vefta  fuit. 
Utraque  nupferuDt  ;  amba^  peperîfle  feruntur: 

De  tribus  impatiens  refticit  una  viri« 
Quid  mirum  ,  virgo  fî  virgine  la^ta  miniClra 

Admittit  caClas  in  fua  facra  manus  } 

Nec  tualiud  Yeftam  ^  quam  vivam  intcllige 
iianimani. 

Nataque  de  flamma  corpora  nulla  vides. 
Ture  igitur  virgo  eft^quasfemina  nulla  reniictit> 

Nec  capit  :  &c  comités  virginitatis  habet» 


EfTe  diu  ftuïtus  Veflae  (îmulacra  pntavi  : 
Mox  didici  curvo  nulla  fubelTe  tholo» 

Ignis  inexâindus  templo  celatur  in  illoa 
Effigiem  nullam  Vefla  nec  ignis  habenr«. 
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Vous  demandez  pourquoi  la  Dëefle  eft  {ervie  par 
des  Miniftres  Vierges  (jj)?  Cette  particularité  a  fe^ 
caufes  aofE.  On  dit  <]ue  Junon  &  Cërès  naquirent 
d'Ops  Se  des  amours  de  Saturne  ;  Vefta  fut  leur 
troifieme  fille.  Deux  fe  marièrent  «  toutes  deux  fu- 
rent mères  ,  &  la  troifîeme  refta  întaâe  ic  ne  connut 
point  d'homme.  Qu  y  a-t-il  donc  d'étonnant  fi  Vierge  , 
aimant  les  Vierges  pour  Miniftres ,  elle  admet  à  fon 
culte  des  mains  chaftes  ? 

D'ailleurs  ,  if  ne  fiiut  vx)ir  dans  Vefta  rien  autre 
autre  chofe  que  la  flamme  aâive  &,  puxae;  &  vous 
ne  voyez  aucuns  corps  naître  de  la  flamme  {tt).E\l9 
eft  donc  Vierge  à  bon  droit  »  celle  qui  ne  rend  au* 
cuns  germes ,  &  n^en  reçoit  aucuns  ;  &  elle  aime  à 
avoir  des  compagnes  de  fa  virginité* 

Long- temps  ,  infenfé  ,  ;ai  cru  que  Vefta  avoît 
fes  images  ;  bientôt  j'ai  appris  que  le  toit  recourbé 
de  fon  Temple  n'en  recèle  aucune  (uu).  C'eft  un  feu 
inextinguible  qui  eft  caché  dans  ce  fanâuaire.  Nt 
Vefta  ,  ni  le  Feu  n'ont  d'image.  La  Terre  fe  Jou-* 
titnt  par  fa  propre Jbrce  ;  Vefta  tire  donc  fon  noim  de 
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Seat  vî  terra  fua  :  vi  ftando  Vefta  vocatur. 

Cauilaque  par  Graji  nominis  clTe  poceft. 
At  focus  à  flam  mis^&  quod  f  o  vet  omnia  diâus: 

Qui  camen  in  primis  asdibus  antc  fuit. 
Hinc  quoque  veftibulum  dicî  rcor:  indc  prc- 
cando 

Adfamur  Vcftam  :  Quas  loca  prima  tcncs, 
Ante  focos  olim  longis  confidere  fcamnis 

Mos  crat  ;  &  merifse  credere  adeffe  Deos. 
NuDC  quoque^cum  fîunt  antiquasfacraVacuns 

Ante  Vacunales  ftantque  fedentque  focos, 
Venit  in  hos  annos  aliquid  de  more  vetufto  ; 

Fert  raiiTos  VeAas  pura  patella  cibos. 


Ecce  j  coronatis  panis  dependet  afellis  ; 
£c  velanc  fcabras  florida  ferca  molas. 
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ce  qu'elle  fe  fondent  par  fa  propre  Jorce  (*)  ;  &  la 
caufe  de  fon  nom  peut  être  la  même  chez  les 
Grecs  (**).  Mais  le  Foïer  (***)  eft  ainfi  appelle, 
&  des  Jlammes  ,  &  de  ce  qu'il  échauffe  (****)  & 
fomente  toutes  chofes.  H  étoit  cependant  autrefois 
dans  les  premiers  appartements  ;  c*eft  delà  aufll ,  j^ 
crois ,  que  Ton  a  dit  un  Vejiibule  {yv)  ,  &  que  dans  les 
prières  nous  difons  encore  à  Vefta  :  »  Toi  qui  occu- 
»pes  les  premiers  lieux  (  xx  )  !  a  Cétoit  la  coutume 
autrefois  de  s'affeoir  fur  de  longs  bancs  ,  devant  les 
foïers,  &  de  croire  que  les  ^  Dieux  aflifloient  au 
feflîn.  Aujourd'hui  même  encore  ,  lorfqu'on  fait  les 
Sacrifices  de  Tantique  Vacuna ,  on  fe  tient  debout , 
on  s'affeoit  devant  les  foïers  de  cette  Déeflè.  Il  eft 
parvenu  jufqu  à  nous  quelque  chofe  de  Tancien  ufage-  : 
un  vafe  pur  porte  encore  à  Vefta  les.  mets  envoyés 
de  toutes  parts  {yy^  ). 

Mais  Voilà  que  des  pains  font  fufpendus  au  coF 
des  âneftês  couronnées  ,.  &  que  des  bouquets  de  fleurs 
couvrent  les  meules  rabqteufes  (  i^i  ).  Les  Habitants  des 

O  Vi  ^z-ndû, 

(♦♦)  Et  la  f^.  oL'jci  Ttv  tVaFoti  i^Starc.. 

C*»»)  Focus. 

.^n)*»»)  Fowt. 
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Sola  prius  furnis  torrebanc  farra  colonî  ; 

£c  Fornacali  funt  fua  facra  Des. 
Suppofitum  cineri  panem  focus  ipfe  parabac; 

Scracaqueeratcepido  régula  quaffa  folo. 
Inde  focum  (ervacpifl:or,doininamque  focorum 

Et  quas  pumiceas  verfacafella  molas. 

Prsetercam  ,  refcramne  tuum  ,    rubîcunde 
Prîape , 
Dedecus  ?  cil  muiti  fabula  plena  joci. 
Turrigera  frontetn  Cybele  redimica  corona 

CoQvocat  a^ternos  ad  fua  fefla  Deos. 
Convocac   &  Satyros ,  &c  ruAica  numina  , 
Nymphas. 
Silenus ,  quamvisnemo  vocarat ,  adeft. 
Nec  licec  ,  &   longum  eft  epulas  narrare 
Deorum  : 
In  multo  noxeftpervîgîlata  mero. 
Hi  ccmere  errabant  in  opacas  vallibus  Id^  : 

Pars  jacct,  &  molli  gramine  mcmbra  Icvaf. 
Hi  ludunc ,  hos  fomnus  habet  ;  pars  brachia 
ncftît,  ■ 
£c  viridem  céleri  ter  pede  pulfae  humum. 

Campagnes 
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Campagnes  ne  Ce  -fenroienc  autrefois  de  .foprs  que 
pour  griller  le  JPar  ;  Sç  Ton  conçoit  ips  Fêt^  de  la 
Dëeflê  Fomacale.  Mais  le  foïer  cuifoic  le  pain  .placé 
fous  la  cendre ,  &  la  tuile  enchâifêe  gamiflbit  fon 
fol  brûlant.  Cell  delà  que  le  Boulanger  fêtej&  le 
Foser  &  la  Déeflê  des  Foiers;.ailîfi  fait  fàâeflê  qui 
tourne  les  meules.  •'%   :-  ,  : 


Tairai- je ,  ou  raconterai-je  ta  fotte  aventure,  rubicond 
I^riape  {aaa)  ?  Ceft.  un  conte  très-joyeux.  Cybêle.^ 
le  front  ceint  d'une  couronne  de  Tours  ^  invite  à  fa 
fBte  les  Dieu3(  immortels.  Elle  invite  &  les  Satyre^ 
&:  les  Nymphes ,  Divinités  champêtres  ;  (ans  que  per« 
fonne  Tait  invité,  Silénp  s*y  trouve  auffi.  Il  ne  m'eff 
pas  permis ,  &  d'ailleurs  il  feroit  trop  long  de  dé- 
crire les  Feftins  des  Dieux.  On  veilla  la  ovt. entière 
au  milieu  des  flacons.  Les  uns  erraient  à  laveiiture 
dans  les  fombres  vallées  de  Tld^  ;  une  partie  Ce  cou- 
che &  fe  délaflè  fur  le  tendre  gazon.  Ceux-ci  jouent , 
ceux-là  font  livrés  an  fommeil  ;  une  partie  ench^e 
des  danfes  ,  &  d*un  pied  léger  foule  en  cadence  b 

TomeIK  F 
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Vefk^acer^placidamquecapitfecuraquiecemf 

Sîcut  erat  poficum  cefpite  fulca  capuc. 
At  rubcr   hortorum    cuftos   Nymphafque 
Dcafquc 
Captât;  &  errantes  fertquerefertque  pedes. 
Àdf^ît  &  veftatD^  dubtum^  Nymphamne 
putarit  ^ 
An  fcîerit  Vcftam  :  fcîflc  fed  îpfe  negar. 
Spem  capit  obfcœnam  ^  furtimque  accedere 
tentât  ; 
Et  fert  fufpenfos  ^  corde  micante ,  gradus. 
Forte  fenex^  qup  ve6bus  erat ,  Sllenusafellum 

Liqueratad  ripas  lene  fonancis  aqu^. 
Ibat  ut  incipcret  longi  Deus  Heilefponti  ; 

Intempeftivo  cum  rudit  ilie  fono. 
Tcrrîta  voce  gravi  furgit  Dca.   Convolât 

ompis  •     . 

-    Turbt.  Ferinfeftas  effugit  ille  manus. 
(Lainpfacos  hoc  animai  folita   eft  madare 
Friapo  ; 
Apta  afini  âammis  indicis  extadamus.) 
Qtiém  tu>Divamemor^de  pane  moailibus 
^  ocnas. 

Ceflat  opus  :  vacuas  conticuer^  molasu 


LÉ^s  F A« TES,  Livre  VL       43 


'^Mm 


verte  prairie.  Vefta  s'eft  couchée  ,  &  tranquille  elle 
goûte  fans  crarnte  les  doucturs  tW'repot;  titrtérèife 
s'étoit  trouvé  pour  foutcnîr  fi:  tète.  Maïs  le  rubi- 
cond gardien  des  Jardins  convofte  toutes  les  Nyn^- 
phes  &  toutes  les  Déeflê^  ;  il  va  ;  revient  &  û& 
çà  &  là  mille  tours:  il  voit  auffi  Vefta  ;  on  ne- fait 
s'il  ^  la  prit  pour  une  Nymphe^ ,  ou  s'il  fut  que  c*étoit 
Vefta  î  mais  il  fotïtSent  quMF  n'en  (bt  rien.  Un  lubrique 
clpoir  fe  glifle  dans  fon  ame;  il  eflaie  d'approcher  fur* 
tivement^  &  ,  le  coeur  paTpitaht';  s^'avàiiàe  d'un  pied  lé- 
ger qujil  fufpénd  avec  foin.  Par  Bavard  le  vieux  Sil^e 
avoit  laide  au  bord  d  un  ruiflèau  doUcemetjt  gazouillant  » 
Fane  qui  Tavcàt  apporté;  Le' dieu  de  Hêlléfpoiit  fedif- 
^foit  à  comnsencer ,  quand  là  bêts  malavifjfelfe  mk  à 
braire^.  Epouvantée  à  cette  voix  Juruyante  ,,U  Dëeflê 
fc  Jéve.  ,Toiyp.U  trou]^e^4c^oiji{Ç^,p^ç  s'^icl^pç^d» 
mHieu  des  mains  qui  Taflàîllent.  Lampfaque  à  cou- 
tume  d'imnu>ler  Tâneit  Priape  :  nous  livrons  aux  fl^m* 
ibes  auxquelles  elles  font  dèf^inées ,  les  entrailles  .di) 
traitce  aiiinial  ;^&f'1^oi  » 'Divinité  recotinbifl^fe  ^  tu 
rornes-^è  €olRet^  dt/'pkiH.  ^'(Mrviâigé  cdSt]  é)é  les 
Meulfc'aâv*^W'0ÉatÂR^^;*'^^^  *^  ^^^-^  r./niî/iY 

F  a 
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IToinioe,  quam  pretio    celebracior  ,   arce 
TooaDtis 

Dicam  Piftoris  quid  velic  ara  Jovis. 
Cinâa  premebantur  crucibusCapicoIiaGallis: 

Feceracobfîdio  jam  diucurna  famein.  ^ 
Jupiter  ad  folium  Superis  regale  vocatis  , 

Incipe  ait  Marti.  Protiousille  refert  : 
Scilicet  ignocum  eft  ^  qus  fit  fortuna  meorum^ 

Et  doior  hic  aoimi  voce  querentis  eget  ? 
Si  camen^  ut  referam  breviter  mala  junâa 
pudori  j 

Exigis  :  Alpioo  Roma  fub  hofte  jactt. 
Hase  eft^cui  fuerat  promifla  pocentia  rerum^ 

Jupiter  ?Hanc  terris  impofiturus  eras  ? 
Jam  que  Suburbano$,  Hetrùfcaque  contudît 
arma. 

Speserat  in  curru;nunc  Lare  pulfa  fuoeft. 
yidim.ua  oroatos^aerata  per  atria^  pïâk 
. ,:\^^  »  ci^>un\phiiles  pccujjïuiHe  fepes.  . 
Vidiinus  Iliacs  traosfersi^pjgis^r^  yçfl«;  ;  , 
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Je  dirai  ce  que  (îgnifîe ,  fur  la  colline  du  Dieu  du 
Tonnerre  ,  i  autel  de  Jupiter  Boulanger  (  iW  )  ;  au- 
tel plus  digne  d'être  célébré  à  caufe  du  nom  de  la 
Divinité  que  par  fon  prix.  Le  Capitole  étoit  vive- 
ment prefle  par  les  féroces  Gaulois  qui  lentouroienc : 
la  longueur  du  Siège  avoit  fait  naître  la  famine.  Jupiter 
ayant  convoqué  les  Dieux  autour  de  fon  Trône  ma- 
jeftueux:  «Parlez,  dit-il ,  à  Mars,  a  Auflî-tôt  ce  Dieu 
prend  la  parole  :  »  Ainfî  donc  on  ignore  quel  efi  le 
»  fort  de  mon  Peuple  ;  &  la  douleur  de  mon  ame  a 
s>  befoin,  pour  être  connue,  deVexpreflion  de  la  plainte  ! 
»  Sx  cependant  vous  voulez  que  je  raconte  fuccinôe- 
»  ment  des  maux  qu'augmente  encore  l'opprobre,  Rome 
»  gémit  abattue  fous  un  ennemi  defcendu  des  Alpes. 
»  Eft-ce  donc-là  ,  Jupiter  ,  eft-ce  là  cette  Ville  à  la- 
»  quelle  vous  aviez  promis  Fempire  du  monde  ?  Eft-ce 
»  là  cette  Ville  que  vous  deviez  élever  au-defliis  des 
»  Nations  ?  Déjà  elle  a  dompté  les .  Peuples  de  fon 
»  territoire  &  brifé  les  armes  Etrufques.  ^e&  efpé- 
»  rances.alloient  croiffant.  Maintenant  elle  eft  chaflëe 
»de  fes  foaers.  Nous  avons  vu  tomber  fous  leurs  antir 
»ques  veflibules  ces  Vieillards  vénérables  couverts 
»  de  leurs  robes  triomphales  ;  nous  avons  vu  les  gages 
»  précieux  confervés  par  Vefta  ^  arrachés  de  fon  Sanc« 


1:321   VL 


.-&    .   .      X 


::::  t£z  Dcos  ? 


.i  T  is  iiinrs  la  zrce^ 


i  -.TiM^  iz^z<  7Z--2S  zzzjizczc  pcznni 
Er  i>i'i  :i'.:c*.:i  :J:in  r«îrir«  cisa. 


X-rc  incca  Tia:«s,  igziTz^zc  fara  timences 
Mcnrs  Llo  cli^fcs  barbara  curba  prcmic 


Tum  VecDs  y  &  licao  polcher  crabeâqoe 
Quirious, 
Vcflaque  pro  Lario  mulca  locacafuo* 
Pub!  ica^  TcÇpondit,  cura  eft  pro  mŒDÎbus  ifliS| 

Jupiter  :  &  pœoas  Gallia  vifta  dabit. 
Tu  modo  ,  qux  defuoc  fruges  ,    fuperefle 
putCDtur^ 
Effice  :  nec  fedes  défère^  Vefla  ^  tuas.     ^ 
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»cuaire  (ccc).  Et  ce  Peuple  croita  quilcxifte  quel- 
»ques  Dieux?  Mais  s'il  confidéroit  que  cette  Cita- 
a>  délie  oii  vous  habitez  ,  que  tant  de  Sanâuaires  011 
y^Von  vous  adore,  font  fous  la  main  de  Fennemi  qui 
3f>Ies  afliége  ,  il  feroit  bientôt  convaincu  qu'il  ne 
9»re{le  plus  aucun  fecours  à  attendre  du  culte  dés 
»  pieux  f  &  que  l'encens  brûle  fans  fruit  dans  la 
»  main  inquiète  qui  le  préfente.  Et  plût  au  Ciel  qu'il 
»  fût  poflible  aux  Romains  de  combattre  !  Qu'ils  pren* 
»  nent  les  armes  y  &  que  s'ils  ne  peuvent  l'emporter» 
n  ils  fuccombent  !  Mais  maintenant  privés  de  vivres  ^ 
s»  ils  font  réduits  à  craindre  les  deftins  des -lâches  ;  une 
»  troupe  de  barbares  les  pr^è  »  enfermés  fur  leur 
»  montagne,  ce 

Alors  ;  &  Vénus  »  &  Quîrinus  qu'ornent  k  Uiiuus 
&|  h  Tfabée  (ddd)  y  &  Veûa  auffi  »  dirent  ^eaucouj^ 
de  chofes  eh  faveur  de  leur  Latium.  »lLs£om  de.  ces 
svmurs.  eft  commun  à  tous  les  Dieux  y  dit  Jupiter^ 
'  »  &  les  Gaulois  vaincus  fubiront  la  peine  médtée. 
»  Vous ,  Vefta  y  faites  feulement  que  Ton  croye  que 
»  les  grains  qui  manquent  font  en.  abondance ^dt  n'^ 
1»  bandonnez  pas  ttn  iiéjour  qui  vous  eft  cher.  Tout  ce 
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Quodcunque  eft  Ccreris  folids  cava  machina 
frangac; 
Mollitamquc  manu  durée  inignefocus, 

JufTerat  :  &  fratris  virgo  Saturnia  juflîs 

Annuic  ;  &  médias  cempora  noâis  erant. 
Jam  ducibu5  fomnum  dederac  labor,  Increpac 
îllos 

Jupiter:  &  facro^  quid  velic ,  ore  docet  : 
Surgice^&  in  medios  de  fummis  arcibus  hoftes 

Mictice^quam  minime  cradere  vulûs^opem. 
Somnus  abic  ,  quasruntque  novis  ambagibus 
aai, 

Perdere  quam  Tiolinc^&  jubeantur^opem. 
Ecce  ,  Ceres  vifa  eft.  Jaciunc  Cerealia  dona. 

Jaâa  fuper  galeas  fcucaque  longa  fonanr» 
FofTe  famé  vinci  fpes  excidit.  Hofterepulfo 

Candida  Fiftori  ponicur  ara  Jovi« 

Forte  revercebar  fefiis  Veftalibus  illac, 
Qua  Nova  Romano  nunc  Via  junâa  Foro 
eft. 

nqui 
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»  tjui  exifte  des  dons  de  Cérès  encore  întade  ,  que  la 
»  machine  concave  les  broie  ,  &  que  le  foier  durciflè 
»par  fa  chaleur  ces  fubflances  que  la  main  aura 
»  amolies.  « 

H  dit ,  &  la  fille  de  Saturne  obéit  aux  ordres  de  fon 
frère.  La  nuit  ëtoit  au  milieu  de  fon  cours  ;  déjà  la  fa- 
tigue avoit  livré  les  chefs  au  fommeil.  Jupiter  les  gour- 
mande ainfi  y  &  de  fa  bouche  facrée  leur  apprend  ce 
qu'il  veut  que  Ton  faffèr  »  Levez-vous  ,  &  du  haut  de 
»  la  Citadelle ,  jettez  au  milieu  des  Ennemis  le  fe- 
j»  cours  que  vous  avez  le  moins  d'envie  de  perdre,  ^ 
Le  fommeil  s'enfuit  ;  agités  par  cet  ordre  obfcur  ,  ils 
cherchent  quel  eft  ce  fecours  qu'ils  ne  veulent  pas  per- 
dre )  &  qu'on  leur  ordonne  d'abandonner.  Mais  Cérès 
leur  apparoit ,  &  ils  jettent  auflî-tot  les  dons  de  Cérès , 
qui  réfonnent  en  tombant  fur  les  cafques  &  les  longs 
{eee)  boucliers.  Alors  l'Ennemi  perd  l'efpérance  de 
vaincre  les  Romains  par  la  famine.  L'Ennemi  ainfi  re- 
pouflë  ,  on  élevé  un  autel  à  Jupiter  Boulanger. 

Je  rcvenois ,  un  jour  ,  des  Fêtes  de  Vefta  ,  par  l'en-, 
droit  ou  la  Rue  Neuve  fe  joint  maintenant  à  la  Place 
Tome  ly.  G 
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Hue  pede  matronam  vidi  defcendere  nudo  : 

Obfiupui  tacicus  fuftinuique  gradum. 
Senfit  anus  vicina  loci  :  judumque  fédère 

Alloquitur  quaciens,voce  tremeote,caput, 
Hoc^ubi  nuncFora  func^uds  cenuere  paludes: 

Amne  redundacis  fofla  madebataquis. 
Curcius  ille  lacus  ^  fîccas  qui  fuflinec  aras  ; 

Nunc  folida  efttellus^fed  lacus  anrefuir. 
QuaVcIabra  folent  inCircum  ducere  pompas; 

Nil  prasterfalices  cadaque  canna  fuir. 
S^pe  fuburbanas  rediensconviva  per  undas 

Cantat  ^  &  ad  naucas  ebria  verba  jacir. 
Nondum  conveniens  diverfîs  ifte  fîguris 

Nomen  ab  averfo  ceperac  amne  Deus» 
Hic  quoque  lucus  erac  juncis  &  arundioe 
denfus , 

Et  pede  velato  non  adeunda  palus. 
Stagna  rece(rerunt^&  aquas  fua  ripa  coërcec  , 
Siccaque  Qunc  tellus;  mos  tameninde  manet. 
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Romaine  {fff)*  Je  vis  une  femme   qui  defcendoîc 

par-là  les  pieds  nus.  Interdit  à  cec(e  vue ,  je  fufpen- 

dis  mes  pas  en  filence.  Une  vieille  du  voifinage,  vieille 

au  chef  branlant  I  à  la  voix  tremblante  ,  vit  mon  ëton* 

nement ,  me  fît  aflèoir ,  &  me  parla  ainfi  :  »  Là ,  où 

»vous   voyez   maintenant    ces  Places,  étoient  d'hu- 

»  mides  marais  ;  ce  n  ëtoit  qu'une  large  foflè  tuu/ours 

B  remplie  des  eaux  du  fleuve  débordé.   Ici  étoit  le  lac 

»  Curtius ,  qui  porte  aujourd'hui  des  autels  fur  un  fol  af- 

»  fermi  ;  c'eft  maintenant  un  terrein  folide  ,  mais  au- 

»  paravant  c'écoit  un  lac.  Ces  Velabres ,  par   où   la 

»  Pompe  des  Speâacles  a  coutume  de  s'avancer  vers  le 

»  Cirque  ,  n'ëtoient  rien  autre  chofe  que  des  faoles  ,  & 

»  qu'un  amas  de  vains  rofeaux.  Souvent  le  Convive  joyeux» 

»  revenant  du  fauxbourg  le  long  des  eaux,  chantoitgaie- 

»ment  &  lançoit  aux  Mariniers  les  propos   que  le 

uvîn  infpire.  Le  Dieu  ,    qui  porte  un  nom  fi  con- 

» venable  à  la  diverfitë  de  fes  formes  ,    navoit    pas 

»  encore  reçu  ce  nom  du  cours  du  fleuve  détourné. 

»Là  ëtoit  aufli  un  bois  rempli  de  joncs  &^e  rofeaux^ 

»  de  un  marais  que  l'on  ne  pouvoir  paffer  qu'à  pied  nu. 

»  Les  marais  fe  font  retirés ,  le  fleuve  s'eft  renfermé 

»  dans  (es  rives  ,  le  terrein  eft  maintenant  ferme  &  fec. 

>>£t  cependant  l'ufage  qui  vous   étonne  nous  en   eft 

»  refté.  «  Amfi  m'inilruifit  la  vieille.  Que  les  Dieux  vous 

Gz 
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lleddideraccauflam.  Valcas^  anus  opcima^ 
dixi  : 
Quodfuperefl:  xvij  molle  fît  omne  ,  tuû 

Caetera  jàm  pridem  didici  puerilibus  annis; 

Non  tamen  idcirco  pra^cereunda  mihi. 
Mœnîa  Dardanides  nuper  nova  fecerac  IIus: 

Ilus  adhuc  Âfias  dives  habebac  opes. 
Creditur  armiferas  fignum  cœlefte  Minervas 

XJrbis  in  Iliac^e  defiluifle  juga. 
Curaviderefuic:  viditemplumquelocumque. 

Hoc  fupereft  illi  :  Pallada  Roma  tenet. 

ConfulicurSmintheus:Iucoqueobfcurusopaco 

Hos  non  mcncito  rcddidic  ore  fonos  : 
jEchereamfcrvaceDeam;fervabitîsUrbem: 

Imperium  fecum  transférée  i!la  locK 
Servat ,  &.  inclufam  fumma  tenet  IIus  in  arce  : 

Curaque  adhacredem  Laomedonta  venir. 
Sub  Priamo  fervata  parum  ;  fie  ipfa  volèhar^ 

Ex  quo  judicio  forma  revifta  fuo  eft. 
Seug&nus  Âdradi^  feu  furcis  aptus  UlyfTes^ 


) 
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gardent ,  bonne  vieille  ,  lui  dis-je  !  Qu'il  foit  heureux 
&  paifible  ^  couc  ce  qui  vous  reile  de  vie  ! 


Tàppris  d^  mon  enfance  ce  que  j'ai  encore  i 
raconter  ;  cependant  pour  cela  je  ne  le  paflcrai  pas 
fous  fiïence.  Ilus',  petit-fils  de  Dardanus  ,  venoit  d'é- 
lever de  nouveaux  murs  ;  Ilus  poflSdoit  encore  toutes 
les  richeflès  de  TAfie.  On  dit  qu'une  image  de  Minerve 
armée  tomba  des  Geux  fur  les  colines  de  la  Ville 
d'nion  {gçg)-  J'ai  voulu  voir  ,  &  j'ai  vu  le  Tem- 
ple &  le  lieu  où  elle  tomba.  C'eft  tout  ce  qui  en  refte 
à  cette  contrée  ;  Rome  poflède  Pallas!  On  cg^ifulte  le 
Dieu  de  Sminthée ,  &  du  fond  dé  Tépais  &  fombre 
bois  qu'il  habite  ,  fa  bouche  qui  ne  ment  jamais  ,  rend 
cet  oracle  :  «confacrct  à  la-  Déeflc  -^thérée  ,  &  vous 
»  conferverez  votre  Ville:  Elle:  tranfportera  avec  elle 
»  L'empire  des  Ikux  qu'elle  aura  occupés.  «  Ilus  la  garda 
avec  foin  &  la  tint  enfermée  au  haut  de  la  Citadelle; 
le  même  foin  occupa  enfuite  Laomédon  fon  fuccef* 
feur.Mais  elle  fut  mal  gardée  fous  Priam  ;  ainfi  le  vour- 
loît  elle-même  Ja  Déeflè ,  depuis  qu'elle  avoit  été  vain- 
cue en  beauté  au  jugement  de  fon  fik.'  Elle  permit  qu'on 
Fenlevât ,  &  fut  enlevée  ou  par  le  petît*fils  ÏAdrafte  , 
ûu  pat  Ulyfiè ,  û  adroit  en  larcias  ,  ou  par  le  fkwgL 
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^ 


Seu  pius  JEneas ,  crîpuîflTe  datur. 
Âuâor  in  incerto.  Res  eftRomana;  tuetdr 

Vefta,  quodadfiduo  luminc  cunfta  vidcc. 
Heu  quancum  timuere  Patres  ^  quo  cempore 
Vefta 

Arfîc  j  &  eft  adycis  obruta  pêne  fuis  ! 
Flagrabanc  fané^i  fceleracis  ignibus  ignés  : 

Miftaqueeracflammasflamma  profana  pi>. 
Âtconicas  flebant  demiflb  crin^e  miniftras: 

Abftulerat  vires  corporîsîpfetimor. 
Frovolat  in  médium  ,  &  magnâ^  Succurice  , 
voce , 

Non  eft  auxiliumflere  ,  Metellus  air. 
Fignora  virgineis  facalta  coiiice  paimis  : 

Non  ea  funt  voto ,  fed  rapienda  manu. 
Me  miferum  !  dubitacis?  ait.Dubirare  videbar. 

Et  pavidas  pofico  procubuidè  genu. 

Hauricaquas:  tollenfquemanus^  Ignofcice^ 
dixic  j 
Sacra  :  vir  incrabo  non  adeunda  viro« 
Si  fcelus  e&i  in  me  commifii  pœna  rcduiidet# 
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Enée  ;  c  eft  ce  qui  eft  encore  incertain.    Mais  elle  eft 
devenue  une  propriété  des  Ronuins  :  Vefta  veille  fut 
elle  ;  Vefta  qui  voit  tout  à  la  clarté  de  fa  perpétuelle 
lumière.  Dieux  !  quelles  craintes  n  eurent  pas  les  Séna- 
teurs ,  lorfque  Vefta  s'embrafa  &  fut  prefque  écrafée 
fous  fon  Sanâuaire  {Ahh)  !  Les  feux  facrés  brûloient 
avec  les  feux  impies ,  &  une  flamme  profane  fe  mê- 
toit  à  la  flamme  fainte.  Les  Minières   de  la  Déefliè  p 
les  cheveux   épars  y  pleuroient  éperdues.  La  crainte 
avoit  anéanti  leurs  forces.  Metellus  accourt    au  mi- 
lieu d'elles  :  »  féchez  des  larmes   inutiles  ,    leur  crie^ 
»  t  -  il  à  haute    voix  ,   volez  au  fecours  de  la  Déeflè  p 
»  &  de  vos  mains  virginales  enlevez  les  gages  du  deflin 
%  de  VEmpire.  De  ftériles  vœux  ne  pourront  les  fauver  ; 
3»  une  m4in  hardie  doit  les  enlever.  Mais  Dieux  !  voi^ 
a»  balancez  ?  «  (  Il  les  voyoit  en  eflfet  incertâiàes  6t 
trenfiblantes  fe  ptoftemer  à  genoux  )• 

Auffi-tôt  iî^ife  de  Feau  ,  &  élevant  les  ntâfcs  au 
Ciel  :  »  pardonner^  dk^il,  objets  facrés;  ûithéètittb 
»va  pénétrer  dans  Taugufte  Sm&Hair#kiui  ne  s'oa* 
»vjirîanuB8  poar'£ift  lexe.  Si  c>ft^ua'Gnba>  «ça 
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Sic  capîtis  damno  Roma  foluta  meî. 
Dixic^&  irrupic:  faâumDearaptaprobavic; 
Poacificifque  fui  munere  cuca  fuit. 


Nunc  bene  lucctisfacr^e  fubCscfarc  flammsBT 
Ignîs  in  Ilîacîs  nunc  erîc,  eftque,  focis. 

Nullaque  dîcetur  vîrtas  temcraflefaccrdos 
Hoc  duce  :  ncc  vîvâ  dcfodîecurhumo. 

Sic  incefia  peric  :  quia  quam  violavic^in  illam 
Condicur:&Tellus  Veftaque  numenidem 
cft. 


Tum  fibi  Callaïco  Brutus  cognomen  înhoftc 
Fecir^&  Hifpanam  fanguine  tinxic  humum. 
Scilicec  incerdum  mifcencur  tridia  la^cis; 
Ne  populum  toto  pc(9:ore  fdka  juvent. 
ÇrsiSxLs  ad  Eupliraten  Aquilas  ,  nacumque  ^ 
fuofquc 
Ferdidic:  &  lasco  eft  ulcimus  ipfe  datus. 

ppuniflèz 
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Bpunii&z  qqe.iQpi,^QHe  Rqo^  Toit:  délivre, ,  i^%isfi, 
»au  péril  de  ma  téce!  «  lirait ^ffi  s'élance.  La 
X>éç(iè:applau^i( .41] . coùf^age  xg$,  mnoit,  ^ idf . )*€tf^Iier 
aux  flammes  ;  elle  fut  fauvée  par  le  fecours  géné<- 
reux  de  Ton  Pontife. 


cirfes  ,.fous;  Je.,Fphdfica(  de;  Ççfw;(/>V):!  iC^'eftiii§}Çh 
tenant  que  le  feu  divin  brûle  &  briUçra  àijamais  dans 
les  foïe/s  4'IUo<i  !  Q9  ne  dira  point  91c  ITqus, j4r  Pôritife 
aucune  Prêtreflè  ait  fouillé  fes  bandelettes  virginales  ; 
aucune  ne  defcendra  vivante  dans  le  fein  de  la  Terre. 
Qiff  w^  périt  la  jfaciîttége  {Jjtj^  )  â  W^  ^IcQlirtqi^  d»îA 
ceDe  qu'elle  a  violée;  Vefla  &'la;Tçrnïiiont  en  effet 
la  même  DivinitÀ.    ;    ;  :.(;  .    /  ,.      '  \:    \  :    i 

f  :   ,   .  '      '  .•  ..i:.    '^.'v;     ■--...     :■:■:.     1 

Ce  .fiit  en  ces  i  jours  que  Brutus  ihérita  un  fatnom 
glorieux  ,  en  combattant  le  peuple  Callaïque  (  kkk  ) , 
&  teignant  de  fang  les  plaines  de  TEfpagne.  Mais  ainfii 
fi^'mdlent quelquéfeisleî'tnftes  ëvéneétients  iiux  évènè^ 
mentsi  pipfpères  >  pour  qpe  les  peuples  ne  fe  livrent  pas 
dans  toute  la  joie  de  leur  conir  aux  ptii^rs  des  .fêtés  ^ 
ce  même  jour ,  CraiTus  perdit ,  aux  bords  dé  TEuphrate  9 
£ès  Aigles  >  (on  fils  &  les  fieos  ^  &  lui-même  fut  livré  à 
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Ârceat^  (arcec  enim  )lrbaqiieiofla.'pecac  ; 
Bacche,raceiniferashedera  redinûcêxapilios^ 
(  Si  domus  illa  tua  eft  >  dirige  aavitker^ 


ÂrferaC  obfequio  Serack  Jovis.  Acci{>2cIoo^ - 

•    Te ,  plier  ;  &  fummâ  fedula  outnf  ti|re;    '■; 
lacixiDuic  JuâQ  ^  rapcâ  quod  pellicre  oa[^uitt^  ; 

Educer  ;  at  fanguis  ille  fororîs  erar«, 
Hincagîrurfuriis  Acharnas,  &  imagine  Jalsâr 

Tuque  cadis  pacriâ  ,f)arve  htaecbe^mvnu^ 
MœOtsL  Learcheas  macer  cumulayerac  «nt- 
bras ,    '  •      '  r-"^    : 

Etdederac  mîfcrîsomnîa  jufta  rci^Ui 
Hxcquoquc ,  funcftos  trrerac  ladtara  cà^ifToi^ 

Profilic  ;  &  cunisce,  Melicerta,  rapîc. 
£(l  rpacioconcra(^abreui^ireta  bipa.repelUc  ^ 

Uoaquepulfdcur  terra  duabus  aquis./  ?   ^ 

Hue  venit  iofânisnatum  compiexa  IfiÇQrjiM^. 

'  Et  fecum  ècèlffr  mitcit  îaalta  jugi^./v?  -  ? 

Excspic  illxfos  Fanopc  centumquc  fôroras  '; 


mmmmmmmmmmmmmmi  — ^— — ri       i  ,  , 
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elle  les  en  éloigne  en  effet  ?  Pourquoi  anfll  demande-' 
t-^Ile  des  gâteaux  cuits  au  fourneau  ?  Viens  me  l^p»» 
dre  ,  toi ,  dont  le  front  fe  couronne  de  lierre  enlace 
au  pampre  verdoyant  ;  Bacchus,  c'efl  ta  famille  que  je 
chante;. diriges  reflbr  de  ma^mùfel 

SémAi  yenèit!  d*éd:e  confumée  ,  trifte  viâime  dé 
la  complaifance  de  Jupiter.  Ino  te  reçut ,  Dieu.  naifU 
fant ,  &  (à  tendreffe  t*éleva  avec  les  derniers  foins. 
Tgnon  s'irrite  de,  ce  qu  elb  élevé  le  fils   de  fa  rivale 
qui  n  eft  plus  ;  mais  ,  hclas  !  c'étoit  le  fang  de  fa  fœur  f 
Cependant  de  ce  moment  Athamas  eft  agité  par  les 
Furies  &  trompé  par  une  £iufle  image.  Tu  péris  alors  , 
jeun^  Léaçque  ^  fous  la  main  paternelle  \  Ta  mère  en 
pleurs  te  ^ctontie  un  tombeau ,  &  paie  à  ton  ombre 
nialheureufè  le  tribut  des  derniers  honneurs.  £llc  s*é«- 
laoce  ehfuite  ^  les  cheveux  épars  &  dans^le  défordre 
des    funérailles  ,    &  enlevé  Méliceirte  de    fon    ber- 
ceau. H  eft  un  lieu  qui ,  refferré  dans  un  étroit  ef— 
pace  I  eft  battu  par  un  double  Océan  ,   &  feul  ré- 
£fte  aux.âz>ts'dc  deux  mers.  Ceft  là^que^.  dan^  fft 
douleur  infenfefe  ^.. elle  accourt  tenant  fon.  fils  entre 
fcs  bras  ,  &  du  haut  dune  roche  élevée  ,  fe  préci- 
f>ice  avec  lui  dans  lès  ondes.. Panope  &  fes'céncfœurs 
îes  reçoivent  intaâes  i  adouci^èDt  leuc  chute  ^  &  Ie& 
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Et  placido  lapfu  pcr  faa  rcgoa  feruat.   ■'- 
Noodam  Leucotheë^  nondum  puer  «lie  Ft^ 
Isemon 
Vartîcîbtis  àtnCi  Tybrîdîs  ora  tenent. 
Lucus  erac  :  dubiuni  Semelas  Stimulasoe  vo« 
cctur; 
Ma^nadas  Âufbmas  infC^aifTe  feront.   - 
^uasric  ab  hk  Ino  ,  quas  i^eas  foret.  Ârcadas 
cflTe 
Audit  ;  &  Eyandrum  fccptra  tcoeveloci. 

Difficnulata  Deam  Latias  Saturnia  Bac€i»9 
Inftimulat  fiais  înfîdîofa  fdfms  :  ' 

O  nimlum  faciles  !  ô  toto  pedore  captée  > 
Non  venithascnoflris  hofpes  amica^cboris; 

Fraude  petît;(acrique  parât  cognofcererîtufn. 
Quo  poffitpœnas  pendcre^  pignushabec. 


Vîx  bene  defîerat  ;  comptent  ululatibus  auras 

Thyades^  effufis  per  fua  colla  comis  : 
Injiciuntque  manus ,  puerumque  re?cUera 
pugoant* 
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portent  à  travers  leur  humide  empire.  Sans  être  en- 
core Leucotboë  »  fans  que  ^le  jeune  enÊmt  foit  eiw 
core  Palémon  ,  ils  parviennent  à  Tembouchure  du 
Tibre  fi  rempli  de  goulFres.  Là  ëtoit  un  bois^  le  bois 
de  Sëniélé  ou  de  Stimulé  ;  on  dit  qu  il  ëtoit  habité 
par  les  Ménades  d'Aufonie.  Ino  leur  demande  quels 
Ibnt  les  Peuples  de  cette  contrée  ;  elle  apprend  que  et 
ibnt  les  Ârcadiens  >  &  qu  Eyandre  eu  leur  Roi« 


Mais  la  fille  de  Saturne  »  diifimulant  fa  divinité^ 
excite  infidieufement  par  ce  difcours  impofteur  les 
Bacchantes  du  Latium.:  »  ô  femmes  trop  !&cileS|  femmes 
»  livrées  tout  entières  à  l'aveuglement  ,  ce  n'eft  pas 
»  ime  Etrangère  guidée  par  l'auiiiié  ,  qui  vient  fe  mêler 
91  à  VOS  chorôrs  ;  la  fupercherie  la  conduit  ;  elle  veut 
»  connoitre  le  rit  de  vos  myfteres.  Mais  elle  tient  ua 
3^ gage  qui  peut  payer  les  peines  quelle  mérite.» 

A  peine  elle  a  parlé  ainfi ,  que  les  Thyades ,  les  che» . 
yeux  flottants  fiir  leurs   épaules ,  remplifiènt  Tair  de 
hurlements,  (àififlènt  Ino  de  toutes  parts  &  s*efForcent  de 
iui  arracher  fon  en&nt.  L'infortunée  invoque  les  Dieur 
dupaïs^ces  Dieux  qu'elle  ne  conçoit  pas  encore  :  »  Dieux 
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Quos  ignorât  adhuc  ,  ÎDVocac  illa  Deos  : 
Dique^desqueloci^  miferse  fuccurme  matri. 

Clamor  Âvencini  Taxa  propinqua  feric. 
Âppulerac  ripas  vaccas  Oetasus  Iberas« 

Audit;  &  ad  vocetn  concicusurgetiter. 
Herculis  aduencu  ^  quas  vim  modo  ferre  pa^ 
rabant , 

ïurpîa  fœmincic  tcrga  dcdere  iug^^ 
Quid  petis  hinc  (  cognorat  eaim)  matertera 
Bacchi  ? 

Ânnumenquodme^  te  quoque  vexât  ^ait? 
Illa  docetpartim;  pertim  prasfenria  nati 

CoQtinet  :  &  furiis  in  fcelus  iflè  pudet. 

Rumor  (ut  eft  velox)  agitatis  pervolat  alis  : 
Eftque  frequens^Ino^nomen  in  oretuum. 

HofpicaCarmencis  fîdos  intraffe  pénates 
Diceris  ^  &  longam  depofuilTe  famem. 

Liba  fuâ  properaca  manu  Tegpea  facerdos 
Traditur  in  fubito  coâa  dedifle  foco. 

Nunc  quoque  liba  juvant  feftis  Matralibus 
illam« 
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n  &  Dëeflès  de  ces  lidvx  ',  s'éciie^t-êlle  y  ftcbiîrez  une 
»  malheulreure  mère  !«  .        -  .  / 

Ces  cris  vont  frapper  les  roches  àe  TAventîn.  Le 
Héros  du  Mont  Oeta  venbic  de  conduire  fur  ces  bords 
les  vaches  d'Ib^erier;  il  F^tend  &  court  à  '^a  voix. 
A  rârrîvée;  d*Hercule  ,  ces  femrt***  qtà  médkoibnt 
iliie  indigne  violence  r  tournent  le  d6s  ^'fiiieik^'^pn- 
teu(èment.  »Que  cherchez*vous  en  ces  lieax,  dit- 
»  il ,  nourrice  de  Bacchus  (  car  il  la  reconnut  )  ?^  La 
»,pivinicë  qui  me  courpente^  vous.pqorfuiyiroitr/elle 
2>au(fî?a  Ino  riiiftruit  en  partie^  ,çn  partie  elle  efl: 
retenue  par  la  préfence  de  fon  fils  ,*  &  ^^^S}^:  ^^ 
s'être  livrée  à  l'impulfion  criminelle  des  furies. 

La  renommée  ,  la  prompte  renommée ,  vole  bien- 
tôt d'iine  aijc  i:aj)i(Jp; ,  ^  llç  nom  d'ino  pai& .  dfl  boi;) 
che  en  bouche.  On  dit  qu'elle  reçut  rhoTpitalité  fous 
le  toit ,  fidèle  de  Carment^.  ^.qu  elle  y  dépof^  (^  lon- 
gue faim.  La  Prêtreflè  de  Tégée  s'empreflUi ,  dio* 
on  ,  de  lui  préparer  elle  -  même  des'  gâteaux  cuits 
fubitement.  Ces  gâteaux  plaJ(ênt  encore  aujour- 
d'hui à    cette  Déeflè  dans  les   fStes  MatralUs  i  ce 

Tome  IV.  I 
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Ruftica  fedulicaft  gracier  arce  fuit« 
Nunc^  aic^  ô  vaces  venienda  fata  refigna  ^ 

Qua  licec  :  hofpitiishoc  ^  precor^  adde  meis. 
ParvamoTaeftrcœlumvatesacnuminafuink; 

Fichue  (ui  toto  peâore  plena  Dei^       ,   .^ 
Vix  tllamfubico  polTes  cog.norcere;.caato    a 

Saoâîor ,  &  canco^  quam  modo ,  major  ttuu 
Deta  canam  :  gaude^  defunâa  laboribusiloo^ 

Dixic;  £c  huic  populo  dextera  (emper  adc^; 
Numen  cris  pelagt  :  natum  quoque  poncos 
habebir« 

In  vedris  aliud  fumîte  nomen  aquîs. 
Leucothcc  Grajis  ^  Matuca  vocabere  noftris. 

In  porcus  oaco  jus  erîc  omae  cuo» 
Quem  nos  Portunum  ^  fua  liogua  Palsmoaa 
dicct  : 

Ice^precor^  noftris  sequus  uterque  locis. 
Âdnueranc:promifra  fides  :  pofuere  labores» 

Nomioa  mutarunt  :  hic  Deus  ^  illa  Dea  eft« 
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ft^ït  groffiar  d'un;  tendcfl  ioJD  lui  filt  plus  ^ag^ é^bte 
qu^  ks  ouvrages  de.  laft^  VMaiiMmnCi  dkr^  > 
»  divine  Prophéteffe ,  dévoilez-moi  ,  autant  qu'il  efl: 
»  permis ,  les  futures  deftinées ,  &  daignez  ajouter  cette 
ac&y? ur  à  1»  ftveur  de  Thofpitaltté,  !« 

Carmeme  t^a  réppnjre.  Déjà  «ik  £eot  rinfluetice 
dQ€kl&  delaDivinkë.ft'  Ton  feîfi  Te  ^i^e  du 
Dî^u  qui  la  remplit.  A  pèînÎBOfn  îa'rccomnoîtrdît  dan^ 
(ôii  changement  fublt ,'  tàht  elle  devient* '&  plus  (àinfee 
te  plus  grandie  quelle  n'ëtoit  à  Tinflant.  »Je  vais 
»  révéler  dheureux  événements  :  Ino  ,  dit-elle  »  tes 
»  peines  foiit 'finies  !*tëjbiiis-^î,  &  fois^  s  jatnbis^pro^ 
»pice  à  cette  nitioaltu  fer^  une  Divinité  des^flots  ^ 
3»  ton  fik  régpiera  aiûflî  fur  les  ^mers  ;  mais  prenez  €l^x^ 
»  très  noms  au  milieu  des  x>ndes^  Tu  feras  teucot^oé 
»  pour  les  Grecs  éi  Matuta  pour  nos  Peuples.  Tous 
»leit  Pprts  (erontious  l!empir^.  dp^  tçn  fiU  irj^çit 
»  l'appellerons  Portunus  &  dans  la  h$g¥e  de  fa  pa- 
»  trie  V.  a  fera  .noçnné  ^f4Pin^*  Afteps ,  -^^  ^daighez 
»l'tm:&;{fiaut|r«  toie  %i(^abkj&  à  p^s  Lbux  l^  .IU,pii^^; 
mettet\t.  t.  la  prédi^ip^  ^'acçpqiplit  ,  :^urs  p^es 
cvflfltit  9  &  îb. changent  de  oppu  i  Tuii  devient. un 
Dieu>&  Xsmtf.\mUMh^:.  >,.. 

I  z 
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Cur  vctcc  ancitlas  acccdere,  quan^itis?  Odîe. 
Principiumqueodîi^  fi  finac  îpfa^  canam. 


Una  mioiftraruni  folira  c&,Çaàmci,  toarum 
Sacpé  fub  amplexus  conjugis  ire  cuL 

ImprobushancÂthamasfuniaidîlexic.abilIa 
CampericagricQlisfeniiQa  cofta  dari.    . 

Ipfa  quidem  feciffe  negar ,  fed  fama  recepît*. 
Hoc  eft  cur  odio  fie  cibi  ferva  manus. 

Non  camen  hanc  pro  fiirpe  fua  pia  mater  ado* 
rct*  ..  -     .  • 

Ipfa  parum  felix  yîfa  fuiflcparens.    .  / 
ÀTtcrîus  prblem  mclius  mandabicïs  illu  ' 

Utilior  Baccho  quam  fuit  ipfa  fuis, 

Hanc  cibi,  quo  propérais,  mtmorantdîxîfle*, 

RutiJf>î  •     .'.7.I' 

■    Lucc  mca  Marfô  Gohfûlab  hofte  càdesi^  - 

Exicus  aecetfrc  verbis' ;  flumenque  •Tolcnum  : 

Purpurco  miftis  (anguinefluxitaquis» 
Proximus  annuscrar:  Pallantidecafuscadcro 

Didius  hoitiles  ing^niinavît  opes.^    -  : 


^ 
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Vous  demandez  pourquoi  cette  Divinité  défend  aus 
Servantes  d'approcher  de  fon  Temple  ?  Ceft  quelle 
les  hait  ;  &  fî  elle  daigne  le  permettre  y  je  chanterai 
le  principe  de  fa  haine. 

Une  de  tes  femmes  ,  divine  fille  de  Cadmus  y  fe 
livroit  aux  emhraflêments  de  ton  époux.  Uinfidele 
Âthamas  Taimoit  en  fecret  ;  ce  fut  par  elle  qu'il  dé- 
couvrit que  les  Laboureurs  recevoient  de  toi  des  femen- 
ces  paSèes  au  feu.  Tu  nias  ce  crime  ;  mais  le  bruit 
public  t'accufa.  Cefl  pour  cela  que  tu  as  pris  en  haine* 
les  efclaves* 

:  Cependant  que  la  tendre  mère  n'invoque  pas  cettde 
Déefle  pour  fes  enfants.  On  peut  la  regarder  comme 
une  mère  peu  fortunée.  Il  vaut  mieux  lui  recomman- 
der les  enfants  d'une  autre  ;^elle  fut  plus  utile  à  Bacchus 
qu'aux  fiens  mêmes. 

On  raconte ,  Rutilius ,  qu'elhe  te  dit  en  ce  jour  (  ooo  )  : 
»  arrêtes ,  Conful  infortuné  ;  au  jour  de  ma  fête ,  tu  tom- 
n  beras  fous  les  armes  des  Marfes.  «  L'événement  répon- 
dit à  la  prédiâion  ,  &  le  Tolene  {ppp)  roula  des 
flots  de  fang.  L'année  fuivante  ,  lorique  la  même  au- 
rore éclaira  la  nature  ,  Didius  fiit  taillé  en  pièces 
&  ajouta  un  nouveau  fuccès  aux  armes  de  l'enne^ 

«"(?«>-  -    -     /     
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Lux  eadeiDiFortuna^cua  eft^auAorque  locuf* 
que,  ^ 

Sed  fuperinjeftis  quîs  lacet  asde  cogis  ? 
Servius  eft:hoc  confiât  enim.Sed  caufTa  latendi 

Difcrepat;  6c  dubium  me  quoque  mentis 
haber* 
Dum  Dea  furcivos  timide  proficeturamores  ; 

Casleftemque  homini  concubuifle  pudet  ; 
(  ÂrOtenim  magno  correpta  cupidioe  Regis^ 

Cascaque  in  hoc  uno  non  fuit  illa  viro  ) 
Noétedomum  parvafolitaeft  intrareleneftra: 

Unde  Feneftellse  nomina  porta  tenet« 
Nunc  pudet^  &  vultus  velaminecelat  amatos  : 

Oraque  funt  muica  rcgia  tcfta  toga, 

Anmagiseftverum^poflTulli  funera  plèbe  m 
Confufam  placidî  morte  fuifTe  ducis  ? 

Nec  modus  ullus  erat  :  crefcebac   imagine 
luâus  ; 
Donec  eam  pofitis  occuluere  togis. 

Tertia  caufla  mihi  fpatio  majore  canenda  eft  : 
Nos  camen  adduâos  incus  agemus  equos. 
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FortQtir  9  tu  peox  auffi  réclamer  le  même  jour  de 
fSte  y  la  mâme  fituatioti  &  le  même  fondatm  de 
Temple  {m).  Mais  qui  eft  caché  dans  ton  Ëmâuai^ 
re  fous  ces  vêtemens  ?  Ceft  Servius  »  &  la  chofe 
eft  conllante.  Mais  on  n'eft  pas  d*accord  ùxr  la  cau(è 
^uî  le  dérobe  aux  regards ,  &  moi  -  même  je  flote 
dans  le  doute.  N*eft-ce  pas  un  aveu  timide  que  fait 
la  Déeflè  de  fes  fmtives  amours  ,  &:  de  la  honte 
d*avoir  admk  un  mortel  aot  embraflèments  d'une  Divi- 
nité ?  EHe  brâla  en  effet  1  éprife  d'une  vire  ardeur 
pour  ce  Prince  »  &  il  fiit  le  feul  homme  qui  ne  la  trou- 
va pas  aveugle.  Elle  avoit  coutume  de  s'introduire 
la  nuit  dans  fon  Palais  par  une  petite  fenêtre  ;  ce 
qui  a  valu  à  une  pprte  de  Rome  le  furnom  de 
Feneftetta  (  sss).  Maintenant  elle  en  rougit ,  &  couvre 
d'un  Toile  les  traits  dont  elle  fut  charmée  ;  la  figure 
du  Roi  e(l  donc  cachée  fous  des  vêtements  entaâSs. 

Ne  feroit-il  pas  plus  vrai  de  dire  qu'après  la  mort 
^e  TuUius  le  peuple  fut  confterné  de  la  perce  de  cd 
Roi  pacifique  ?  U  nepouvoic  contenir  fa  douleur  ,  elle 
croifibit  à  la  vue  de  fon  image  ;  il  fallut  la  cacher 
fous  des  vêtonents. 

Mais  j'ai  à  chanter  une  troifieme  caufe  qui  m'ou- 
vre une  plus  vafte  carrière.  Je  faurai  cependant  ra- 
mener mes  courtiers  &  les  replier  fur  eux-mêmes» 
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Tullîa  y  conjugio  fceleris  mercede  peraâo^ 

His  folica  eft  diAis  exftimulare  virum  : 
Quîd  juvat  effc  pares  ^  te  noftrse  cacde  fororis 

Meque  tui  frarris  »  fi  pia  vica  placer  ? 
Vivere  debucrant  &  vir  meus  &  tua  conjux^ 

Si  Qullum  aufuri  majuseramus  opus. 
£ccapuc&  regnum  facio  dotale  parentis« 

Si  vir  es  ,  i  ^  diâas  exige  dotis  opes« 
Regia  resfcelus  eft;focero  cape  régna  necato; 

Et  noftras  patrio  fanguine  tinge  manus. 


Talibus  inflioâus  folio  privatus  in  alto 

Scderat  :  attonitum  vulgus  ad  arma  ruir. 
Hiflc  cruor  ,hinc  csdes:  infirmaque  vincitur 
scas. 
Sceptra  gêner  focero  raptaSuperbushaber, 
Ipfc  fub  Efquiliis  ,  ubi  erat  fua  regia  ,  cscfus 

Concidit  in  dura  fanguinolentus  humo« 
Filia  carpento  patrios  inirura  pénates. 

Ibat  per  médias  alta  feroxque  vias. 
Corpus  utadfpexit ,  lacrymis  auriga  profufis 
Refticit  ;  hune  tali  corripit  illa  fono  : 

TuIIia, 
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TuUia  ,  ayant  acquis  un  nouvel  hymen  au  prix 
des  forfaits ,  aiguillonnoit  fans  ceflè  la  haine  de  fon 
époux  :  »  que  nous  fert  donc  que  le  crime  nous  ait 
»  rendus  égaux ,  en  nous  fouillant ,  toi  du  meurtre  de 
»  ma  fœur  &  moi  de  celui  de  ton  frère  ,  (î  tu  fais  ref- 
•  peâer  les  droits  de  la  piété  ?  Il  falloitiaiffer  vivre  & 
^mon  époux  &  ta  femme  ,  fî  nous  ne  devions  pas 
»ofer  davantage.  Je  t'ai  deftiné  pour  dot  la  tête 
t  &  le  fceptre  de  mon  père.  Si  tu  es  mon  époux , 
»  vas ,  &  exiges  la  dot  que  je  t'indique.  Le  meurtre  eft 
;^une  œuvre  de  Roi  ;  enlevés  l'Empire  à  ton  beau-pete 
»  tombant  fous  tes  coups  ,  &  trempons  nos  mains  dans 
D  le  fang  paternel.  « 

Infpiré  par  ces  difcours  impies  ,  il  a  ofë ,  Citoïen 
privé  ,  s'aflèoîr  fur  le  Trône.  Le  Peuple  étonné  court 
aux  armes.  Delà  de  toutes  parts  le  meurtre  &  le  carna- 
ge ;  la  foible  vieilleflè  fuccombe.  Gendre  impiefTarquîn 
le  Superbe  tient  le  fceptre  enlevé  à  fon  beau-pere ,  & 
ce  Prince  infortuné  baignant  la  terre  de  fon  fàng, 
tombe  égorgé  fur  les  Efqnilies  ,  où  s'élevoit  fon  Palais. 
Sa  fiUe  s'avance  fur  fon  char  vers  le  féjour  paternel , 
&  parcourt  les  rues  d'un  air  hautain  &  féroce.  Le  cocher 
iq)percevant  le  corps  du  Roi ,  fond  en  larmes  & 
s'arrête.  Mais  elle  Texcite  ainfi  :  9  marcheras-tu ,  ou 

Tome  IV.  K 
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Vadis?ân exfpeâas  pretium  pietacis  amarum? 
Duc^  inquam  ^  invitas  ipfa  per  ora  rocas. 

Cerca  fîdes  faâî  ;  didus  Sccleracus  ab  illà 

Vicus  ,  &  sererna  res  ea  prcfîa  nota» 
Foft  tamcn  hocaufa eft  templum  monumenta 
parentis 

Tangerc:  miraquidem^fcd  taineoaâaIo« 
quar. 
Signum  erat  in  folio  refîdens  fub  imagine 
Tulli; 

Dicitur  hoc  oculis  oppofuiflre  manum. 
Et  voxaudirae(l:  Vulcusabfcondice  noftros^ 

Ne  natx  videant  ora  nefanda  mcas. 
Vtfte  data  tcgicurrvetat  hanc  Fortuna  moveru 

Et  fie  è  templo  eft  ipfa  locuta  fuo  : 
Ore  revelaco  qua  primum  luce  patebic 

Servius  ^  hase  pofiti  prima  pudoris  cric.  > 
Parcitc  ,  matronac,  vetira«  actingere  veftes; 

Solemni  fatis  eft  voce  moverc  preces: 
Sitque  caput  femper  Romano  ceâus  amiâuj^ 

Qui  Rcx  in  noftra  fepcimus  Urbe  fui^ 


\ 
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m  attends-tu  le  trifte  prix  de  ta  fotc  piété  ?  Vas  ,  dis-je , 
»  &  faispaflèr,  fur  le  vifage  même ,  tes  roues  rébelles,  a 

Il  exifte  encore  un  témoignage  certain  de  ce  fait  ; 
c  eft  delà  que  le  Quartier  Scélérat  a  été  ainfi  appelle 
(  ttt)  ,  &  qu  une  infamie  éternelle  a  confacré  cet  évé- 
Itement.  Cependant  après  fon  crime  »  cette  fille  coupa- 
ble ofa  approcher  du  Temple  ,  monument  élevé  par 
fon  pere«  Je  vais  raconter  un  prodige  ,  mais  ce  pro- 
dige eft  un  fait.  Une   ftatue   y    repréfentoit  TuUius 
aflis  fur  fon  Trône.   On  dit  qu  elle  porta  auflitôt  (e% 
mains  devant  fes  yeux.  On  entendit  même  une  voix 
prononcer   ces  mots  :  »  cachez  mon  vifage  ,  dérobez* 
»  moi  la  vue  de  ma   Coupable  fille.  «  On  jette  alors 
un  vêtement  pour  le  couvrir.  La  Fortune  défend  qu'on 
Tôte  jamais  &  elle-même  fait  entendre  ces  paroles  du 
fond  de  fon  Temple  :  x>  le  jour  où  pour  la  première  fois  > 
»  Servius  parottra  le  front  dévoilé  ,  fera  le  premier  où 
>  la  pudeur  (èra  bannie  de   Rome.  «  Femmes  ,  gair 
dez-vous  de  toucher  à  ces  vêtements   défendus,  & 
contentez  -  vous  dans  ces  folemnités  d  adreflèr    vos 
prières  à  la  Déefiè.  Qu  il  ait  toujours  la  tête  couverte 
d'un  vêtement  Romain  ,  ce  Prince  qui  fiit  le  feptieme 
Roi  de  notre  Ville  I 

Kl 
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Arfcrathoc  cemplum  :  fîgno  tamen  ille  pc<» 
percic 

Ignîs:  opem  nato  Mulciber  ipfe  ruHc* 
Naroque  paterTulli  Vulcanus,Ocrefia  materj. 

Prsefîgnis  facie^  Corniculana  fuir. 
Hanc  fecumTanaquil,facris  de  more  paratîs^ 

Jufficin  ornatumfundere  vina  focum. 
Hîc  inter  cînercs  obfcœni  forma  vîrilis 

Aut  fuit ,  auc  vifa  eft  :  fcd  fuie  illa  magîs» 
Jufla  foco  captiva  feder.  Conceptus  ab  illa 

Servius,  à  cœlofemina  gcntis  habet. 
Signa  dedic  genicor  ^  cum  cum   capuc   ignc 
corufco 

Concigic  ^  inque  coma  âammeus  arfic  apex« 


Tequoquemagnifica^Concordia^dedicatasde 
Livia  ,  quam  caro  prsfticic  illa  viro, 

Difce  ramen^veniensstas^  ubi  Livia  nunc eft 
PorticuSjimmenfsBteâa  fuiffc  domus. 

Urbis  opus  domus  una  fuie  r  fpaciumque  te^ 
ncbac , 
Que  brevius  murîs  oppida  muica  tenenc» 
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Le  feu  embrafa  un  jour  ce  Temple.  Le  &ïh  épargna 
cependant  la  ÛSLtue  {uuu) -,  Vulcain  lui-même  recou- 
rut fon  fils.  Car  Vulcain  eft  le  père  de  Tullius , 
&  (a  mère  fut  la  belle  Ocrëfia ,  Ocréfia  de  Cornicu- 
îum.  Un  jour  que  Tanaquille  préparoît  avec  felFe  "un 
facrifice  fuivatit  Te  rit  accoutumé  »  elle  lui  ordonna  de 
répandre  du  vin  fur  le  foïer  orné  pour  la  cérémonie 
(vvv).  Alors  on  vit ,  où  Ton  crut  voir,  mais  plutôt 
on  vit  réellement ,  au  milieu  des  cendres ,  la  for- 
me obfcênr  de  h  viriKté.  La:  belle  captive  s'afièoit  fuc 
le  foîer ,  par  ordre  de  la  Reine  ;  &  Ser vins  {prmé 
dans  fon  fein  ,  reçoit  du  Ciel  le  principe  de  ion  ori- 
gine. Son  père  en  mamfefta  des  preuves  ».lor{qu^on 
vit  un  feu  brillant  entourer  fa  téce  ,  &  qu'une  pyra« 
mide  de  flamme  s'éleva  au-deffus  de  fes  cheveux^ 

En  ce  jour  aufli ,  divme  Concorde  ,  Livie  te  dédia 
un  Temple  magnifique  j  pour  con/açrèç  fon  union 
avec  fon.  époui  cbéri  '{xxx).  x\pprenez  cependant»  iace 
future  ,  qu'à  l'endroit  où  eft  maintenant  le  Portique 
de  Livie,  s'élevoit  un  Palais,  immenfe.  Une  feule  mair 
fon  avoit  été  Touvrage  d'une  Villeentiere  ;  elle  occupoît 
on  efpace  auquel  le  cédoit  celui  qu'occupent  les  murs  de 
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Hase  ^quaca  folo  eft^nullo  fub  crimine  regni^ 
Sed  quia  luxuria  vifa  noccre  Tua. 

Suftinuic  tanças  operum  (ubvertere  moles  , 
Tocque  fuas  hxres  perdere  Caefar  opes. 

Sic  agitur  Cenfura^  &iîc  exempla  parantur; 
Cum  vindext  alios  quod  mooeCiipfe  facic» 


Nulla  nota  eft  venieoce  die  ,  quam  ducere 
poffis. 

:  Idibas  laviâo  funt  data  templa  Jovî. 


Et  jam  Quinquatrus  jubeor  narrare  minores. 
Nuncades  à  cœptis^  flava  Minerva^  meis. 
Cur  vagus  iocedit  tota  tibicen  in  Urbe  ? 
Quid  fibi  perfona?»  quid  flola  longa  volirat  i 

Sic  ego  :  fie  pofîta  Tritonia  cufpide  dixit. 
Face  velim  doébe  verba  referre  Deas. 
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plus  d'une  Ville.  Elle  fut  rafée  au  niveau  du  fol ,  non 
qu  aucun  crime  d'ëtat  en  eût  provoqué  la  ruine  y  tnlBs 
parce  que  le  luxe  quelle  offroic  pouvoic.j(}evetiit  fu- 
nefle.  Céfar  eut  le  courage  de  renverfer  ces  fuperlTes 
maflès  d'édifices  »  &  de  perdre  une  fi  riche  portion 
d'un  précieux  héritage.  -—  Ceft  aînfi  que  doit  sfexer- 
cer  la  Cenfure  ;  c'efl  ainfi  que  fe  donnent  les  grandi 
exemples  ,  quand  le  vengeur  public  fait  lui-même  ce 
qu'il  confeille  aux  autres  de  faire  î 
<.  •  '•  - 

Il  n'eft  fur  le  jour  fuivant ,  aucune  note  que  Ton 
j>uiflè  expliquer. 

,  Aux  Ides  »  on  éleva  un  Temple  à  Jtçter  Inv$i^ 

Maïs  il  faut  que  je  chante  les  petites  Quinqua- 
tres(^f^).  Viens  ,  blonde  Minerve  ,  viens  féconder 
mes  efforts  !  Pourquoi  ïe  joueur  de  flûte  court-il  de 
tops  côtes  par  la  Ville  ?  Que  fignifient  &  ces  mafques 
tL  cette  longue  robe  l  ,  ,  ' 

.  Jp  dis  :  !a^  Déeflè  TTritonienne  i  dépofant  fa  lancé^ 
ine  répondit  ainfi  (  pernicts  ,  doâc  Déefle ,  que  je 
rapporte  tes  propres  paroles  !  ) 
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;Teraportbus  veterum  tibiciais  ufusavorum 
-     Magfius^  &  in  magno  femper  honore  fuît, 
Cancabàt  fanis ,  canrabac  tibia  ludis  :    . 

Cancabac  moeftis  tibia  funeribns, 
Dulcis  erat  mercede  labor  :  ccmpufque  fecu- 
tum  p 
Quod  fubito  gratas  frangerec  artis  opus« 
Adde  quod  ^diIîs,pompam  qui  funerisirent, 

'Artifices  folos  juflerat  effe  decem. 
Exfîlîo  mutant  Urbem ,  Tiburque  recedunt  ; 

(Exfîlium  quodam  temporcTiburerat) 
•Quaricurînfcena  cava  tibia  ;  quagritur  arîs  : 

Ducit  fuprenios  nasnia  nulla  choros. 
Servierat  quidam^quantolibet  ordinedigQUS^ 

Tibure  :  fed  longo  tempore -liber  erar. 
Ruredapesparacillefuo;  turbamquecanorani 
Convpcar.  Ad  feftus  convenit  illa  dapes.  » 
Nox  crat;&  vinis  oculîque  ânîroique  natabanét 

Cum  prsecompofîto  nuntius  ore  uenit.  ^ 

Atqucita:  quidceffascoûVivia  foIvert?Dixît: 

Auâor  vindiâ^  jam  yenit ,  ecce ,  tua^» 
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Au  temps  de  nos  antiques  aïeux  >  on  fairoit  grand 
ufage  des  joueurs  de  flûte  ;  toujours  ils  Rirent  en 
grand  honneur.  La  flûte  réfonnoit  dans  les  Temples  ; 
elle  réfonnoit  dans  les  jeux  ;  la  flûte  réfonnoit  encord 
dans  les  triftes  funérailles.  La  récompenfe  adoucifibit  le 
travail  ;  mais  il  arriva  un  événement  qui  devoit  bientôt 
interrompre  lufage  de  cet  art  agréable.  L'Edile  avoit 
ordonné  auffî  qu'il  n*y  eût  plus  que  dix  de  ces  Artifles 
qui  affîftaflênt  aux  |K>mpes  funèbres.  Ils  s'exilent  auflî-tôe 
de  Rome  &  fe  retirent  àTibur  (carTibur  fut  pendant 
certain  temps  un  lieu  d'exil  (  aaaa  ),  On  n'entend  plus 
aux  fpeâacles  les  doux  fbns  de  la  flûte  ;  on  ne  les  entend 
plus  an  pied  des  autels  ;  aucun  chant  funèbre  n'accom- 
pagne plus  la  pompe  fupréme.  ATibur  vivoit  un  homme 
qui  avoit  été  efclave  i  quoique  digne  d'un  meilleur  fort; 
mais  depuis  long-temps  il  étoit  libre.  Il  prépare  un  fef- 
tin  à  fa  campagne ,  Se  y  invite  la  troupe  Muiîcale  ,  qui 
fe  rend  à  la  fête.  La  nuit  étoit  venue-;  &  les  yeux  & 
les  efprits  nageoient  dans  le  vin  ,  lorfqu'un  envoyé  , 
bien  inflruit  de  fon  rôle,  arrive  tout-à-coup. » Qu attcn- 
n  dez-vous,  dit-il,  pour  mettre  fin  à  cette  Orgie?  Je  vous 
»  annonce  celui  à  qui  vous  devez  la  liberté  {bbbb).€ 
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Nec  mora  ;  convivas  valido  cicubancia  vîno 
Membra  movenc:dubu  ftancquelabancque 
pedes. 
At  dominus^  Difcedice ,  aie  ;  plaufiroque 
morantcs 
Suftulic.  In  plauftro  fîrpea  laça  fuit. 
Adiciunc  fomnos  cempus^motufque^merura- 
qu€i 
Fotaque  fe  Tibur  turba  redire  pucac. 
Jamque  per  Efquilias  Romanam  iocraverac 
urbem; 
Et  mane  in  medio  plauflra  fuere  Foro. 
Flaucius^uc  pofTenc  fpecie  numeroque  Sena^ 
tum 
Fallere  ,  perfonîs  împerat  ora  tegî. 
Admifcetquealios  :  &  ^  uc  hune  cibicîaa  cœ* 
tum 
Augeat  ,  in  longis  veftibus  ire  juber. 
Sic  reduces  bene  pofle  tegi  :  ne  forte  nocentUr 

Contra  collega^jufla  rediflc  fui. 
Rcs  placuit ,  culcuquc  novo  libec  Idibus  utî; 
£t  canere  ad  veteres  verba  jocofa  modos» 

H»c  ubî  perdocuît,Supercft  mihî  difcere,dixî> 
CrxT  fitQuinquatrus  illa  vocata  dtes. 


-• 
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A  ces  mots  ,  fir  leirent  les  convives  que  fait  chan- 
x^er  le  bon  viow  Leurs  jamb^sincertanies  &  fe  dreflènc 
&  fe  dérobent  fous  eux.  »  Recirez- vous  maintenant  » 
»  leur  dit  le  Maître  du  Logis.  «  Comme  ils  ne  fe  hâ-* 
toient  pas  ,  il  les  jette  dans  un  chariot  ;  autour  d& 
ce  chariot  ëtoit  un  large  tiffîi  en  claie  (cccc);  le 
temps ,  le  mouvement  &  le  vin  excitent  le  fom- 
mctf,  &  la  troupe  ivre  croît  retourner  à  Tlhnr.  Mai» 
déjà  elle  étoit  encrée  dans  Kome  par  les  ÉfiEpiihes  (  dddi  ), 
à:  au  point  da  jour  le  chariot  fe  trouve  au?  milieu  du 
Forum.  Pour  qu'ils  puflènt  tromper  le  Sénat  &  par  la 
figure  ic  par  le  nombre^Plautius  leur  ordonne  de  cacher 
leurs  traits  fous  des  mafques  ,  &  mêle  quelques  autres 
perfonnes  parmi  eux  ;  pour  que  les  joueufes  de  flûte  puifr* 
iènt  également  augmenter  là  troupe ,  il  veut  auflî  qu'ilis 
aillent  tous  vêtus  de  longues  robes  {eêee  ).  H  crut  cedé- 
guifement  propre  à  cacher  leur  retour,  afin  qu'on  ne 
a^ofiênçât  pas  de  ce  qu'ib  étoient  revenus  contre  les  or* 
dresde  fon  Collègue.  Cette  fupercherie  fit  plaifir,  &  Ton 
aime  çncore.àles  voir  au  jour  des  Ides  fe  revêtir  d*un 
coftume  nouveau  &  chanter  des  paroles  joyeufes  fut 
les  anciens  modes. 

«    Ainfi  m'inftruîfit  Minerve.  U  me  refle  à  favoir ,  lu? 
^*j^.  f  pour^ioi  ce  jour  cft  appelle  les  Quinquatm  f 
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Martius^inquic^agic  rali  meanominefefta: 

Ëftquefubinvencishscquoquecurbameis»' 
Prima  cerebrato  pcr  rara  foramina  buxo, 

Utdarcccffeci  tibia  longa  fonos. 
Yoxplacuit:lîquidisfaciemreferencibusundîs 

Vidi  virgineas  incumuifTe  gênas. 
Ârsmihi  non  canci  eft;valeas,mea  tibia ^dixir» 

Excipit  abjeètam  cefpiic  1  îpa  fuo. 
Inventam  Satyrus  primum  miratur  :at  ufunt 

Nefcir»  &  inflatam  fentit  habere  fonum. 
Et  mododimittitdigitis^modoconcipit  auras; 

Jamque  Nymphas  arte  fuperbuserat. 
Provocat  &  Phœbum  ;  Phœbo  fupcrantc  pe- 
pendit: 

Csfa  receilerunt  à  cute  membrafua. 
Sum  tameninventrixauâorqueego  carminis 
faujus. 

Hoc  eft  cur  noftros  ars  colat  ifta  dies. 


Tertîa  lux  venîat ,  qua  tu  Dodonî  Thycne 
Scabis  Âgenorei  froate  videnda  bovis» 


LjBs  Fastes,  Livre. VL,      85. 

»  Mars  f  me  répondic-elle  »  célèbre  en  mon  honneur 
»  une  fêce  du  même  nom  ».  &  ceft  encore  à  moi  que 
n  cette  troupe  doit  Tipvention  de  fon  art.  La  pre« 
»  miere ,  je   fis   rendre  à  la  longue  flûte  des  fons 
»  harmonieux  exprimés  du    buis  percé  de  quelques^ 
y>  trous  {^ffffy  Ces  fons  me  plurent;  mais   dans  le 
»  cryftal.  d'une  eau  lympide  y  fidèle  miroir  de  mes 
-n  traits  ,  je  vis  s'enfler  mes  joues    virginales  :   cet 
i>  art  nouveau  n'eft  pas  fi  précieux  pour  moi  ;  adiein 
i>  ma  flûte  m'écriai^je  !  Le  gazon  de  la-  rive  reçut  Finf-  , 
»  tniment  que  jp  venois  de  rejetter.  Un  Satyre  qui  le 
1)  trouva  commence  par  Tadmirer  :  il  en  ignore  Tu- 
»  fage  ;  mais  il  voie  qu'en  recevant    le  foufRe  »  il 
»  rend  des  ibtis.  Tantôt  fes  doigts  agiles  y  retiennent 
»  l'air  ,  tantôt  ils  L'en  biflènt  échappçr  ».&  déjà  fes  pro^ 
yi  grès  dans  cet   art  l'ont  rendu  vain  &  fuperbe  par« 
y%  mi  les  Nymphes.  Il  provoque  ¥hébus  lui-même  ;» 
fi  Phébus  eft  vainqueur ,  le  Satyre  eft  fufpendu  ,  &  fes 
T>  membres  écorchés  fe  détachent  de  letfrpeau-'(gg'gg'). 
Yi  Je  n'en  fuis  pas  moins  l'inventrice  &  l'auteur  de  cet 
»  art' mélodieux  ;  &  voilà  pourquoi  Ce^x  qai  ;\e.'cttki-^ 
^  vene  célèbrent  le  jpur  de  ma  fête,  u  - 1  :    • 

Lorfque  le  troifieme  jour  fera  briller  fa  lumière  , 
on  te  vtrra  Dodônienne  Thyéhé  fur  te  fironc    du 
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Hxc  eft  îlla  dics ,  qua  eu  purgamina  Vefbe  , 
Tîbri ,  pcrEcTufcasia  mare  mitrisaquas. 


Si  qua  fides  Tencis  ;  Zephjrro  date  carbala, 
nantie  : 
Cras  venicc  veftris  ille  fecundus  aqurs. 

At  parer  Helîadum^  radius  ubî  tinxeritandis^ 
•     £c  cingec  geminos  liella  ferena  polos  ; 
ToUec  humo  validos  proies  Hyriea  lacertos. 


Concioua  Delphîn  noâre  videndus  erit. 
Scilicethic  olim  Volfcos  iEquofqucfiigatos  " 
'  Viderat  in  campîs  ,  Aigida  terra  ,  tuîs, 
IJnde  fuburbano  clarus  ^Tuberte  ,  triumphoj, 

Veâiis  es.in  niveis^Fodumc^  vidor  equis«. 

Jatn  f«,&  totrdem  luccs  de  menfe  fiipèrfunt: 
Huic  unum  numéro  tu  tamen  adde  diem. 

Sol  abit  è  Geminis^fic  Cancri  figna  rubefcunt; 
Cœpic  Aventiua  Fallas  ia  arce  coli. 
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Taureau  qui  ravit  la  fille  d'Agénor.  Ceft  ce  jour-là 
mème^à  Tîbrci^ue  tu  portes  à  la  faer»  à  tniTeate 
ondes  Etrufques  ,  les  balayures  de  Vefla  (hhhh). 

Si  Von  fodt  aivok  qtielqoe  confiance  aux  yents  ; 
Navigateurs  ,  livrez  yos  voiles  an  Zéphyre.  Ceft  de- 
;iiMi  que  ton  ibuffle  propice  <«ceflèra  les  ondes  (ilii  )• 

Mw  lorfiqpe  lepecc  do  Hét3^des  aura  poifë  dans 
les  flots  réclat  de  (es  rayons  »  &  que  la  fi^tche  étoile 
du  matin  éclairera  les  deux  PoAes  »  le  fils  d'flyriée 
élèvera  de  la  terre  fes  membres  v^ureiiK  (jjjj)» 

:  La  nuit  filtrante  on  appercerra  le  Baufdan.  Il  vit 
autrefois  les  £ques  &  les  Volfqoes  «  mis  on  fbîee  dans  les 
l^aÎBes  d'A4gide.  Ceft  ààk  >  Kfibanari  d'un  triomphe 
acquis  preique  fous  les  remparts  de  Rome  ^  on  te  vit 
traîné  par  des  chevaux  blancs^  iUuflre  Tubertns  Bofthop 
ans  (hÂkk). 

|>éjàflt  ne  oefle  pjbis  on  miois  quedeux  fois  £x  fonra^ 

Ajoutez  cependant  un  /onr ,  &  le  fiilcîl  quitte  ies  Gé« 

.meauxy  &   fes  feux  colorent   le  £gne   du  Ctnœn. 

Fallas  commença  en  ce  jour  a  être  JuuMUiée  fiitFAr* 

Tentin  s(  lUiy       .       .  : 


1 
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Jam  taa  ^  Laomedon  ^  oricur  nurus  :  ortaqut 
naâem 
Pellic ,  ôc  è  pracis  uda  pruina  fugit. 
Rcddica  ,  quifquis  is  eft^  Summano  rempla 
feruntur, 
Tum^cum  RomaniS|Pyrrhe^tiinendu$era5« 

Hanc  quoque  cum  pacrus  Calatçareceperic 
undis^ 

i  Plenaque  fecuras  terra  quietis  eric; 

. .  Surgit  humo  juvenis  telîs  adflatus  avitis; 

I  Et  gemino  nexas  porrigit  angue  manus. 

:  Notus  amor  Fhasdrse^  nota  eft  injuria Thefei: 

Devovit  natum  credulus  ille  fuum. 
(Noninipune!)pius  juvenis  Trœfenape(ebat| 
Dividitobftantes  peâore  Taurusaquas* 
I  Solliciti  terrentur  equi ;  f ruftraque  retenti     - 

Fer  fcopulos  dominum  duraqqe  fax»  crftii 
K  hunt, 

£xcideràt  curru  ^  lorifque  morantibus  artus 

Hippolytus  lacero  corpore  raptus  crat  : 
£dideratqu«  animant  ^  multum  indignancc. 
Diana, 
NuUa^  Coronides  ^  caufla  doloris^  air« 

Déjà 
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Dëjà  parottla  bru  de  Laomédon.  En  fe  levant  elTe 
chaflê  la  nuit ,  &  la  blanchiflante  rofëe  s*éleve  des 
prairies.  On  dit  qu'en  ce  jour  on  bâtit  un  Temple  au 
Dieu,  quelqu'il  foit,  que  Ton  appelle  Summanus.  Ce  fut  au 

temp^ôù  Pyrrhus  étoit  TèfFroi  des  Romains  {mmmm). 

;  i  -  ■ .  .  ^. 

.  Mais  quand  Galathëe  aura  reçu  dans  f  humide  fë- 
jour  de  Ton  père  Taftre  qui  éclaira  ce  même  jour  ,  Se 
que  la  terre  fera  livrée  au  profond  repos ,  le  jeune 
homme  qet'embrafent  les  feux  de  fon  aïeul ,  fe  levé  Se 
étend  fes  mains  enlacées  de  deux  ferpents  (  nnnn  ).  On 
connoit  Tamour  de  Phèdre  ;  on  connoît  Tinjurè  faite 
à  Théfée  ;  père  crédule ,  il  dévoua  fon  fils  :  hélas  !  & 
ce  ne  fut  pas  impunément  !  Ce  fils  pieux  alloit  à  Trezéne. 
Un  Taureau  s'avance ,  &  de  fa  large  poitrine  fend 
les  flots  qui  le  repoulTent.  Les  chevaux  troublés  s'épou- 
ventent ,  &  retenus  «n  vain  >  ils  traînent  leur  maître 
à  travers  les  écueils  &  les  rochers.  Hyppolite  étoit 
tombé  de  fon  char ,  &  fon  corps  embarraffé  dans  les 
rênes  &  emporté  au  loin  ,  étoît  couvert  de  plaies. 
Il  avbit  rendu  l'ame  &  Diane  gémifibiti  cruellement  in- 
dignée. »  Calmez  votre  douleur  1  lui  dit  le  fib  de  Co«^ 
TomcIV.  M 
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Namque  pio  juveni  vicam  fine  vulnere  red« 
dam  ; 

Et  cedenc  arti  triftia  fata  mex. 
Gramina  concinuo  loculisdepromic  eburnisî 

Frofueranc  Glauci  nianibus  illaprius  : 
(  Tunc^obfervatas  augur  defcendic  in  herbas; 

Ufus  &  auxilio  efl:  anguis  ab  angue  dato.  ) 
Peâora  ter  cetigit  ^  ter  verba  falubria  dixit  : 

Depofîtum  terra  fuftulit  ille  caput» 
Lucus  eum^nemorifque  tui^Diftyona^receffiis 

Celât:  Aricîno  Virbîus  ilîe  lacu. 
At  Clymcnus  Clotoque  doIent,hxc  fila  tenerf> 

Hic  fieri  regni  jura  minora  fui, 
Jupiter  exemplum  vericus  direxit  in  illum 

Fulmina ,  qui  nimias  mo^rerac  artis  opem* 
Fhœbe^  querebaris.  Deus  eft;placare  parenti» 

Proptcr  te ,  fieri  quod  vetat ,  ipfe  facit^ 

Non  ego  te ,  quamvîs  properabis  vîncerc  ^ 
Casfar^ 
Si  yetet  aufpicium^  figna  movere  velinw 
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»  ronîs  ;  je  rendrai  la  vie  à  ce  fils  refpeâueax  ,  fans 
i>  qu'il  lui  refte  aucune  bleflure  y  &  les  cruels  deflins 
»  le  céderont  à  mon  art.  <c  AufTi-tôt  de  fes  boites  d'i- 
voire {0000  )  il  tire  des  fimples  ,  qui ,  déjà  ,  avoienc 
ranimé  les  mânes  de  Glaucus  {pppp)'  Lorfque  ce 
Médecin  infpiré  avoit  fournis  les  plantes  à  fes  ob- 
ièrvations  ,  il  avoit  profité  de  l'expérience  faite  par  un 
Serpent  fur  un  autre  Serpent.  Il  touche  donc  trois 
fois  le  corps  du  jeune  homme  1  trois-  fois  il  prononce 
les  paroles  qui  rendent  la  vie  (qq^q)-  Alors  il  levé 
fk  tête  deflus  de  la  terre  où  elle  repofoit.  Un  bois  ,  la 
fombre  retraite  de  ta  forêt  le  recèle ,  Déeflè  de  Dîâyne  ; 
il  eft  Virbius  au  milieu  du  lac  d'Aricie.  Mais  Pluton 
(  rrrr)  &  Clotho  gémiflent ,  celle-ci  de  ce  que  les  fils 
qu'elle  coupe  fc  renouent ,  celui-là  ,  de  ce  que  le  pou- 
voir de  fon  fceptre  foit  diminué.  Jupiter,  craignant 
nn  exemple  dangereux  ,  lance  fa  foudre  fur  celui  qui 
avoit  employé  les  fecours  d'un  art  trop  puiflànt.  Phébus  , 
tu  en  gémis  !  Mais  il  eft  devenu  un  Dieu  ;  appaifes 
ton  père.  Il  a  fait  lui-même  pour  toi  ,  ce  qu'il  défend 
qu'on  faflè  (ssss)  ! 

Non  ,Céfar  »  c'efl  en  vain  que  l'impatience  de  vaincre 
vous  emporte  ;  je  ne  permettrai  pas  que  vous  fafliez 
fioter  vos  enfeignes  1  fi  les  aui^ices  le  défendent  !  Ap- 

M  2 
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Sint   tibr  Flaminius  Thrafyinenaque  licora 
telles  ; 

Fer  volucresasquos  multa  monere  Deos. 
Tempora  fi  veceris  quxris  temerarîa  damni  ; 

Quartus  ab  excremo  meofe  bis  ille  dies* 

Fofleralux  melior,  fuperat  M^finiflà  Sypha*- 
cent; 
Et  cecidic  telis  Hafdrubal  îpfc  fuis. 

Tempora  labuntur  ,  tacuifque  fenefcimut 
annis; 

Et  fugiunc  fr«no  non  remorante  dies. 
Quant  cîto  venerunt  Forcunas  Forcishonores! 

Foft  feptem  luces  Junius  aâus  erir. 
Ice^  Deam  lasci  Forcem  celebrace^Quirices: 

In  Tiberis  ripa  munera  Régis  habet. 
Fars  pede^pars  etiam  céleri  decurrice  cymba.. 

Nec  pudcat  potos  inde  redire  domum. 
Ferre  coronatx  juvenum  convivia  linrres; 

Mulraqueper  médias  vina  bibantur  aquas» 
Flebs  colit  hanc:  quia  ^  qui  pofuit  ^  de  plèbe 
fuifTe 

Fercur  ;^  &  ex  humili  fceptra  tulifTe  locow 
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prenez  par  les  terribles  exen^^fes  de  Flaminius  &  de^ 
bords  du  Trafimêne ,  que  les  juftes  Dieux  nous  don- 
nent de  grands  confeils  par  les  Oifeaux  (  tttt).  Si  vous 
cherchez  le  jour  téméraire  de  cette  déËdte  »  œ  &£ 
le  huitième  avant  la  fin  de  ce  mois. 

Le  jour  fuivant  eft  plus  profpere.  Maffiniila  dompta 
Syphax  »  &  Âfdrubal  tomba  percé  de  fes  pcoprtt 
traits  {uuuu^y. 

Les  temps  s*écouIent  1  les  années  en  fîlence  amenene 
la  vieilleflè,  &  les  jours  s'enfuient  fans  qu  aucim  frein 
les  arrête!  Comme  les  &tes  de  la  Fortune  Forte  fonc 
venues  promptement  !  Encore  fept  jours  6l  Juin  fera 
fini  !  Allez,  Romains ,  céBbrer  gaiement  la  Déelfe  cou- 
xageufe  (  ww  )  !  Elle  a ,  fur  la  rive  du  Tibre ,  un  Temple 
dâ  aux  bienfaits  d*un  Roi.  Volez  y  pattie  à  pied  ,  partie 
fur  une  barque  légère,  &  ne  rougiflez  pas  de  reve- 
nir chez  vous  pleins  de  vin.  Que  des  nacelles  cou-^ 
fonnées  de  guirlandes  foient  le  Théâtre  des  fèffins 
de  la  Jcftinef]^ ,.  &  que  des  flots  devin  coulent  fur  lé 
milieu  des  daux.  '  Le  Peuple  honûte  cette  Déeflè  » 
parce  que  celui  qui;  éleva  fon  Temple  naquit  ^  dit-on  ^ 
parmr  le  Peuple ,  .&  monta  fur  le  Trâne^,  du  rang  le 
pliis  humble  5on  culte. convient  aulQi  ans  Efclaves ^ 
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Convenir  &  (ervis:  fervaquiaTuIliusarcus 
Confticuic  dubias  terapla  propinquaDese, 

Ecce  ^  fuburbana  rediens  maie  fobrius  sede  ^ 
Ad  ftellas  aliquis  talia  verba  jacit. 

Zona  lacet  tua  nunc,  &  cras  forcaffe  latebic: 
Dehinc  erit,  Orion  ^  adfpicîenda  mihû 

Ac  fi  non  effet  pocus  ^  dixifiet  eadem 
Vencurum  tempus  folftitiale  die. 

Lucifero  fubeunte  Lares  delubra  culerunt. 
Hic  ubi  fitdoâa  multa  corona  manu. 

Tempos  idem  Stator  sedis  habet ,  quam  Ro^ 
mulus  olim 
Ante  Falacini  condidic  ora  jugi. 

Tôt  reliant  de  menfe  dies^quot  nomina  Farcis, 
Cum  data  funt  trabese  cempIa^Quirine^  tuas. 

Tempus  lûleis  cras  efl  natale  Kalendis  : 
Piérides ,  cœptis  addice  fumma  mets* 

Dicice  Piérides,  quis  vos  adjunxerit  ifti , 
Cui  dédit  invitas  viAa  noverca  manus. 

Sic  ego  ;fic  Clio  :  Clari  monumenta  Philippi 
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parce  que  Tullius  ,  né  d'une  ETcUve  y  bâtit  ce  Tem^* 
pie  à  i'inconflante  Déeflè. 

Voilà  qu*un  convive  pea  (bbre  ,  revenant  de  (k 
maiibn  du  fauxbourg  ,  jette  ces  mots  aux  étoiles  : 
i».Ta  ceinture  efl  cachée  maintenant  ^  &  peut-être  Iç 
»fera*t-clle  encore  demain  ;  mais  après  cela»  Orion, 
9  je  la  vettaL  «  S*il  n^eût  pas  trop  bu ,  il  auroit  dk  ^iflî  : 
le  même  jour  viendra  le:  Solftice  (  xxxx  )• .. .        • .   / 

Au  jour  qui  fuit  ^  les  Lares  reçurent  un  Temple^ 
dans  ce  lieu  où  des  mains  habiles  s'occupent  à  traflèr 
force  couronnes  {^jyjffi\  .Çe.^.auffi  le  jour  de 
la  fondation  du  temple  de  îupitèr  «Sw^^r ,  que  Ro- 
mulus  bâtit  autrefois  en* ÊKarduMpqc Palatin»! . 

n  reftoit  au  mou  autant  de  jours  que  lP<m  donne 
de  noms  aux  Parques ,  Ibrfqu  on  éleva  un  Telpple  à  U 
Divinité  de  Romulus  .(^^^{;). 

/J[>Main  fera  le  Fameux  jour  natal^^es  Cabines  Ju* 
tiçniicuMli(ês  y  vfenez  mettre  la;'^aniiere  main  ;à  mon 
entrepnfeVl^ites,  Mùfes  ^qui  vobs^bciaà  ot  Uéro^, 
auquel  ia  belfe^mere  vaincue  fût  contrainte  enfin  de 
céder  malgcé'db?Xe  dis  i,,Clia\me  répondit  ainfi.t 
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Adfpicis  :  une  trahie  Marcia  cafta  genus  , 
Marcia  fàcrifico  deduâum  nomen  ab  Anco  ^ 

In  qua  par  faciès  nobilitate  fua. 
Far  animo  quoque  forma  fuo  refpondec  in  illa: 

£c  genus^  &  faciès  »  ingeniumque  fimuL 
Ncc  quod  laudamus  formant ,  tam  curpe  pu« 

•■  :-  taris*  '.  •       .    '    '  .■ 
'   Laudamus  magnashac quoqùe  parte  Dca6« 
Nupca fuicquondam matercera  C^efaris illi« 

O  decus,  ô  facra  fœmîna  dîgna  domo  î 
Sic  cecînit  Clîo  r  dodae  adfenfcrc  forores* 

Adatjfk  4»I«d^^ij?crcpti!tquc  lyrani. 


^^ 
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il  Tu  vois  un  monument  dé  ViHuftre  Philippe  >  donc 
»la  chafte  Marcja,rire  fon  origine  >  Marcia  ,  qui  dût 
»  fon  nom  au  ReUgieux  Ancus,  Sa  beaotë  répond  k 
9  fa  noblelTe  ,  &  chez  elle  refprit  répond  de  même  à 
nia  beauté;  ainfi  naifiance,  figure»  talents»  tout  en 
^elle  eftë^âL  Et  ne  vas  pas  Croire  qu  il  nous  ficd 
»de  louer  la  beauté;  ne  louons*nous  pas  ainfi  lef^ 
«grandes  Déefles  elles-mêmes  ?  La  ftettr  i3e  la  mère 
»  de  Céfar  liît  autrefois  unie  à  ce  Romain.  O  gloire  !  ^ 
»ô  femme,  digne  d'entrer  dan*  une  maifon  facrée  !  «  .  j 
Ainfi  chanta  Clio  ;  fes  doâes  fœurs  Tapprouverent  ,  Al- 
cides  applaudît  &  fit   réforjnef  ft  lytc;  "  "^ 

Fin  M^xïfmi^  LrriY, 
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NOTES 
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R  £  C  HERCHE  S 

SUR   tE  SIXIEME   LIVRE. 


{a)  Vii  'i  T  o  I T  un  article  de  croïa&ce  chez  les  An« 
ciens  »  particulièrement  dans  tout  TOrient  »  que  les  Epi* 
fianies  &  Théophanits  ou  apparitions  des  Divinités.  Ci- 
céron  foutient  la  réalité  de  ces  Manifeflations  céIe(lesCi)> 

Cl)  Dcnat.  Dtor^Uft*  ^1% 


SU%    LB     SIXISAÎB    Li^y&iu  99 

4c  PlutarqiieobayrY^qQ'EAguîs»  Vilk.dbStcHt»  (koîc 
dcYtnue  céletee  »  fuir  <^tout  ptr  rap|^u&oii*4fS  IMoffci 
Mtres  (i)*  Les  Q*êc9  av oient ,. même  en  m^pino  4e  oeii 
apparitions ,  des  Fèces  appeUiées  Epiph^mià  ou  SfipAé^ 
ajtfa  Mats  Vefl  àtas  la  poéfie^  far-*totic  que  la  fiâion  a 
ÊMifent  introduit  des^  Dimicés  quittant  las  .CieuK  pons 
(enanifeliér  aux:  mertels..: 

Homère  cftriempG  de  ces  fiftions..i^  Si  quelque  EKeui 
99  dit  Minerve  à  Dioméde  »  'ifitntYfm^fi^pre^drçfyu»  ^mm 
w^rwu  hmaaint  »  gardea^vtiuside;  cmbwseiMBtfe  les 
a» imnortels  9  fi  ce  n*eft  cointre  Vénus  (a). u^n Vous 
wwn  grand  tort ,  dît  uû  des  amants  de  Pâitflfipeà  Fug 
i»de  fes  compagnons,  qni  maltraitoit  UlyiTe dégui£é  en 
n  flttndiant  ^  (fourrager  ce  pauvre  qur  vous  deiaaiide  l'aii^ 
#>m6ne;  Que  deTiendrex-AroiMi  maUieiireux  ,  fi  c'eil 
SI  quelqu'un  dès  immoieelsj  Car  les:  Dieux  qui  fe  rev^ 
ty  tent ,  comme  il  leur  plaît ,  jde  tentes  fortes  de  (omlei  j 
99prennent  fou  vent  celle  d'un  Etranger  ^  &  parcourent 
i^les  Villes  &  les  contrées  pour  être  témoins  des  violen- 
ry  ces  qu'on  y  oommeti  &  de  la  juftice  qu^on  y  rend  (3).  «c 
Diodorc  de  Jficiie  peint  d'un  feul  trait  les  Théophanies 
Grecqnes&'Elgirptiennes^f  LcsDieuT^  dit-il^i  pâm» 


(I)  In  Kfarcdl. 
(ft)  Iliad.  L.  {. 

N» 
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renif  il  temps  à  autre  ^  tous  les  lieux  du  mùnde ,  iataéi 
f0us  une  figure  humaine  ,  tantôt  fous  celle  Je  qmelqatu 
animaux  facrés.  Hérodote  dit  que  Perfée  apparoUfaic 
qvelquefbb  dans  fon  Temple  i  Chenniis  (i). 

Notre  (Culte  faint  a  confacré  auffi  one  folemnité  de 
ce  Bom.  Cctoît  originairement  le  jour  de  la  naiflàncc  de 
Jefus-Chrift  ou  de  Noël ,  placé  alors  au  fis  de  Janvier. 
On  y  célébra  depuis  l'adoration  des  Mages  9  &  Ja  FCce 
retint  toujours  fa  première  dénomination  (1). 

On  peat  confulter  le  Mémoire  de  M.  TAbbéFooclier 
fbr  les  Théophaniesy  dans  kquel  il  s'occupe  â  établir 
que  les  Théophanies  de  nos  Livres  faints  ,  c'eft-à-dire 
les  apparitions  des  Anges ,  &  celles  par  lefquellesDien  a 
préludé  fon  Incarnation  ,  ont  donné  Heu  à  celles  imagi- 
nées par  les  Païens  ;  il  trouve  même  dans  \z  fécond  Alci^ 
Vade  j  Dialogue  de  Platon  ^  Fannonce  du  Meflîe  faite 
clairement  par  Socrate  (3). 

{t)  Ces  Divinités  font  les  Mufes.  HéfioJe  ,  dont 
Ovide  veut  parler ,  a  compofé  ,  fur  FAgriculture  ,  un 
Foëme  intitulé  les  Jours.  Ce  Poète  étoit  né  i  Afcrée  , 
petite  Ville  de  Béotie.  D  a  commencé  (à  Théogonie 
par  ces  Vers  ,  auxquels  Ovide  £iit  allufion  :  n  Ce  font 
19  les  Njrmphes  divines  qui  inlpirerent  autrefois  Héiiode, 


(I)  Liv.  a. 

(a)  Maniai!  lexic. 

(})  llém.  de  T  Acad.  des  Inlcript.  to.  66^ll»p.  loi  -*  ^u 
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99  lorfqu  U  gardoit  fes  moutons  au  pied  de  leur  montagne 
»facrée.  Tel  eft  le  difcours  que  lui  adreflerenc  les 
nMufesde  rOIympe  •••••  Kn  prononçant  ces  paroles , 
99  elles  me  mirent  à  la  main  une  branche  de^  laurier  p 

»  Sec.  €i 

On  fait  que  les  Déeflès  qui  fournirent  leurs  charmes^ 
au  jugement  de  Paris ,  6k  de  Friam  ,  furent  Junon  f 
Vénus  if  Pallas. 

(c)  Tout  le  monde* fait  qu&  Junon  &  Minerve  partft- 
geoient  avec  Jiipiter  le  Temple  fi  fameux  qu'il  avoit  au 
Capicole.  Nardini  a  tracé  un  plan  de  ce  Temple  (i) ,  d'à* 
près  les  idées  qu'il  a  pu  recueillir  des  différents  Auteurs 
de  l'antiquité.  On  y  voit  qne  ce  Temple  avoit  en  der 
hors  deux  rangs  de  colonnes  q\ji  faifoient  un  double  por- 
tique à  la  manière  des  Diptères.  La  façade  »  ornée  égale* 
ment  de  ces  deux  rangs  de  colonnes  »  en  avoit  en  outre 
un  troifiéme  en  avant ,  feifant  le  êrontifpice ,  mais  n'ayant 
que  huit  colonnes  ,  tandis  que  les  autres  en  avoient 
douze,  &  n'occupant  conféquemment  que  la  largeur  du 
Temple ,  fans  y  comprendre  celle  des  portiques.  Ces  porti:- 
ques  ne  régnoient  qu'aux  deux  côtés  &  à  la  &çade  feu- 
lement. Le  fond  du  Temple  étoit  occupé  par  trois 
efpeces  de  Chapelles.  Celle  du  milieu  »  qui  éteit  la  plus 


(I)  Thcf.  antîq.  Rom.  GraBV.  to.  4.  p.  lajl.Voy.  auffi  TAnti^ 
€xpl\qh  tQ«  !•  I.  part.  FI.  i  î. 


lox  Notes    et    Recherches 

i  ■> 

grande  ,  écoic  confacrée  à  Jupiter,  &  celles  des  cfttés  à 
XuDon  &  ^  Minerve  ,  l'une  à  gauche  &  Tautre  à  droite* 
Deux  rangs  de  colonnes  ,  qui  régnoient  dans  le  TeoH 
pie  9.  fornu>ient  trois  allées  ,  qui  répondoient  direâe-* 
ment  aux  trois  Chapelles  ;  en  forte  que  celle  du  nilieu^^ 
qui  étoit  la  plus  grande  ,  étoit  comme  la  grande  nef  qui 
répondoit  à  la  Chapelle  i&  Jupiter  ,  &  les  deux  autres 
comme  les  aile$  ;  c*e(l  ce  qu*on  appellojje  ie  V^buU  de 
chacune  de  ces  Chapelles.  11  parott  vraifemblable  qu*el- 
ks  étoient  £éparées  les  mies  des  autres  par  des  barreaux 
placés  entre  les  colonnes.  Chacun  4e  cet  veftibuJes  étok 
orné  de  tableaux  &  de  fiatues. 

Ovide  fiiit  dire  aufli  à  Junon  qu'elle  étoit  adorée  à 
Rome  fur  cent  autels.  On  {kit  en  effet  qu-elleyavoit  des 
Temples  Se  des  autels  fous  divers  furnoms.  Ainfi  on  Vy 
ftdoroit  fous  les  furnoms  de  Regina ,  Pronuba  ,  Moneta» 
Lucine ,  Macuta  %  Mephitis ,  Juga  »  Sofpita»  Martialis^ 
IlithiayCaprottna^Unxia,  Matrona ,  Populona  ,  La* 
cinia  ,  Domiduca ,  Natalis  ,  Calendaris  y  Fluonia  9 
Opigena  »  Novella  ou  Februa  »  Curis  ou  Quiri^t  Soro* 
cia  ,  Julia  ^  dcc. 

(tf)  Oviik  rapporte  trois  étymologies  du  nom  du  tnoîjs 
de  Juin«  La  première  de  Junon  »  à  Junow.  La  féconde  de^ 
Jeunes  Gens ,  à  Juni-oribus  ;  &  la  troifieme  de  la  Con- 
corde ,  de  \2L  Jonftion  ,  d'Tungendo^  Macrobe  rapporte  ~ 
les  deux  premières  fie  en  propofe  une  autre  j  à  Juni^ 
Brtuo  I  qui  primas  tLomot  ConfiU  faSus  ^  i  guod  àof 
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mtnfe  ,  id  ejl  CaUndis  Juniis  ,  pulfo  Tarquinio  facrutn 
Carnet  Vea  in  Cœlo  monte  voti  nus  fecerit  (l), 

{i)  Rome  ,  fut  d'abord  appeUée  la  Ville  de  Satui^ 
Tie ,  Satumia  ;  ou  plutôt  tel  fut  le  nom  de  la  premier^ 
babitatioa  j  bien  antérieure  à  la  fondation  de  Rome  ^ 
que  les  Grecs  établirent  fur  le  Capitole.  Varron  ^  le 
plus  favant  des  Romains  »  s'exprime  ainfî  en  parlant  de 
cette  colline  :  Antiqum  appidam  in  hocfuifft  Saturniam 
Scribitur.  Ejas  veftigia  ttiam  nunc  manent  tria  :  quod 
Saturni  fanum  in  faucibus  :  quod  Satumia  fortm  ,  quam 
Jtunius  fcribit ,  quam  nunc  vocani  Pandanam  :  quod  poft 
Mdem  Saturni  in  œdificiorum  Ugiius  pariet$s  pofiid  mûri 
faut  fcripti  (a).  Toute  Fltalie  fut  aufli  appellée  du  fur*» 
nom  de  Satumia ,  qnod  in  tutela  Saturni  i£ê  txifiima^ 
tur,  dit  Feflus  (3).  Le  Capitole  fe  nomma  d'atH>rd  Mont 
Saturnius  (4). 

(/)  Ovide  donne  à  Maïa  Tépithete  de  Courtîfane. 
Ceft  un  dépit  jaloux  qui  portoit  ]unon  à  traiter  ainfî 
cette  Atlantide.  On  fait  en  effet  que  Maïa  fut  aîmée  de 
Jupiter  qui  la  rendit  mère  de  Mercure. 


(f)Saturn.L.i.c«ii. 
(a)  De  L.  L.  L.  4. 

ij)  Vffce  Satumia ,  &c.  Vid,  ttiam  /ufiit^L.  4i^4t  Dionyf^ 
Balic^  L^i. 
(4)  Arj?//!»  ibid^ 
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{g)  Nous  avons  déjà  dit  un  mot  de  Junon  Luci- 
ne  (i).  Nous  avons  vu  qu*Ovide  tiroit  Tétymologie  de 
ce  furnom  à  Luco  ,  des  bois  facrés  ,  fanduaires  de  Dia- 
ne 9  ou  de  la  Lune  ,  dont  Junon  Lucine  étoit  le  fymbole* 
Ici  il  fe  rapproche  davantage  de  la  vérité  ,  en  dérivant 
Lucine  à  Lucc  ,  de  la  lumiert.  Il  eft  vrai  qu*il  dit  afTez 
ridiculement  que  la  lumière,  ou  les  jours,  formant  les 
mois  I  un  mois  devoit  porter  le  nom  de  Lucine  ,  comme 
fi  les  jours  ne  formoient  pas  également  Tannée  &  tout 
autre  période  de  temps.  Audi  n*avons-nous  pas  cru  de- 
voir rendre  ce  Vers  littéralement  ;  nous  avons  fixé  Té* 
tymologie  feulement  au  dérivé  générique  de  lumUre. 

(  A  )  Il  faut  néceiïairement  interpréter  le  verbe  Foveù 
à  un  temps  pafle.  En  effet  ,  Junon  n*étoit  plus  matrreife 
de  protéger  Carthage.  Au  temps  où  Ovide  écrivoit  »  il 
y  avoit  près  de  150  ans  que  cette  Ville  avoit  été  dé- 
truite par  Scipion.  Virgile  a  dit  : 


•  «•• •••••  Hic  illius  arma , 

Hic  currusfuit Mnéid.L.i.v.xo.xt. 


tout  ce  morceau  efl  en  effet  une  imitation  du  commence- 
ment  de  TEnéide. 

(0 

(i)To.a.p.i89. 
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(i)  Sparte  »  Ârgos  &  Mycénes ,  étoîent  particuliére-- 
menc  chères  à  Junon.  Dans  Homère ,  cette  Déefle  irritée 
dit  à  Jupiter  :  »>  Il  eft  trois  Villes  que  je  chéris  plus  que 
»>  toutes  les  autres  ,  Ârgos  ,  Sparte  ,  8c  la  fuperbe  Mycé- 
fy  nés  (i).  «  On  fait  que  Junon  avoit  deux  Temples  à  Âr- 
gos 9  Tun  fous  le  furnom  A'Anthta  ^  &  l'autre  fous  celui 
SAfcrea  (i).  A  Sparte  elle  avoit  plufieurs  Temples , 
on  fous  le  nom  i^Argiva  (3)  ^  un  autre  fous  celui  d'Hy« 
pecAi'iia  (4)  ,  avec  une  antique  Statue  de  bois  repréfen- 
tant  Junon-Vénus  ;  enfin ,  le  fameux  Temple  où  elle  étoit 
honorée  fous  le  furnom  à!  Aigophagt ,  furnom  que  les  La« 
cédémoniens  lui  donnoient  en  lui  facrifiant  des  Ché« 
vres  (5).  A  Mycénes ,  ou  du  moins  à  15  ftades  de  cette 
Ville  ,  étoit  un  Temple  de  Junon  fur  les  bords  deTAf- 
térion  &  de  la  Fontaine  Eleuthérie.  On  peut  voir  dans 
Faufanias  la  belle  defcription  de  ce  Temple  &  des  Sta- 
tues qui  Tornoient  (6). 

Samos  étoit  fur-tout  le  féjour  favori  de  Junon.  Ceft- 
là  qu'elle  étoit  née  furies  bords  de  Vlmbrafus^  &  qu'elle 


(i)  Iliad.  A. 

(ft)  Paufan.  L.  a.  c.  aa.  24. 

(3)Id.  L.  3.C.13, 

(4)  Id.  ib.  c.  i4« 

(5)Ib.c.ij. 

(6)  Ib.  c.  17, 

Tome  IF.  O 


Ê\ 
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avoit  époufé  Jupiter  (i).  Il  ne  refteplus  de  fon  Temple 
fi  fameux  qu'une  feule  colonne  dont  M.  de  Choîfeul- 
Goufiier  nous  a  donné  le  plan  (2).  Les  Médailles  de  cette 
ifle  repré Tentent  le  Paon  de  Junon  (3) ,  ou  la  DéefTe  elle- 
même  (4). 

(  ;  )  Nous  avons  déjà  parlé  ailleurs  du  cnlte  que  les 
Phallfques  rendoient  à  Junon  ,  culte  fi  particulier ,  que 
Frontin  leur  en  a  donné  le  furnom  de  Colonia  Junonia* 
Ovide  en  parle  plus  particulièrement  dans  la  13*  Elégie  du 
Livre  III  des  Amours,  où  il  décrit  la  fête  de  cette Déefle» 
telle  qu'il  Tavoît  vue  à  V'eïcs  ,  Ville  près  de  laquelle  cette 
DéefTc  avoit  un  Temple  (5)  :  »  Là ,  dit-il,  s'élève  un  bois 
M  antique ,  inacceflible  aux  rayons  du  jour.  Un  autel  fim- 
9f  pie  ,  ouvrage  groflier  de  nos  aïeux ,  y  reçoit  les  prie- 
7y  res  &  Tencens  de  la  piété.  Dès  que  la  trompette  a  fait 
»  entendre  ks  fons ,  la  Troupe  religieufe  s'avance  ,  fui- 
9y  vant  l'ufage  annuel ,  au  milieu  des  rues  tapifTées  de 
»  toutes  parts.  On  conduit ,  parmi  les  applaudiflèments 
"de  la  multitude  ,  deux  Geniflès  blanches,  nourries 
fy  dans  les  pâturages  Phalifques,des  Veaux  qui  ne  portent 


(i)  Laflaot.  L.  i.c.  17. 

(a)  Voy.  Pittoref.  de  la  Grèce,  ch.  (•  PI.  J3,  {4. 

(3)Pellcnn,P!.  107.  n<>9. 

(4)  Voyage  de  Whcicr.  to.  i.  p.  193  ,  &c. 

())  Fabrccti  infcript.  c.  3. 
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s»'poiot  encQrie.  f^r  le  front  d*armes  menaçantes ,  8c  pouf 
9>  moindres  viâimes  i  un  jeune  Porc  &  un  Bélier,  chef 
K  Aiperbe  du  troupeau  ,  donc  les  cornes  fe  recoor* 
n  bent  fur  fa  t^e  vigoureufe.  La  Déefle  ne  hait  que  la 
iiChevrç.  On  dit  <^uf  »  découverte  un  jour  par  cet  ani: 
i»ipal  au  roilied.des  forêts  ,  elle  fut  forcée  d'interrompre 
9^  fa  fîiite.  Les  jeufie^  garçons  pourf^vent  encore  une 
99  Chèvre  à  coups  de  dards  »  &  i'ajaimal  eft  donné  pour 
n  prix  à  celui  qui  l'a  bleflé.  Par-tout  eu  doit  paiTer  la 
]»Déefle  »  de  jeunes  $lles  qu'embellit  la  candeur  de  Tin** 
j^QPcence  ,  égalent  des  vêtements  fur  le  pavé  des  rues. 
n  Leur  chevelure  virginale  eft  ornée  d'or  &  de  pierreries  % 
9>  &  une  robe  brillante  tombe  fur  leurs  fouliers  dorés.  A 
i>  la  manière  des  Grecs ,  leuris  ancêtres  ,  de  longs  voiles 
n  blancs  couvrent  leur  tête  fur  laquelle  elles  portent  les 
f»  objets  facrés.  Lorfque  cette  troupe  éclatante  s'avance  , 
»  tout  le  Peuple  garde  un  iileace  religieux.  La  Déefle  fuit 
n  fes  Prêtrefles.  La  pompe  de  c.ette  cérémonie  eft  tou(o 
i>Argienne.«  » 

'^  Le  culte  de  la  Junon  d'Airgôs  avbît  été  apporté  en  ef^ 
fet  en  Italie  de  très-bonne  heure.  On  prétendoit  que  le 
Temple  (i  célèbre  de  Junon  Argienne ,  élevé  à  l'embou- 
chure du  Silare  ,  chez  les  Lucaniens  ,  fuivant  Strabon 
(i)  ou  chez  les  Picentins  y  fuivant  Pline  (i),  dont  ce  fleu- 
re divifoit  les  territoires  ,  ayoit  été  fondé  par  Jafon  j 


(i)  L.  6. 
(a)L,3.c.j. 

Oa 
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lorfque  le  navire  Argo  eue  pénétré  daas  la  mer  Tyrrhé* 
fliennc  (i). 

On  fait  que  Junon  avoir  fiii  deux  fois;  Tune ,  lorfqQ^é^ 
tant  encore  fille  elle  vouloit  fe  dérober  à  l'amour  de 
Jupirer ,  qui  fe  métamorphofa  en  Coucou  8c  fe  réfugi* 
dans  fon  fein  (i)  ;  &  Tautre ,  quand  elle  s'enfuit  eir 
Egypte  avec  les  autres  Dieux.  Il  eft  vraifemblable  qu'it 
s'agit  ici  de  fa  première  fuite. 

Au  refte ,  le  culte  de  Junon  ennemie  de  la  Chèvre 
chez  les  Phalifques  ,  préfente  toujours  la  même  al- 
légorie que  Junon  Aigophage ,  Caprotine  ,  Sofpitai  &c» 
comme  nous  l'avons  expliqué  ailleurs  (3). 

Nous  avons  parlé  d'Aricie  (4),  de  Laurentum  ($} 
8c  de  Lanuvium  (6)  dans  nos  notes  fur  le  fécond  8c 
k  3*  Livre.  Nous  ajouterons  feulement  ici ,  fur  la  prc* 
miere  de  ces  Villes ,  que  Junon  Calendaire  y  étoit  par- 
ticulièrement révérée  (7). 


(I)  Athen.  Dcipnof.  L,  7.  —  Val.  Flac,  Argon.  L.  4.  v. 
711  i&C. 
(a)  Paufan.  L.  a.  c.  36.  — Natal. Com.L.  i.c.  i  &4.— Gyrald.. 
HifLDeor.Synt.  3.— Arifi.  apud.  Schol.  Thfiocrit.  IdylL 
Ij,&c. 

(3)  Tom.  a.  p.  114 ,  frc. 

(4)  Ibid.p.  39i.p.4jj. 

Ci)  Page  39^- , 
(6)lbid.  p.  116. 

(7)  Macjob»  Satura.  L.  i.c.  ij. 
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Tiburéèoît  une  des  plus  anciennes  Villei^ de  ritalie-, 
dans  le  païs  des  Sabins,  à  i6  milles  de  RoiDe.  Elle  étoit 
célèbre  par  fes  eaux  &  les  cafcades  de  l'Anio ,  par  fon 
Temple  d'Hercule ,  celui  de  la  Sybille ,  8t  les  Palais 
dont  les  Grandis  de  Rome  ràvoienc  embellie.  Horace  y 
vente  celui  de  Munatios  Plancus  ,  dans  la  belle  Ode 
que  le  Père  Sanadon  s'eft  avifé  de  morceler  pour  en  faire 
dfeux  Ci),  8c  Stace  celle  de  Vopifcus  (a).  On  peut  voir 
la  defcription  de  cette  Ville  célèbre  dans  le  favant  Ou- 
vrage de  M.  l'Âbbé  Capmartin  de  Chaupy  (3).  Ceft  an- 
jourdliui  Tivoli. 

Prénefte  étoit  une  autre  Yille  fort  ancienne  à  100 
flades  de  Rome  ,  fur  les  confins'  du  pays  des  Eqnes  , 
également  fondée  par  les  Grecs.  Elle  étoit  célèbre  par 
fon  Temple  de  la  Fortune  &  par  lés  Sorts  qu'on  alloir  f 
confulter.  On  peut  en  voir  le  détail  dans  Cicéron  9  qui 
dit  à  ce  fujet  ces  paroles  remarquables  ,  dont  la  différen- 
ce des  temps-  n'a  pas-  abfolument  détruit  l'applicatie»*: 
Tota  res  inventa  fallaciis ,  aut  ad  quœflum  ,  aut  ad  fu^ 
ferftitionem  (4).  Ceft  dans  ce  Temple  qu'étoic  ce  fa- 
meux  pavé  en^Mofaïque  ^  publié,  pour  la  première  fois  p 


(l)  Laudahwu  alii ,  &c.  Od.  7.  L.l. 

(a)  Syl?.  L.  I. 

<3)  DécouverteJe  la  ma^.  de  Camp*  d'Horace.  Tç.l^p.fjx. 

—  449- 
C4)  Dft  Difift.  £•  !•  c.  4J» 
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en  165$  ,  que  l'on  y  voyoic  du  temps  de  Pline  (i)  ,  & 
que  Ton  va  admirer  encore  dans  le  Palais  des  Princes 
de  Paleftrine  (2).  Le  P.  Kircher  (3)  n'y  a  vu  qu'une  foi- 
ble  allégorie.  Le  Cardinal  de  Polignac  (4) ,  Alexandre 
au  Temple  de  Jupiter  Hammon.  Le  P.  Vo]pi(5)  &  I^om 
Montfaucon  {6)  Sylla  en  Egypte.  L'Abbé  Dubos(7) ,  une 
efpece  de  Carte  Géographique  de  ce  païs  ;  &  M.  l'Abbé 
Barthélémy  ,  Hadrien  dans  Tifle  d'Ëléphantine  (8).  M. 
l'Abbé  de  Chaupy  y  voit  tout  iimplemenc  une  image  de 
l'Egypte  dans  le  temps  d'une  heureufe  inondation  du 
Nil  (9).  Quoi  qu'il  en  foit ,  ce  monument  eft  très-précieux 
pour  les  notions  qu'il  donne  du  culte  ,  du  çoîlume  & 
fur-tout  du  local  de  l'Egypte.  Il  préfente  9  povr  ce  der- 
nier objet,  des  rapprochements  iinguliérement  frappants 
avec  les  païfages  Chinois  ;  ce  qui  peut  produire  quel- 
que argument  en  faveur  de  l'opinion  inconteftable  qui 


(I)  L.  36.  c.  aj. 

(a)  Maiibn  de  camp.  d*Horace ,  to.  a.  p.  991. 

(3)  Vet.  &  Nov.  Latium ,  p.  loi. 

(4)  Furiet.  de  Muf.  p.  43, .— .  Cecconi  ftor,  di  Palellr«  p«  4'* 
($)  Vct.Iat.to.9.p..i5r. 

(6)  Antiq.  Expl.  Suppl.  to.  4.  p.  148. 

(7)  &éflexfurlaPoéfie^&c.to.  i.p.347* 

(8)  Mém.  déTAcad.  des  Infcrîp.  rVi-lo.  to.  53. 

(9)  Ouvr.  cît*  p.  300  ,  &c. 
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rapproche   ces  deux   Peuples  »  quel  que  foie  celui  qui 
a  donné  rorigine  à  l'autre» 

(/)  On  (aie  qu'Hébé ,  DéefTe  de  la  Jeunefle  »  fille  de 
Jupiter  &  de  Junon  ,  ou  de  celle-ci  &  d^nn  plat  de  laitues 
ikuvages ,  époufa  Hercule  après  fon  Âpothéofe,  Se  qu'elle 
en  eût  une  fille  &  un  fils  ,  Aièxiarh  Se  Anicetus  (i). 
ALdc  Gébelin  a  cm  que  ce  mariage  fymbolique  défi- 
gook  que  le  Soleil  reparoit  chaque  année  avec  les  gra« 
ces  de  la  jeunefle  (a).  Noël  le  Comte  a  vu  ,  dans  cette 
Déefle  »  le  principe  de  la  végétation  des  arbres  &  des 
plantes  ;  Sr  fi  Ganiméde  lui  fuccéde  dans  la  fbtôion  de 
fèrvir  le  neâar  aux  Dieux  ,  c'eft  parce  qu'après  la 
chute  des  feuilles ,  Ganiméde  ou  PHiver  i  dont  le  nom 
tiré  du  Grec  Bjtin  ,  fignifie  pUuvoir ,  vient  régner  fur 
là  natwe.;  aufi  eft-il  devenu  le  figne  du  Verfeau  qui  pré* 
fide  au  mois  de  Janvier  (j). 

Quoi  qu'il  en  foit ,  Hébé  réclame  ici  comme  DéefTe 
de  la  fatntffe^Sc  veut'què'J6//z  ait  été  homme  des  Jeu- 
gMs  9  Kjunhoribus. 


(i)  Apollod.  L.a.c.3}. 
(a)  Alléger,  orient,  p.  228, 
0)  L.  a.  c.  j. 
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(m)  Ovide  fait  intervenir  la  Concorde  pour  amener 
fa  troifiéme  étymologie  ,  de  Tunion  (  à  Jungendo  )  des 
Sabins  &  des  Romains  ,  opérée  par  révénemenc  qu'il  a 
chanté  au  3*  Livre  (i). 

Mais  quel  eft  ce  Chef,  ce  Héros  ,  dont  la  Conccvde 
étoit  Vouvrage  Sr  la  Divinité  ?  Quelques  Auteurs  ont 
cru  qu'Ovideparloit  d'Augufte  y  &  d'autres  de  Tibère. 
Mais  il  eft  indubitable  qu'il  s'agit  de  Tibère ,  dont  Sué^ 
tone  dit  :  Dtdicavit  &  Concordia  adtm  (1). 

La  Concorde  avoit  à  Rome  différents  Temples  & 
Chapelles ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  &  le  verrons  en* 
core.  Le  Temple  dont  Ovide  femble  parler  ici  9  eft  le 
même  que  celui  dont  il  a  parlé  au  premier  Livre.  Ajou- 
tons cependant  à  ce  que  nous  en  avons  dit  (3)  ,  que 
Donat  penfe  (4)  que  ce  Temple  ne  fut  pas  celui  qui 
avoit  été  dédié  par  Camille  »  mais  que  c'en  étoit  un  au- 
tr^  élevé  par  Tibère  ,  &  fur  le  fronton  duquel  il  fit  met* 
tre  fon  nom  &  celui  dç  Drufus  fon  frère.  Le  pafltge  de 

SuétQoe 


(I)  To.  a.  p.  297  —  30J. 

(a)InTiber.c.  oo. 

(3)  To.  x.notesp.ajS. 

(4}  TheL  Afltiq.  Rom.  to.  3,  p.  607* 
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Suétone  Se  celui  de  Dion  ,  qui  en  parle  également  »  ne 
jettent  aucune  lumière  fur  cett€  incertitude.  Mais  il  fem^ 
ble  que  ces  paroles  d'Ovide  au  premier  Livre  ,  Caujfa 
recens  melior^  &c. ,  déterminent  aflez  clairement  le  fens 
&  font  croire  que  le  Temple  élevé  par  Camille  fut  vrai-r 
ment  refiauré  par  Tibère.  Quoi  qu  il  en  foit ,  on  lit  fur 
le  fronton  de  ce  qu'on  croit  être  le  Te(le  de  ce  Temple  p 
cette  infcrîption  :  S.  P.  Q.  R.  Incendio  confumptum 
reflituit  (i).  On  voit  ce  fuperbe  temple  ,  dans  toute  fa 
beauté  y  fur  les  médaillons  de  Tibère  (i). 

(/i)  Cette  légende  du  Latium  fur  la  Déefle  Carna  , 
préfente  un  vafle  champ  aux  explications  allégoriques. 

Carna  ou  Cranc  ou  Granï  ,  étoitune  des  plus  ancien- 
nes Divinités  des  Romains.  Elle  pré&doit  à  la  vie  hu^ 
inaine  y  &  delà  venoientles  offrandes  qu'on  lui  faifoitdu 
cœur  y  des  entrailles  &  des  autres  parties  de  l'intérieur  du 
corps,  pour  qu'elle  les  confervât  faines.  On  en  fit  la  fem- 
me de  Janus,&  on  lui  donna  la  furintendance  des  Gonds  ; 
alors  on  l'appelloit  Cardea  &  Cardinea.  Elleavoit  reçu 
de  fon  Epoux  le  pouvoir  d'éloigner ,  avec  une  branche 
d'aubépine  ,  les  oifeaux  noâurnes  appelles  Striges  , 
qui  venoient  aflaillir  les  enfants  dans  leurs  berceaux  ;  & 
c'eft  ainfî  qu'elle  fauva  le  jeune  Procas  ;  événement 
ji^—i ^— ^— ^— —  ^— ^—  ■"  — — ^» 

(i)  Voy.  fa  planche  8  du  j*  toI,  des  Anciq.  Rom.  de  Grsvius, 
à  la  page  éo7. 

(a)  Voy.  Spanb.  de  ufu  ,  &c..«».  difll  i}.  —  Vaillant ,  ftleâ. 
oumîf.  &c. 

Tome  IV.  P 
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que  Corradini  (i)  a  attribué  à  une  de  fes  Prétrefles  ^  es 
obfervant  férieufernent  qu'elle  4evoit  être  morte  alors  > 
puifqu'en  effet  Procas  fut  le  i3*Roî  du  Latium  de  ht 
Dynaflie  des  Enéades ,  &  que  Janus  avoît  exiflé  bieii 
des  (iecles  avant  cette  fuccefCon  de  Rois. 

Mais  ce  n*e(l  pas  fans  doute  dans  Thiftoire  qu*i1  &ut 
chercher  l'idée  que  Ton  doit  prendre  de  cette  Divinité. 
Son  union  avec  un  perfonnage  tout  entier  de  fiftion^ 
Zc  dont  nous  avons  vu  la  place  dans  le  fyfténie  aftro- 
nomique  (2)  ,  annonce  que  c'efl  aufli  de  l'allégorie 
qu'il  faut  apprendre  ce  qu'étoit  Carna. 

D'abord  ,  il  femble  que  Ton  apperçoive  quelques* 
rapports  entre  cette  Déeffe  &  Apollon  ,  furnommé  C^r- 
neiis.  On  fait  que  ce  Dieu  étoit  honoré  fous  le  furnom 
^e  Carnée  n  Se  à^Haguétor  ou  Hé  guet  or  ,  le  Conduâtur  ^ 
dans  tout  le  Peloponnefe ,  &  particulièrement  dans  la 
Xaconie  &  la  MeiTenie  ,  mais  fur-tout  â  Sparte  (3)^  O» 
fait  aufli  qu'il  avoit  fon  Sacerdoce  héréditaire ,  &  les 
Chronologiftes  penfent  même  qu'après  que  le  Trône  de 
Sycione  eut  été  occupé  l'efpaee  d'environ  9J0  ans  par 
0.6  Rois  »  la  fouveraine  puiflance  dans  ce  païs  fut  con- 
fiée aux  Prêtres  d'Apollon  Carnétn. 

Quant  à  ce  furnom  »  Paufanias  l'a  cherché  dans  l'Hil^ 


(i)  Latium  vêtus,  L.  i.  c.  13. 

Çl)  Tome  prcmfer  ,  errata  ,  'fir. ,  &  notes ,  p.  llf ,  &c. 

(31)  PaolaA.  lu  £.  c.  44^  L.  a*.c.  ii»  L.  c.  ao.  L.  4,  c.  3 !..  33; 
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toire  (i) ,  8c  Macrobe  daas  TeiTeoce  même  du  Soleil» 
fuod  cum  omnia  ardcntia  confiimantur  ^  hic  fuo  calort 
^andens  femper  novus  confiât  (a).  Les  fèces  du  Dieu 
itoient  d  abord  champêtres  &  fimples.  On  confirui- 
foit  neuf  cabanes  de  branchages ,  fous  chacune  def* 
quelles  foupoient  neuf  convives  ;  la  fête  duroit  neuf 
îours  &  Ton  offroit  neuf  facrifices  au  Dieu  (3).  Bientôt 
les  Spartiates  ajoutèrent  de  nouveaux  Rites  ,  tel  que 
àts  J^ux ,  où  Ton  diftribuoit  le  prix  de  la  Muiîque. 
Dans  le  Temple  d'Apollon  Carnéen  1  à  Cyrène  ,  on 
entretenoit  fur  Tautel  un  feu  perpétuel ,  qui  n'étoit  pas 
une  fimple  lampe  ,  mais  un  foïer.  Des  chœurs  de  dan- 
fes  contribuoient  aulli  à  la  folemnicé. 

Ces  fêtes  appellées  Carnea  Se  Haguétoria  ,  fe  ce'lc- 
broient  j  fuivant  quelques-uns  ,  à  la  fin  du  printemps  9 
&  fuivant  d'autres  à  la  fin  de  Tété  (4)  ^fi  Ton  prenoit  un 
terme  moyen  »  on  pourroit  avoir  le  commencement  de 
Juin ,  qui  eft  l'époque  des  fèces  de  Carna  dans  le  La- 
tium.  Peut-être  &ut-il  rapporter  aux  mêmes  Divinités 
&  à  la  même  époque  l 'Apollon  Grynneus  des  Mœfiens  (5  )  » 


(i)  L.  3.  c.  13. 

(a)Sat.L.  i.c.  17, 

(3)  Athen.  DeipooC  L.  4.  c.  9.  —  Eoflath.  ad  Iliad.  &. 

(4)  Méro«  de  F  Acad.  des  Belles-Lettres ,  to.  72.  in- 1 2.  p«  33O1 
&c. 

()}  Virgir.  Ectog^  6.  t«  70.  Senrius  adhuac. 
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&  TApollon  Grannus  des  Celtes  ,  dont  il  eft  fait  men- 
tion dans  plufieurs  infcriptions  (i)  ,  Tun  &  Tautre  Dieu 
de  la  verdure ,  Dieu  de  la  faifon  ou  tout  eft  vert  ;  à  moins 
qu'il  ne  faille  entendre  avec  Pelloutier  ,  ces  différents 
furnoms  ,  fy  de  ce  qu*on  offroit  des  facrifices  au  foleil 
99  dans  un  bocage  où  les  arbres  ne  perdoient  point  leur 
99  verdure  ,  &  où  la  terre  étoic  toujours  couverte  de 
99  fleurs  (2).  « 

Quoi  qu'il  en  foît  ,  il  eft  vraîfemblable  que  la  reP- 
feroblance  des  noms  a  été  puifée  dans  le  même  fond 
d'allégorie ,  &  que  Carna  aura  été  la  femme  de  Janus  ou 
du  Génie  folaire  ,  confidérée  à  Tépoque  du  paflage  du 
printemps  à  Tété  ,  comme  Apollon  Cantéen  étoit  Tima* 
ge  du  foleil  opérant  la  même  révolution. 

M.  de  Gébelin  a  faiii  cette  idée  générale  ,  lorfqu*il  a 
prétendu  que  Carna  étoit  la  même  que  Diane  ,  &  il  l'a 
rapportée  avec  raifon  à  Tépoque  où  le  mois  de  Juin  ou- 
vroit  l'année:  99  La  fête  de  la Déeffe  Carne  ,  dit-il ,  étoit 
99  celle  du  renouvellement  de  Tannée  ,  de  fa  révolution  ; 
99c'eft  ce  qui  fait  dire  que  cette  Déefle  étoit  la  fèm- 
99  me  de  Janus  ,  8c  qu'elle  préfîdoit  aux  gonds  des  por* 
99  tes  ,  puifque  fans  les  gonds  ,  aucune  porte  ne  feroit  fa 


(i)  Grm..inrcrip.p.37.38.JoCScaIig.  Ep.  L.  u  £(>•  66^ 
Ryckius  net.  ad.Tacir.  p.  6. 

(o)  Hift.des  Celtes^ L.  3.  ch».  j.  (.  3. 2c  di.  I2.  $.  j.  of  3» 
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9»^  révolution.—  Son  nom  fé  rapporte  à  cet  objet  ;  il 
99  figoifie  commenameni  ,  tête,  cAi?/(i).  uCefl  ainfî  que 
BOUS  avoQs  vu  Janus  ouvrant  Tannée  auSolftice  d'hiver^ 
avoir  pour  femme  Carmente  >  Thémis  ou  la  Vierge  cé^, 
tefk.  Lorfqù'il  préfide  ,  comme  le  grand  Génte  des  ipKe* 
res  »  à  la  même  révolution  ^  opérée  au  mois  de  Juin  ,  il 
lut  faut  encore  une  compagne  »  &  c^eft  Cârna  ou  la 
DéèiTe  Principe.  Les  dévolôppements  que  nous  avons 
donnés  dans  les  volumes  précédents  ,•  fur  ces  explica* 
lions  allégoriques  des  fables  ,  nous  dîfpenfent  de  nous 
arrêter  plus  long- temps  fur  celle-ci,  qui  ,  d'ailleurs ^ 
porte-  fa  preuve  avec  elle. 

-  Il  Tious  refte  à  parler  des-  détails  magiques ,  mêlés  à 
rhiftoire  de  Carna. liions  avons  déjà!  remarqué  ^relati- 
vement à  Carmente  >  que  le  deflin  dés  hommes  étant 
attaché^ par  Tadrologie , au  fy(l6me  desaftres^  la  conf^ 
tellation  qui  préfidoit  à  quelqu'une  de  leurs  révolutions  , 
devoit  néccflairenrent  être  regardée  comme  ayant  une  in* 
ftience  dîreâe  fur  l'exiftence  &  la  vie  humaine.  La 
fuperftition ,  rijgnorance  &  Tamour  du  merveilleux  ont 
bientôt  accrédité  cette  idée ,  &  Tont  revêtue  de  tout  le 
preftige  de  la  magie.  Delà  les  incantations ,  les  'cérémo-- 
nies  nofturnes,  les  offrandes  à  la  lune,  &c.  Ceft  ainfi  que 
nous  avons  vu  Carmente  au  rang  des  Parques ,  &  Ma- 


0)  Monde  Prim.  Calendr.  p.  'j^yu 
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nia  préfîdant  à  la  vie  des  enfants,  appaifées  par  des  rites 
magiques  ,  Sec.  Nous  avons  annoncé  ailleurs  les  rappro** 
chemencs  de  ces  divers  Etres  allégoriques  (f).  Comme 
Mania ,  reçoit  des  viftimes  de  fubftitution  ,  Carna  en 
ofire  ,  8c  c'eft  Junius  Brutus  qui  confacre  dans  Rome 
Ib  Culte  de  Tune  Se  de  Tautre.  Mais  la  première  étoic 
un  Génie  deftruâeur  ,  parce  qu'elle  annonçoit  une  fin 
de  période  ,  de  Fhiver  ;  la  féconde  étoit  un  Génie  Sau'* 
v€ar ,  parce  qu'elle  ouvroit  Tannée  Se  commençoit  le 
période  le  plus  intérefTant  de  la  nature.  L'une  étoit  réel- 
lement uoe  cocftellation ,  Se  l'autre  un  être  purement 
allégorique  &  de  fiâion  ;  car  Tinfpeâion  de  la  fphere  ne 
nous  pré&Bte  rien  qui  annonce  que  Cértié  f&c  le  nom  my- 
thologique de  quelque  conftellation. 

AL  de  Gébelin.  reprend  :  ^  parce  que  cette  fête  étoit 
»)  le  premier  jour  de  l'année  ,  on  y  pratiquoit  diverfes 
fy  cérémonies  expiatoires  pour  la  confervation  des  en<» 
»  ânts.....  &  parce  que  c'étoit  la  fête  d'un  nouveau  foleil 
M  ou  celle  des  révolutions  céleftes,  Brurus  choifit  ce  jour- 
»>]à  pour  offrir,  à  laDéefle  qui  y  préfidoit ,  unfacrifice 
9ren  mémoire  de  TexpulCon  des  Rois  ;  révolution  poli* 
»  tique  qui  fe  trouvoit  ainS  d'accord  avec  la  célébration 
$è  d'une  révolution  phyfique  (i).  u 


<i)  Tome  !•  errata.  To.  a.  p.aio* 
(a)  Loc  cit. 
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''•  (o)  Noa$  avions  -déjà'  dit  ailfou»  qi]ecel)ois ,  cou-' 
fkcré  à  Camay  furnoromée  auffi  .%/emir, 'éfoîtau.bas 
de  TÂventin ,  fur  le  bord  du  Tibre  >  à  peu  de  diftance: 
de  Tendroit  où  fut  ékvé  le  iooibeau^eX^efUu^X^). 

(p)  L'aube-épine  éroit ,  chez  les  anciens  >  un  arbufte 

.pur^icacotre  ^%&  auquel  oa.attâbuQit  la  vertu  d'éloigner 

Us  accidents  &  les  maléfices  ,  Se  cette  yçrtu  étoit  com^ 

maoe  à  tous  les  arbcHIeaux  épineux.  On  confondoït  en 

effet  à  cet  égard  l'Acanthe  »  TOxiacanthe  y  le  Paliure  ,. 

le  Leucoacanthe  ,  &  toute  la  famille  des  Rhamnus*  Diof- 

.^ioridesrattrîbae  particulièrement -au  Rhamnus  ^ /rra/z- 

^$ur  &'Aujus  rami  f  Jaimis  fenejirùrye  ajfp<\fiti  yvtnefiçiq^ 

mm  Maleficiadcptllcre  (a)  ;  &  Pline  à  P.Aquiifrliuni  gue 

Kon  croit  être  Vilex  ou  i'Yeufe  ;  jiqiàifçlm  arikor  in  4^ 

-mo  ait  villa  Juta  woeficia  jorctt  (3.)..  Diogene   Laërce  ^» 

parle  aufli ,  dans  la  vie  de  Bion ,  àxkKhamnus  Se  du- 

Zaarier  rois  aux  fisnêtres  &  aux  portes .»  pour  en  éloigner 

Jes  maux  (4).  Nicandre.,  dans  fes  rece;tçs  liontre  h&^ 

joifens  (5^),,  vante  .également  ce.ptéfervatif^ 


c^a. 

(2)  L.  I.  c.  119, 

(3)  L.  04.  c.  13. 

(4)  lo  fia. 

CWlnThcriac  ....:. 
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qst  ToD  fc  fenrok  IbuTeBr  de  ra8i>tpâce  foar  tôt  Ib 
desfeoccs  : 


Pdk  faoan  psfibaf ,  staB 
Spieeam  qa^ie  ccioa  (i^. 

PIîx;s  dk  tùcart  :  Spnam  na^imram  fmdVss  msfjieM» 
tipmMm  (ij  ;  Dous  irons  ro  vUenn  qœ  Fou  i  pczfe 
que  cet  arbjfie  faifoir  partie  des  xnfiraaaits  expinoôics 
des  TtWuàUi  [3). 

(^}  Les  Oifstux  noŒornes  ont  ukj jours  stcregirâéscm* 
me  milbiùms,  te  ont  ]*yzi  quelque  r 61e  dans  les £âioBs 
de  la  magie.  La  créduiiré  &  Fiaour  da  BerrcilleiK 
aroîent  imigÎDé  des  êtres  £intanfqDes ,  appelles  Lmaiœ  , 
qui  avoieot  le  bufie  de  ftssae  ,  arec  tontes  les  grâ- 
ces de  la  jeaneffe  de  de  la  beauté  ,  le  rttit  do  corps 
couvert  d'écaillés  te  k  tennîsact  en  ferpeoc  (4).  Elles 
alloient  la  nuit  ofiir  leur  fein  aux  enfants  ,  dom  enfaite 
elles  focoient  le  (ang.  On  ncontoi:  qu'une  ceitaiac 

Reine 


(I)  CituII.Cani.  6i.  a*  14. 
(1)  L.  16.  c.  18. 
0)ToBe  i.p.  104. 
C4)IHon.Hift.Lji»c. 
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Reine  d'Afrique ,  nommée  LamU ,  ayant  perdu  tous  Tes 
enfants  par  la  jaloufie  de  Junon  ,  en  conçut  une  telle 
fureur  ,  qu'elle  fit  prendre  &  tuer  tous  ceux  des 
autres  femmes  du  pays.  On  feignit  qu'elle  étoit  aveu- 
gle ,  qu'elle  cherchoit  par-tout  les  enfants  pour  les 
mettre  à  mort ,  que  c'étoit  un  fpeâre  hideux  qui  n'ai- 
loit  que  la  nuit  (i).  Il  a  été  un  temps»  dit  à  ce  fu« 
jet  le  P.  Calmet  (i) ,  qu'on  croyoit  férieufement  que 
certaines  vieilles  forcieres  appellées  Lamiœ  f  devo- 
roient  les  enfants  &  les  morts ,  8c  c'eft  peut-être  pour 
cette  raifon  ,  ajoute-t-il ,  qu'on  gardoit  les  morts  pen- 
dant la  nuit.  Les  loix  Saliques  ordonnent  que  fi  la 
forciere  a  mangé  un  homme  8c  qu'elle  en  foit  convain- 
cue ,  elle  paiera  aoo  pièces  d'argent  (3).  Rien  n'eft 
auffi  confiant ,  au  milieu  de  l'inflabilité  des  chofes  , 
que  la  propagation  des  erreurs  8c  des  fotifes  humaines  ! 
Au  refle  ,  on  a  prétendu  que  ces  Lamies  étoient  pour 
les  Grecs  ce  que  les  Stages  étoient  pour  les  Latins. 
Ifidore  dit  en  effet  :  Striges  ,  muUeres  voUticœ  ;  vulgo 
Amma  dicitur  ah  amando  parvulos.  Et  Feflus  :  Stri» 
g€S  ,  maleficis  Muiieribus  nomen  indtum  tfi  ,  qua$ 
etiûm    volaticas    dicunu  Cefl  en  faifant    aliufion  i 


(i)  lyl.  Gyrald.  Syntagm.  —  Petroo.  Satyr.  ^  ApuU  Mett 
L.  i.  —  Philoft.  vit.  Apoll.  L.^i 
(a)  In  Jérem.p,653. 
(3)  Lex  falic.  c.  67*  .. 

Tom  IV.  Q 
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cette  idée  y  qu'Ovide  dit  d'une  vieille ,  dont  il  avoic  k 
fe  plaindre  : 

Hanc  ego  nodurnas  fuetam  volîtare  per  umbras , 
Sufpîcor  y  &  pluma  corpus  anile  tegi  (i). 

Pline  leur  attribue  le  même  inftinâ  d*alaiter  les  enfants  » 
pour  les  allicier  &  les  détruire  (a)  ;  il  dit  qu'il  ignore  quet 
cft  cet  oifeau  ,  Se  fon  dernier  traduâeur  s'eft  avifé  de  croîr 
re  que  c'étoit  le  Grimptreau  ou  Torcht-pot  (3).  Ovide 
femble  indiquer  auffî  que  ce  n'étoient  pas  de  (impies  oi** 
féaux  ,  puifqu'il  les  rapproche  des  Harpies  (3)  ,  qu'il 
défigne  parles  oifeaux  qui  fouijloient  la  table  de  Phinée. 

Mais  la  lumière  des  Lettres  &  de  la  Philofophie  a 
Élit  difparotcre  toutes  ces  chimères  avec  bien  d'autres 
qui  berçoient  nos  crédules  aïeux  Le  Strix  des  anciens 
ëtoit  le  nom  générique  des  oifeaux  de  proie  noâurnes  ^ 
Se  défignoit  particulièrement  le  Chat-Huant ,  fuivant 
plufîeufs  NaturaliHes.  M.  de  BufFon  cherchant  dans 
les  vers  d'Ovide  ,  qu'il  cite  ^  les  caraderes  propres  à 
cet  oi&au  »  trouve  qu'ils  ne  conviennent  qu'à  l'Elf* 
fraie.  »  La  tête  grojfe  j  Us  yeux  fixes  ,  le  bec  propre 
nâ  la  rapine  j  les  ongles  en  hameçons  ,  font ,  dit-il  p- 
»  des  caraderes  communs  à  tous  ces  oifeaux.  Mais  la 

(I)  Amor.  L.  i.  El.  8. 

(3.)Tora.  4.p.4JO.ne(37). 

(4)  Apollod.  L.  3.  c.  29.  —  HygÎD.15ab.  iy.>-  Stnr.  îaX.. 
j.  JEnéid,  v.  aoj  j,  ficc,  &c. 
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9»  blancheur  du  plumage  ,  Caniiies  permis  »  appartient 
M  plus  à  rEffr^ie  qu'à  aucun  autre  ;  &  ce  qui  détermine 
fy  fur  cela  mon  fentiment ,  ajoute-t-il  »  c'eft  que  le  mot 
fyStridor  f  qui  fignifie  en  latin  un  craquement ,  un  grin- 
f>  cément  »  un  bruit  défagréablement  entrecoupé  ,  & 
py  femblable  à  celui  d'une  fcie  »  eft  précifément  le  cri 
$9  Grt  j  Grïi  de  TEfiraie  ;  au  lieu  que  le  cri  du  Chàt- 
I»  Huant  ell  plutôt  une  voix  haute  ;,  un  hôlement ,  qu'un 
»  grincement  (i).« 

Les  idées  qui  firent  regarder  le  Strix  comme  un  oi« 
feau  malfaifant ,  ne  Yont  pas  effacées  Se  peuvent  fe  re- 
trouver dans  ce  qu'en  dit  le  même  Hiftorîcn  de  la  Na- 
ture ,  en  parlant  de  TEfFraie  :  w  elle  pouffe  en  volaht  8i 
n  en  fe  repofant  i  différents  fons  aigres  »  tous  fi  défa«« 
9»gréables,  que  cela  joint  à  l'idée  du  voifînage  des 
n  Cimetières  &  des  Eglifes  (  oit  elle  habite  )  6c  encore 
»>à  l'obfcurité  de  la  nuit  ,  infpire  de  l'horreur  &  de 
^la  crainte  aux  enfants  ,  aux  femmes  &  même  aux 
9> hommes  fournis  aux  mêmes  préjugés»  te  qui  croient 
91  aux  revenants  ,  aux  forciers,  aux  augures;  ils  rtgar- 
n  dent  l'Effraie  comme  Toifeau  Rinebre ,  comme  le  mef<- 
fy  fager  de  la  mort  ;  ils  croient  que  quand  il  fe  fixe 
»fur  pnemaifon,.&  qu'il  y  fait. retentir  une  voix  dif- 
wférentc  de  fes  cris  ordinaires  ,  ceft  pour  appeller 
99  quelqu'un  au  Cimetière  (i).  a 

(I)  Hift.  nat«  des  Oifeaux^  to«  %»  in^l%. . 
(a)  Ibid. 

Qa 
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Horace  repréfente  Canidie  mêlant  à  fcs  cnckaïf 
ttments  ,  des  plumes  du  Strix  noâume  (i)  ,  &  Ovid» 
die  ailleurs  la  même  chofe  de  Médée  : 

Et  Scrigis  ioËiracs ,  ipfis  cam  camibos ,  abs  (a)» 

(  r  )  Les  Marfes  écolenc  pour  les  Romains  ce  qu*étoieiie 
pour  nous,  au  fiecle  dernier  ,  ces  prétendus  Bokémieas  , 
pauvres  (orciers  que  leur  art  ftérile  ne  pouvoit  garantie 
de  la  Ëiim  Se  de  la  mifere.  On  avoit  imaginé  que  les 
Marfes  defcendoient  de  Marfias  »  fils  de  Circé,  St 
que  la  fœur  de  cette  Magicienne  ,  nommée  jingitia  ^ 
avoit  habité  près  du  lac  Fucin  »  dans  le  pays  des  Mar- 
fes f  qui  occupoient  en  effet  les  bords  de  ce  lac  »  an 
pied  de  l'Apennin.  On  croyoit  qu  ils  charmoient  le  ve- 
ain  des  Serpents  ;  Virgile  dit  : 

Neqoc  enn  juvcrc  in  vuloera  ciotus 

Somoifcri  2c  Marfis  qucfitx  in  iBootibus  berbs  (3)» 

Les  filtres ,  les  enchantements  8c  les  incantations 
Marfes  étoient  très-renommées  (4).  On  croyoit  qu*avec 


<i)  Epod.  j. 

(a)  Métanu  L.  VII.  v,  069. 

(3)  iEoeid.  L.  7. 

(4)  Horace  JBpod,)  &  ij. 
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tes  paroles  magiques  appellées  Nania  ^  Carmen  ,  vox  p 
ils  pouvoient  donner  Tétre  à  des  corps  ou  à  des  appar 
renées  qui  venoienc  épouvencer  les  femmes  &  les  en^ 
fanes. 


(5)  Nous  avons  dit  d-deflus  que  Ta  tradition  fabufeu- 
fe  relative  à  Procas  ,  établiflbit  un  anacronifme  grof- 
fier.  Mais  c^eft  ainfî  que  Ton  s*(fgare  quand  on  veut 
mêler  les  êtres  allégoriq^ues  avec  l^hiftoire  ;  &  malheu- 
reufement  il  n'eft  guère  de  nation  dont  les  premières  an- 
sales  n'offrent  ce  mélange  bizarre. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  des  viâimes  de  fubftitu- 
lion  Se  du  nombre  trois  S  ufîté  dans  Tes  cérimonfes 
religieufes. 

(t) Le  îourdes  Catendes  de  Juin,  on  fe  régaloit  dé 
lard  &  de  bouillie  de  fèves  mêlées  avec  de  la  farine 
de  l'efpece  de  froment  appelle  Far^  c'eft  ce  qui  avoit 
£ut  donner  à  ce  jour  le  nom  de  Caltndœ  Vabariœ  (i). 
Dans  le  Calendrier  de  Confiant , .  les  premiers  jours  de 
ce  mois  font  même  déiignés  par  le  mot  Fabarici.  Ovide 
en  indique  la  vraie  raifon  ;  c'étoit  pour  rappeller  le 


(1)  Macrob^Lat»  L,  i  c»  1%^ 
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genre  -de  vie  des  premiers  hommes.  Il  parotc ,  en  ef- 
fet ,  que  la  fève  étoic  prife  génériqueroent  pour  défi« 
gner  toutes  fortes  de  légumes  (i)  ,  8c  quelques  étymo** 
logiftes  en  dérivent  le  nom  du  grec  o^y-^  manger  ;  ce 
qui  annonceroit  que  Ton  ne  fe  nourriflbit  originaire- 
ment que  de  légumes  (i).  Pline  obferve  auffi  qu'elle 
«ntroit  prefque  par-tout  dans  la  compofirion  du  pain  (3). 
On  voit  dès-lors  pourquoi  on  en  faifoit  un  régal  aux 
fetès  d'une  DéeflTe  ,  qui  préfidoît  à  la  révolution  de  Tan- 
liée  ,  puiFque  »  comme  nous  avons  eu  tant  de  fois 
occafion  de  le  remarquer  ,  dans  le  ftyle  allégorique  les 
mots  de  Création  2c.de  Fin  du  monde  ne  fîgnîfient  au* 
tre  chofe  que  commencement  &  fin  d'un  période  de 
temps.  Céft  par  cette  raifon  ,  que  ,  comme  Ta  bien  ob- 
ferve Boullenger  ,  toutes  les  fêtes  de  commencement 
&  de  fin  de  période  étoient  accompagnées  d*un  régal 
£mple  ,  Se  repréfencaût  pat  fa  frugalité  la  vie  des  pTe- 
miers  hommes. 

(u)  L'oîfeau  d'Ionie  eft  YAttagas  ou  Attagen ,  efpece 
de  Francofin  qui  avoit  reçu  ce  nom  ,  à  ce  qu'on  croie 
par  Onomatopée  fi.  daprès  fon  propre  crL  Pline  dit 


(l)  Gébelin,  étymol.  de  L.  L.  L.  p,  6194 

<i)  Ifidor.  17.  4. 

<})  Hia«  nac.  L.  xS.  c  z&. 


sua   LZ  SIXIEME   Livre.  ixj 

que  cet  oifeaii  »  qui  avoiç  été  fort  rfire ,  étoit  devepK 
plus  .commua  de  fon  temps}  qu'po  en  trouvoit  en^f* 
pag^e,  ddcHs  ;la  Gaulo  Çc  fur  ïts.^^pQSi  mais  que  çiux 
dlonit  écoîeot  les  plus, eftimés  (i).  Clément  d*Alexan* 
drie  nous  apprend  que  ceux  d'Egypte  étoieot.ceux  donc 
les  gourmands  âifoient  le  plus  de  cas  ;  il  y  en  avoit  auffi 
en  Phrygie  ,  /elon  Aulu-Gelle  ^  qui  dit  que  c*e(l  ua 
eifeau  afiatique.  Apicius  donne  la^  manière  d'apprêter 
le  Francolin ,  qu'il  joint  à  la  Perdrix  (a) ,  &  S.  Jérôme 
en  parle  dans  fes  lettres  comme  d'un  morceau  fort  re-» 
cherché.  M.  de  BufFon  obferve  ^  d'après  Gefner^ 
qu'encore  aujourd'hui ,  à  Rome  ,  on  appelle  le  Fraw» 
€9lino  un  morceau  de  Cardinal,  On  peut  voir  dans  c^ 
grand  peintre  de  la  nature  ;  le  tableau  du  Francolin  ^ 
fi^nommé  Miagas  (3)« 

(p)  Ovide  veut  parler  de  la  Crue.  Ecoutons  M.  de 
Bufion  fur  le  combat  des  Grues  &  des  Pigmées  :  f>  c'eft 
n  aux  fources  du  Nil  que  les  Ai^î^^s  envoyoient  les  . 
n  Grues  combattre  hs  Pigmées ,  iQvtt  dt  petits  hommes^ 
«l'aie  Ariftote  y. montés.^ fur  dt  petits  chemux,&^qui  habin 
nient  des  cavernes  (4^.  ?\^^  ^P^  ces  petits  hommes  di^ 


(1)  r.*îo.c  4«;  ■" "*         ^ 

(a)  Apicius  6.  3-  .  ^    .   ^      .   ,.    r  ,.. 

(Jj  Hift.nat.  des  oiCin^-ra.  to.  jTp*  j^^-^  «t  -j"  i  (-' 
(4)  Hift.  animal.  L^fl^Hr  ,iwoIi  ;eivi.î,^j;iA  ^^ 
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99  ftéches  ;  il  les  fait  porter  par  des  Béliers  (i)  »  &  def- 
fy  cendre  au  printemps  ,  des  montages  de  Tlnde  ,  où  ils 
99  habitent ,  fous  un  Ciel  pur  i  pour  venir  vers  la  mer 
99  orientale  ,  foutenir  ,  trois  mois  durant ,  la  guerre  con« 
99  tre  les  Grues ,  brîfer  leurs  œufs  ,  enlever  leurs  petits  : 
fy  fans  quoi ,  dit-41 ,  ils  nt  pourroient  réfifter  aux  troupes 
99  toujours  plus  nomhreufes  de  ces  oifeaux  ,  qui  même  fi- 
99  nirent  par  les  accabler  ^  à  ce  que  penfe  Pline  lui- 
99  même  ,  puifque  parcourant  des  Villes  maintenant  dé« 
99  fertes  ou  ruinées  ,  &  que  d'ancienspeuples  habitèrent , 
»  il  compte  celle  de  Gérania  ,  ou  vivoit  autrefois  la 
99  race  des  Figmées  ,  quon  croit  en  avoir  été  chajfés  par 
n  les  Grues  (i), 

99  Ces  fkbles  anciennes  (3)  »  ajoute  l'éloquent  Bc  phU 
99lofophe  Hiflorien  de  la  nature,  font  abfurdes ,  dira- 
99  t-on  ,  &  j'en  conviens  ;  mais  accoutumés  à  trouver 
99  dans  ces  fables  des  vérités  cachées ,  &  des  faits  qu'on 
99  n'a  pu  mieux  connoître  ,  nous  devons  être  fobres  à 
99  porter  ce  jugement  trop  facile  à  la  vanité  1  &  trop 
99  naturel  à  l'ignorance  ;  nous  aimons  mieux  croire  que 
»9  quelques  particularités  fingulieres  dans  l'hiftoire  de 
99 ces  oifeaux,  donnèrent  lieu  à  une  opinion  fi  répan- 
due 


(I)  Hift.nat.1. 7.C.2* 

(2)Ibid.  L.4«c.  9,    !  i. 

(})  Antérieures  à  Homère  |  Iliadi  Ir.  jy 
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f}  due  dans  une  antiquité  »  qu'après  avoir  fi  fouvent 
9>  taxée  de  menfonges ,  nos  nouvelles  découvertes  nous 
y>ont  forcés  de  reconnoître  inftruite  avant  nous.  On 
jy  fait  que  les  finges  qui  vont  en  grandes  troupes  dans 
f}  la  plupart  des  régions  de  FÂfrique  &  de  Tlnde  ,  font 
f9  une  guerre  continuelle  aux  oifeaux.  Ils  cherchent  à 
v  furprendre  leur  nichée  8c  ne  cefTent  de  leur  drefler  des 
fy  embûches.  Les  Grues  ,  à  leur  arrivée ,  trouvent  ces 
9>  ennemis ,  peut-être  raflcmblés  en  grand  nombre  pour 
»  attaquer  cette  nouvelle  &  riche  proie  avec  plus  da- 
t>  vantage  ;  les  Grues  aflez  fûres  de  leurs  propres  for* 
fy  ces  ,  exercées  même  êntr*elles  aux  combats  ,  &  ■  na-* 
fy  turellement  aflez  difpofées  à  la  lutte  ,  comme  il  pa« 
yy  rolt  par  les  attitudes  ou  elles  fe  jouent ,  les  mouve- 
yy  ments  qu'elles  afFeâent ,  &  à  Tordre  des  batailles  ^ 
fy  par  celui  même  de  leur  vol  8c  de  leur  départ  »  fe 
fy  défendent  vivement  ;  mais  les  Singes  acharnés  à  en- 
9>  lever  les  œufs  de  leurs  petits  ,  reviennent  fans  cefle 
fy  8c  en  troupes  au  combat  ;  &  comme  par  leurs  ftra« 
9>  tagérae$  ,  leurs  mines  &  leurs  poftures  ,  ils  femblent 
9y  imiter  les  aâions  humaines  ,  ils  parurent  être  une 
fy  troupe  de  petits  hommes  à  des  gens  peu  inftruits ,  ou 
y^qui  n*apperçurent  que.de  loin^  ou  qui ,  emportés  par 
fy  Tamour  de  l'extraordinaire  ,  préférèrent  de  mettre  ce 
y>  merveilleux  dans  leurs  relations.  Voilà  l'origine  8c 
fy  rhiftoîre  de  ces  fables  (i).  a. 

(i)  Hi(l.nat.desOir.to.  13  ui>ll» 
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(  jr)  Chez  les  Grecs  y  le  Faon  ne  plaîfoît  effeât-- 
vement  que  par  la  beauté  de  fon  plumage.  Mais  les 
Romains  qui  avoient  poufTé  plus  loin  tous  les  rafine- 
ments  du  luxe ,  fe  raflafioLent  réellement  de  fa  chair,. 
Selon  Pline  »  ce  fut  l'Orateur  Hortenfîus  qui ,  le  pre-^ 
mier ,  s*avifa  de  faire  fervir  de  jeunes  Paons  fur  ùl  ta-^ 
ble  (i).  Aufidius  Lurco  commença  à  en  nourrir ,  ven. 
le  temps  de  la  dernière  guerre  des  Pyrates ,  Se  s'en- 
richit beaucoup  à  ce  métier  (a)»  Us  ^toient  fort  chers 
en  effet  f  puifque  chez  les  Grecs ,  le  couple  fe  vendoic 
environ  900  liv.  de  notre  monnoie  (3).  Anaxandrides. 
dans  Athénée  ,  dit  à  ce  fujet  :  >>  N'y  a-t-U  pas  de  U 
99  fureur  à  nourir  des  Paons ,  dont  le  prix  n'eft  pas. 
n  moindre  que  celui  des  ftatues  (4)  ?  ti  Horace  s^éltwe^  auffi 
contre  ce  luxe  bifarre  : 

•  ^.  •••.••- Quia  veoeat  aura 

Rara  avis,  &  piââ  pandat  fpeâacula  caudà: 
Tanquam  ad  rem  attioeatquidquafB.Num  vefceris  ifla. 
Quam  laudas  pluma  (j)  ? 


(1)  L.  IO.C.  lOk 

(2)  Ibid.  —  Voy.  auffl  Cujac,  obfcr?.  L.  9.  c.  la 
(})iEIiao.  Hia.  aoim.  L»  $.c.  21.. 

<4)  Deipnof.  L»  14.  c»a5^yoy.  suffi  Macrob.  Sat..L»a.  c..9». 
(î)  lu  0»  Sac.  au 
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Oûfaitque  Vitellius  &  Héliogabale  mettpieQt  leur, 
^oif  e  à  remplir  des  plats  immenfes  de  cétes  on  de  cer- 
velles de  PaonsLÎ  de  langues  dé.  Phémcoptéres^  4e 
foies  de  Scares  (i). 

On  voit  des  Faons  repréfentés  fur  phiiîeurs  tableaux 
trouvés  à  Herculanum. 

M.  de  Bàffon  nous  a  rappelle  à  l'article  du  Paok  , 
que  c'étoitfor  cet  Oifeau  que  nos  anciens  Chevaliers 
£iifoient  le  plus  authentique  de  leurs  vœux  ,  appelle,  fe 
vœu  du  Paon.  On  croyoit  que  le  plumage  de  cet  oifeau 
repréfente  la  majefté  des  Rois  &les  fuperbes  habillements 
dont  ces  Monarques  étoient  parés  pour  tenir  la  Cour 
Vléniere.SdL  chair  étoit  aufE  la  nourriture  particulière  des 
Preux  9c  des  amoureux.  Voyez  dan^  les  Mémoires  de 
r Académie  des  ]nfcri|>iÂons  »  lesi  détails  de  U.ciérémo- 
nie  de  ce  grand  Vœu  {%)•] 

(y)  Burraan  fait  »  fur  ce  vers  j  une  réflexion  fort 
jufte.  Il  ne  veut  pas  qu'on  Tentende  des  aniiAàux  pris 
à  k  àxék  dans'  les  campagnes  &  les  £sréts  »  parce  que 
les  pteiiiers  hommes  vivtnent  itfnpoîtie  de  la  chaife.  Dé* 
terminé  par  cette  réfle^tion  &  par  le  mot  Miferat 
qu'emploie  Ovide ,  il  veut  qu'il  s'agifle   des  animaux 


(a)To.35.w-ia.p.j,«cc;&a34.        J,r^  r,     .  t.r 

Ra 


!■  iiir 
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pris  dans  les  pays  étrangers  ,  &  envoyés  à  Rome,  Cette 
conjefture  eft  bien  vraifeteblable.  Mais  âut-îl  adopter 
celle  qu'il  propofe  en  changeant  ainfi  le  vers: 

Nec  Delus  capos  iniferat  ante  Fsrof: 

.  On  fait  en  effet  que  les  chapons  de  Delos  étoient 
fort  recherchés  »  &  qu'on  en  eovoyoit  une  grande  quan- 
tité à  Rome  (i). 

(  { )  De  TArc  de  Sévère  j  fitué  au  pied  du  Capltole , 
on  montoît  quelques  degrés  pour  arriver  au  temple  de  la 
Concorde  ,  &  delà  on  montoit  une  autre  fuite  de  degrés 
qui  condulfoient  au  temple  de  Junon  Monéta  »  qui  don- 
noit  perpendiculairement  fur  celui  de  la  Concorde  (a)  , 
&  étoit  fitué  fur  le  haut  de  la  roche  Tarpeïenne  ,. de- 
vant le  Temple  de  Jupiter  Capitolin  &  à  fa  droite.  On 
eroit  que  ce  temple  avoit  été  bâti  fur  les  ruines  du  Pa- 
lais de  Tatius  ,  Roi  des  Sabins.  Cicéron  rapporte  ainfi 
Tétymologie  de  ce  furnoro  donné  à  Junon  :  ^  plufieurs  ont 
99  écrit  qu'un  grand  tremblement  de  terre  s'étant  £iit  fen- 
9>tiT  f  on  entendit  du  Temple  de  Junon  une  voix  qui 


(I)  Coîuro.I.S.c.a. 

(a)  Voy.  notre  tom.  i.  notes,  p.  i$7»  Voy.  aufli  le  Thefaor. 
antiq.  Rom.  deGrxvius,  to.^.p,  jSj»  )$Q.  &  là  phnci^  dn 

même voL p.  574.  ?"  *'  '•       :  7     '•  ^   *         ' 
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Mavertîflbit  d'immoler,  en  expiation  ,  une  Truie  pleine  » 
yy  Se  que  delà  vint  que  ce  temple  fut  appelle  *  le  temple 
9>  de  Junon  fui  avertit  (Monets  )  (i).  «  —  D'autres  ti- 
rent ce  furnom  à  Moneta  ,  de  la  Monnoie  ,  ic  Suidas 
croit  que  Junon  le  reçut ,  parce  que  les  Romains  étant 
embarraiTés  de  trouver  de  l'argent  pour  foutenir  la  guerre 
contre  Pyrrhus  &  les  Tarenttns  ,  Junon  les  avertit  que 
tant  que  la  juftice  foutiendroit  leurs  armes  ,  l'argent  ne 
leur  manqueroit  pas.  Tite-Live  dit  en  effet  ^  qu'il  y  avoit 
près  de  ce  temple  un  attelier  de  Monnoyeurs  (x). 

Quoi  qu*il  en  foit,.  le  temple  dont  parle  Ovide  ,  dédié 
aux  Calendes  de  Juillet,  comme  le  dit  aufli  Macrobe  (})  t 
avoit  été  voué  par  Camille  ,  &  fut  conftruit  fur  les 
ruines  de  la  maifon  du  Diâateur  Manlius ,  foit  que  ce 
fût  le  même  que  celui  dont  nous  venons  de  parler ,  foit 
que  c*en  fîit  un  fécond ,  ce  que  l'on  ne  peut  bien  affu- 
rer.  n  Les  Aurunciens  ayant  renouvelle  la  guerre  par  une 

9>  fubite  incurûon  ,  dit  Tite-Live» le  Diâateur  Fu* 

»>rius  marcha  cantr'eux..M.  Mais  il  trouva  moins  une  ar*- 
>y  mée  d'ennemis ,  qu'une  troupe  de  maraudeurs  qu'il  dé* 
fy  fit  du  premier  abord.  Cependant  comme  ils  avoient  été 
fi  aiTez  hardis  pour  commencer  la  guerre,  &.fe  préfenter 
n  fièrement  ,  le  Diâateur  avoit  cru  devoir  intérefFêr  les 


(i)  De  divin.  L.  X.  c.4$« 
(a)Decad.  i.  L.  6. 
(3)  L,  X.  c»  12» 
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f>  Dieux  à  Ton  expédition  ,  &  dans  cette  vue  ,  il  avoit 
n  voué  un  temple  à  Junon  Moneta  dès  le  commencement 
91  du  combat.  Obligé  à  FaccompliiTement  de  ce  vœu  f 
n  par  la  viâoire  qu'il  avoit  remportée  ,  il  revint  à  Rome ^ 
n  où  s'étant  démis  de  la  Didature  ,  le  Sénat  ordonna 
n  qu'il  ferolt  nommé  deux  Commiflaires  pour  aire  bâtir 
9>ce  temple  d'une  manière  convenable  à  la  grandeur 
n  du  Peuple  Romain.  On  lui  deftina  dans  la  Citadelle 
f>  l'emplacement  de  la  maifon  de  Manlius  Capitoli* 
M  nus  (i).  a 

Valere- Maxime  donne  le  même  fumom  de  MonettL 
\  la  Junon  apportée  par  Camille  de  Veïes  à  Rome  , 
&  qui  y  eut  un  Temple  fur  l'Âventin  ;  ce  qui  femble« 
roit  annoncer  que  cette  Déefle  eut  deux  Temples  à  Rome 
fous  le  même  furnom  (a). 

On  voit  à  la  vignette  de  la  traduâion  de  ce  Livre  ^ 
une  médaille  que  l'on  a  cru  repréfenter  la  tête  de  Ju-* 
non  Moneta  (3) ,  au  revers  de  laquelle  eft  le  Type  ordi-' 
naire  des  Monétaires ,  les  Forces ,  le  Marteau ,  TËnclu- 
me  y  le  Bonnet. 

(  tftf  )  Tite-Lîve  a  dît  auffi  :  »  les  Tribuns  précipitèrent 


(i)L.7.  c.a8. 

<a)i.8.  $.  3. 

(3)  Vail.'aDC^  Famil.RoiB.pl  )6,  0.  14. 
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nMatiIîus  du  haut  du  Capitale  ^  qui  fut  ainfi  le  tfr^a* 
99  tre  de  foD  fupplice  &  de  fa  mort  ».  après  l'avoir  été  de 
f9  fa  gloire  &  de  fes  triomphes.  Oh  flétrit  fa  mémoire  par 
n  deux  décrets  infiiraants.  Sa  maifoo.  qui  étoit  où  font 
n  mamtenant  le  temple  de  JVIoneta  &  la  fiibrîque  des 
f^Moaooios-,  donna  lieu  au  premier  par  lequel  il  fut  fta- 
n  tué  dans  Taflemblée  du  peuple  que  jamais  Patricien 
#»  n'habiteroit  fur  k  Gipitole  (i).<< 

L*abbé  de  Maroles  a  traduit  ainfi  le  dernier  vers  d'Ovi- 
4ie.fur  Manlius  :  y>  il  périt  enfuit  e ....  après  qu'une  longue 
-^rvieilleirè^  lui  eut  acquis  un  ticce  glorieux,  a  Martignac 
a  traduit  plus  fidèlement  :  n  ainfi  fa  première  gloire  fut 
^flétrie  furies  vieux  jours.  €i  —  Nous  croyons  avoir  ren- 
du plus  exaâement  encore  le  fens  d*Ovide  ,  fi  bien 
txprimé  par  le  feuL  mot  hune.  On  fait  que  Titulus^  eft 
ibuvent  pris  pour  auufation  ^  flc  même  pour  la  qualifica- 
tion donnée  au  coupable.  Ovide  a  placé  ce  mot  dans  fa 
double  acception. 

(W  )  La  fête  du  Dieu  Mars ,  célébrée  au  commence* 
ment  de  ce  mois  ^  étoit  celle  de  Mars  Gradhus.  Ce  Dien- 
étoit  ainfi  nomtné  lorfqu'il  étoit  repréfenté  marchant  auxr 
combats  &.  refpirant  le  carnage  (i),  Les  Romains  ,  pour 


(i)  L»  6.  c.  la 

feX  ScrTiiiiadY.JEaeidi. 


z^         y^raf    ir    Rxcsiilcxxs 


caaucrs  iistir  mûar  peur  ji  rx:x ,  ivcuscr  pt&s  mb 
eniçv<£  l>:n  ies  sors  iâ  la  ^  LUe  ,  jll-cû  àc  ]& 
Cçùe  9  fir  II  V  rûs  Aroôssz^  ,  <k  sxiîaie  à 
tf^*STcg  ôes  3iiin  ;  czr  Tts-Lît^  iJLyjijg  çi\ 

rL£3,  rmji^  de  3£xn  ^x  . ,  c:  çzi  faççcâc  hl  c^&s  Jr 
çisicue  îTsaciie.  Ce  rcsrlc  ,  Tan:  ksôuc  h  SKnr 
fes  Gi  i>ts  i  ifiis  Ti::  ie  Rcbx  3^  (1  ,  TmidExsi^ 
iiiCTC!iR  i  c::Hc>i  ic  c:zc  crlcoses  ror  5vël  Cdl 

?3a  rrrcas^iir  ij2s  ks^gaiys  ie  ûcàereâ  ,  Je  qn  iBe- 
anu:  ri^^-ijc,  rra^îzicIBûSesKat»  despj&âe 
rs   :  .  Cvh  œcrrt  ce  c:  rcsne  qpe  pstnc  b 

înc-f  •:ii  iia  O  :  »  iSsrs  .  i-arc  Ttx^siiic  csoè  ; 

m  iiriis  Â  rs^s  sv-.irricix    i;  CcSêt  i  fm^Kr  dgxs  Im 

•>  is  iacT-âcss  inarriit^ue?  ri£  5'  :!f -gac  r^c»  les  , 

•?  ia  .=ur  J<:rmrïr  an  lies  itt  '-iijlçc .   %wr  A^uid  II 
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»  raculeufe ,  eft  la  pompeufe  cavalcade  qui  fuit  les  fa- 
f>  crifices.  Tous  ceux  à  qui  la  République  entretient  un 
yy  cheval  (i)  ,  y  paroilfent  diftingués  par  Tribus  &  par 
9>  Curies  I  fuperbement  montés  comme  s'ils  revenoient  du 
99  combat.  Ils  font  couronnés  de  branches  d'olivier  ,  vê* 
9>  tus  de  robes  mêlées  de  blanc  &  d'écarlatte ,  qu'on 
»  nomme  Trabées.  La  cavalcade  part^^W  temple  de 
»  Mars  qui  eft  hors  des  murs  \  elle  fait  tout  le  tour  de 
t>  la  Ville  ,  elle  pafle  dans  la  place  publique  &  par-de<- 
w  vant  le  temple  de  Caftor  &  Pollux.  Elle  eft  quelque- 
»>fois  de  5000  hommes  ,  portant  tous  les  marques  d*hon« 
fy  neur  qu'ils  ont  méritées  dans  les  combats  où  ils  ont  & 
n  gnalé  leur  courage  ;  fpeâacle  digne  de  la  majefté  & 
»dc  la  grandeur  de  TEmpîre  (i)*"  Quelques  Auteurs 
aflurent  que  ce  n'étoit  pas  du  temple  de  Mars  que  par- 
toit  cette  proceflion  ,  qu'il  faut  bien  fe  garder  de  con- 
fondre avec  une  revue  (3)  ,  mais  du  double  temple  de 
FHonneur  &  de  la  Vertu  ,  fitué  vers  le  même  endroit  ; 
fanâuaires  placés  Tun  derrière  l'autre  ,  de  manière 
que  par  une  fublime  allégorie  ,  on  ne  pouvoit  par- 
venir à  celui  de  THonneur  qu'après  avoir  palTé  par  celui 
âe  la  Vertu  (4). 


(i)  Voy.  notre  to.  a. p.  401. 

(a)  L.  6.  c.  14.  Trad.  du  P.  le  Jay. 

(3)  Voy.  Supplém.  L.  7. 

(4)  Aug.  deciviu  dcu  L  $•  €•  1%.  —  VitCUY^  L.  7,  ip  Ci- 
cer.  denar«Deor.L»2. 
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Achevons  ce  qui  concerne  ce  temple ,  par  dire  qu*ua 
Vers  de  Properce  femble  annoncer  que  les  Soldats ,  aa 
retour  de  la  guerre,  y  dépofoient  leurs  armes  fi)  ;  difons. 
encore  qu'il  y  avoic  devant  ce  Temple  un  Collège  d'Ef- 
culape  (1)  ;  n^oublions  pas  même  de  rapporter  que  félon 
Baronius ,  ce  temple  fut  renverfé  par  les  prières  du  Pape 
Etienne  ,  que  TEmpereur  Gallien  vouloit  forcer  d'y  fa-^ 
crifîer  (3).  Mais  ce  faint  Pape  détruifit  - 1  -  il  tout-à-Êdt 
Fufage  de  la  pierre  Manale  l..... 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  nous  avons  rendu  par  Ténoncia* 
tion  direâe  de  voie  Appienne  ,  les  mots  Via  teSa  dont 
Ovide  fe  fert  pour,  la  déCgner.  Ces  mots  ont  donné  liei» 
à  de  grands  démêlés  parmi  les  Commentateurs  &  les 
Topographes.  Burman ,  après  avoir  rapporté  différentes 
conjeâures  ^  comme  de  lire  reâa  au  lieu  de  tc3a  ^  &  de 
fentendrc  d'une  voie  différente  de  FAppienne ,  qui  par* 
toit  également  de  la  porte  Capéne  pour  conduire  dans  Ift 
Campanie  y  ou  bien  encore  de  lire  dextrœ  &  de  placer 
le  temple  de  Mars  entre  la  voie  Latine  &  ta  voie  Ap^ 
I^ienne ,  â  la  droite  de  celle-ci ,  finit  par  déclarer  fran- 
chement qu^il  n^  comprend  rien.  Le  vieux  Commentateur 
Paul  Marfus  a  dit  :  Fuit  autem  templum  fupra  columnas 
etdificatum  :  fub  fuo  via  crat  ;  ce  qui  n^ft  pas  fort  in* 


(1)  I.  4.  EF.  3.  v.  71. 

(a)  Maifon  de  C.  dHorace^  co.  j.  p.  JTX, 

(3)  Annal,  ad.  an»  060» 
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telligiblc.  Il  n'eft  pas  plus  raifonnable  de  dire  que  teSa 
fè  rapporte  aux  larges  pavés  dont  cette  voie  étoit  cou-* 
verte  ^  puifque  plufieurs  autres  Tétoient  de  même ,  &  que 
d'ailleurs  le  mot  tegere  n'a  jamais  pu  être  pris  dans  le 
fens  de  revêtir,  paver.  La  conjeâure  la  plus  vraifembla*- 
ble  eft  celle  qu'ont  adoptée  Donat  Se  le  Nardini  (i).  La 
voie^ppienne  étoit  la  plus  belle  des  voies  Romaines  i 
Regina  viarum.  Cétoit  une  voie  triomphale  ;  c'eft  le 
long  de  cette  voie  que  fe  préparoit  &-fe  déplo^oit  l'ap- 
pareil des  triomphes  dont  on  devoit  honorer  les  Géné- 
raux qui  revenoient  vainqueurs  de  l'Orient  ;  c'eft  par 
h  même  voie  que  venoient  à  Rome  tous  les  Âmbaflà-^ 
deurs  étrangers  qui ,  ne  pouvant  être  admis  dans  la  Ville  ^ 
reçurent  pendant  long-temps  leur  audience  au  temple  de 
Mars,  dont  nous  venons  de  parler.  On  imagine  aifé- 
ment  que  la  magnificence  Romaine  s'épuifa  pour  embel- 
lir cette  voie.  Indépendamment  de  ce  beau  pavé  dont 
Âppius  la  fit  revêtir ,  elle  étoit  garnie,  des  deux  côtés ,  des 
tombeaux  des  plus  illuftres  familles ,  de  belles  colon- 
nes milliaires  &  de  fiéges  diftribués ,  tant  pour  re- 
pofer  les  gens  de  pied  ,  que  pour  fervir  à  monter  à 


(1)  De  Urb.  Rom.  L.  3.  c»  ij^TheC  antiq.  Rom.  to.  3.p« 
711.  —  Nardioi  Roma  vec,  L.  3.  c,  2»  Jbid.  tom.  4.  pag« 
971. 
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cheval  (i)  ;  e!Ie  écoit  encore  ornée  d'efpace  en  efpace 
d'arcs  de  triomphe  »  tels  qu*on  en  voit  fur  différents  mo- 
Buments ,  &  particulièrement  fur  une  efpece  de  jettée 
en  arcades  >  que  1*0X1  apperçoit  dans  une  ancienne  pein-^ 
ture  d'un  quartier  de  Rome^  que.  le  Bellori  a  placée  pour 
vignette,  à  fon  explication  des  fragments  d*un  plan  anti«» 
que  de  cette  Ville  (i)  ,  tels  encore  qu'on  en  voit  (ik  les 
médailles ,  en  mémoire  de  la  conftruâion  ou  réparation 
desgrandes  voies(3),Ç£/oJ  ViœMunitœ  Sint.  Le  premier 
de  ces  arcs  de  la  voie  Âppienne  étoit  celui  de  Drufus  ^ 
que  Ton  remarque  furies  médailles  (4).  L'Hiftorien  Pom« 
ponius  Lstus  repréfeote  de  mémç  cette  voie  :  »>exutro« 

»>que  latere  habitata in  qua  lig.nei  priroum  conti-^ 

>»nuique  arcus  ^  poft  marmorei  »  columnis  fuffiilti  > 
»&c.  (5)-<< 

Ce  font  fans  doute  ces  divers  ornements  qui ,  com- 
me s'exprime  un  favaot  Topographe  {6)  ,  formoient  uit 


(i)  C'eft  ce  qu'on  appelloit  Stappia  ou  Stapkia ,  dans  lé 
bas  Empire.  On  a  cru  que  notre  mot  Etappe  pouvoît  en  venir^ 
-»  Oo  fait  que  les  Anciens  oe  faifoient  pas  ufage  d'écrîers. 

(a)  Thcf.  antîq.  Rom.  to.  4^ 

(3)  Vid.  Gohz.  C»f.  Aug.  Tab.  47.  *  aliosé 

(4)  Id.  Tab.  4a  6r  aUos^ 

(5)  In  Diocletian». 

(j6)  Borrichius^Thef.  Antiq.  Rom.GraBY»to,4.pK  l6if^ 
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fortique  continu  ,  qui  avoient  fait  donner  à  la  voir 
Appienne  le  furnom  de  Couverte  ,  teSa  ,  dont  le  vrai 
fens  convient  parfaitement  à  cette  explication. 

{ce)  Ce  temple  étoit  fitué  dans  Te  même  quartier, 
près  la  porte  Capéne.  On  avoit  cru  long  temps  quHf 
s*agi(roit  d'un  vœu  de  Marcellus  ,  lorfqu'il  faifoit  voile 
contre  laCorfe  &  la  Sardaigne.  Mais  on  fait  aujourd'hui- 
que  dans  ces  \trs  il  eft  queflion  de  L.  Scipion ,  qui  at- 
taqua au(fi  rifle  de  Corfe  vers  Tan  de  Rome  494.  Ceft* 
ce  que  Ton  a  appris  d'une  infcription  trouvée  près  lar 
porte  Capêne  ,  la  plus  antique  de  toutes  celles  qui  nous 
refient  »  après  celle  de  Duillius  (i). 

{dd)  Cblumelle  &  Pline  fixent  auflî  aux  Calendes 
le  lever  du  foir  de  l'aigle» 

{et)  Le 4  des  Nones  étoit  le  lever  Héliaque  des 
Hyades» 

{ff)  Le  deuxième  jour  après  le  lever  des  Hyades  ^ 
c'eft-à-dire  la  veille  des  Nones ,  ou  le  4*^  jour  du  raois^ 


(r)  Voy.  Scldcn.  de  dci$Syr,.ProIcg,  c.  Ji  —  Rcîncn^infcrîg. 
dair*6-n?34^ 
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fut  le  jour  de  la  dédicace  du  temple  de  Bellone  ^  fitué 
derrière  le  Cirque  Flaminieo  ,  au  Champ  de  Mars  & 
qui  fervit  à  recevoir  les  Âmbafladeurs  étrangers  »  de^ 
puis  que  ce  Champ  eut  été  orné  des  édifices  qui  en  &i- 
fbieot  la  plus  belle  place  de  Rome.  Appius  en  avoit 
frit  le  vceu  pendant  la  guerre  des  Romains  contre  Pfr- 
rhus.  99  On  dit  que  dans  le  fort  du  combat ,  Appius  le« 
n  vant  les  mains  au  Ciel ,  de  manière  a  être  apperçu  de 
»  tous  fes  premiers  bataillons ,  voua  un  temple  à  Bet» 
wloncy  fi  elle  accordoit  en  ce  jour  la  viftoire  aux 
»>  Romains  (i).«f 

Ovide  vante  à  ce  fujet  la  prévoyance  8c  la  fageflè 
d'Appius  ,  pour  avoir  refufé  la  paix  à  Pyrrhus.  Cicéron 
a  dit  aufli  :  »  Appius  Claudius  s^eft  trouvé  vieux  8c 
n  aveugle  tout  à  la  fois.  Cependant  ce  ftit  lui  qui  »  tout 
99  vieux  &  tout  aveugle  qu*il  étoit,  réveilla  la  vigueur 
fj  du  Sénat ,  qui  penchoit  à  traiter  de  paix  avec  le  Roi 
99  Pyrrhus.  Nous  avons  le  difcours  plein  de  force  qu'il 
91  fit  à  ce  fujet  (a),  a  Plutarque  rapporte  aufli  le  même 
fait  (3) ,  &  Valere  Maxime  s'exprime  à-peu-près  dans 
les  mêmes  termes  qu^Ovide.  99  Accablé  de  vieillefle  »  & 
99  las  de  vivre  j  dit-il ,  Appius  fe  fit  porter  au  Sénat  dans 
99  une  litière  ^  pour  empêcher  que  Rome  ne  fît  une  paix 


(i)  Tite-Iive.  L.  lo» 
(a)  De  Senea. 
O)  In  Pyrrho« 
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i»honceufe  av€c  Pyrrhus.  AppeHerei-îous  avewgle^ 
ff»ajoute»c-îl,  cdui  qui  fie  voit  à  fa  Patrie  ce  qu'dlt 
Mpouveit  Ëdre  avec  honneur  >  &  ce  que  fans  lui  cUr 
»>  n'eue  jamais  prévu  (r.)  ?m 

Quelques  Auteurs  trompés  par  un  pailàge  de  Fline  ^ 
ont  attribué  la  fondation  du  temple  de  Bellone  à  un 
autre  Appius  Qaudius  qui  &tCon(ul  avec  C»us  Servi* 
lius  ,  après  rentière  eipulfion  des  Tarquins.  Mais  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  ft  (bit  gliile  une  erreur  dans  le  texte 
de  Pline.  Les  copifies  font  dire  à  cçt  Auteur  (2.)  qu'un 
A4)pius  Claudius  fit  arborer  les  armes  de  {es  ancêtres^  à 
la  voûte  de  ce  remple  l  «fi/on^m  vtra  Clypeos  in  facrf^ 
vel  publico  prhatim  dicart  primas  infiituit  Appiu9  Clau^ 
dius  qui  Conful  cumServïlio  ftàt anno  Urbis  x^.Vofuit 
tnim  in  BtUonœ  adt  major»  fuos  ,  plutuit  que  in  txctlfo 
Jptâari  &  titulus  hanorum  Ugi.  Or  y  comment  le  Colle^ 
gue  de  Serviliuseût-il  pu,  Tan  de  Rome  2)9,  fufpen« 
dre  les  boucliers  âc  les  images  de  fes  ancêtres  y  dans,  le 
temple  de  Bellone  1,  qui  nefiit  bâti  que  200  ans  après  fc 
Un  tel  anacronifme  ne  peut  être  attribué  à  Pline.  Le. 
léfuite  Donat  &  après  lui  le  Nardini  ^  fe  font  apperçus 
de  cette  erreur  dans  la  defcrîption  qu'ifs  nous  ont  don» 
née  de  l'ancienne  Rome ,.  6c  rcftituant  le  pallage ,  ils 


■  '  I 
(i)  L.  8.  c.  14.  n*  j^ 
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ont  rendu  à  Âppius  Claudius  Obcus  ,  Collègue  de  Vo<* 
lumnius  ,  Fan  de  Rome  457 ,  la  place  qu*il  doit  occu* 
per  dans  le  texte  ,  à  Pexclufîon  de  l'autre  Appîus  Clau* 
dius ,  Collègue  de  Serviiius  »  &  bien  antérieur  à  celui 
dont  il  s*agit  ici.  Ainfi,  il  faut  lire:  âppius  Claudius 
qui  C  on  fui  cum  Volumnio  fuit ,  aano  Urbis  457.  Cette 
correâion  n^eft  pas  fans  doute  une  (impie  conjeâure  , 
puifqu'Ovide  attribue  nommément  à  Appius  Claudius 
Cœctts  la  fondation  du  temple  de  Bellone ,  &  que  Ton 
témoignage  eft  confirmé  par  celui  d'une  infcription  qui 
confacre  le  fouvcnir  des  différents  exploits  ii' Appius  Ca^ 
eus  &  des  ouvrages  entrepris  pendant  fa  Cenfure ,  &  où 
on  lit  entr'autres  chofes  :  w  Pacem  fieri  pirrho 

9}R£GS  PROHIBiriT.  Jn  CENSURA  VI AM 
»  APPIAM  St RAVIT  ,  ET  AqUAM  IN  URBEM 
W  ADDUXIT.   jEDEM  BELLONjS  FECIT.  w  II  eft 

étonnant  que  le  dernier  traduôeur  de  Pline  ,  &  fur-tout 
que  fon  favant  &  dernier  Editeur  ,  ne  fe  foient  pas 
apperçus  de  ferreur  que  nous  venons  de  relever. 


(^g')  Entre  le  temple  de  Bellone  &  le  Cirque  Fla- 
minien  ^  étoit  une  petite  place  fyî\  fervoit  comme  de 
parvis  au  temple.  Il  7  a  eu  une  grande  controverfe  entre 
les  Commentateurs  pour  favoir  fi  à  Ter  go  devoit  s'enten- 
dre du  Temple  ou  du  Cirque.  Mais  avec  quelques  con- 
noiflances  de  la  Topographie  de  Rome  »  ils  eullbnt  vu 
que  cette  place  étoit  direâement  entre  la  &(ade  du.  Tem« 

pie 
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pie  &  rexcrémtté  du  Cirque  »  le  derrière  du  Cirque  ^ 
c*efl;*à-dire  la  partie  qui  fe  terminoic  en  hémicycle. 
,  Qiiand  la  République  eut  étendu  fes  foncières  au*, 
delà  de  ritalie  >  réloignemenMcs  lieux  ne  permit  plur 
d'employer  des  Féciaux  pour  déclaver  la  guerre  aux  Na^ 
ûons  ennemies.  Âlofi^  onfe  contenta.,  pour  la  forme,  t 
d'ériger  Aii^Ja  place  donc  nous  venons  de  parler,  une 
petite  colonne  de  marbre  qui,  pour  ^ette  raifon  ,  fut  ap« 
pellée*  Columna  Bellica.  Là ,   le  Conful  ,  accompagné 
d'un  Féciale ,  fe  irendoit  en  cérémoaiç  ,  fie,  aprè^  avoir 
prononcé  une  certaine  formuler,  il  élevoit  une  pique  au- 
defTus  de  la  colonne  &  lançoit  un  javelot  vers  la  par- 
tie   du   monde    qui    renfermoit   les    Provinces    àux« 
quelles  on-étôit  réfolu  de  porter  la  guerre.  Ce   pre- 
mier aâe  ou  phitôt  cette  apparence  d'hoftilicé  ,  paflbit 
pour  une  déclaration fiite au^oméu  Peuple  &  du  Sé- 
nat (i).  A  la  faveur  de  cette  grimace  ,  on  fe  perfuadoit 
avoir  fatisfait  aux  devoirs  de  la  Juftice  -&  aux  loix  de 
Numa  furies  formalités  qui  dévoient  pr^éder  les  premiè- 
res attaques.  On  ne  connoiflbit  pas  alors  les  Manifefles. 
.:  Une  infcription  rapportée  par  Gruter  ,  fait  mention 
é'uqe  H^fte  dédiée  dans  le  temple  &  le  bois  de  hel- 
lène; Sl  cette  dédicace  paroft  avoir  été  une  cérémonie 
remarquable  ,  puifque  Tinfcription  fait  honneur  à  un 

(1)  Voy«  Tîte-Live»  L.  t.  »  Âulagelle  L.  i6. c.  4«  —  De« 
sib  d'Haï.  L.a^«P-Briflpii|  def9iin«L.P^Vp*3^4*  3^5* 
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Prêtre  de  la  Déefle  y  d'avoir  été  infpiré  pouf  en  don- 
ner le  confeil  (i).  Ce  Prêtre  y  eft  défigoé  par  le  titre  de 
Fanatique.  Ceft  aînfi  qae  Ton  défigiioit  en  eâet  1^  BeU 
lonnains  ou  Mkiiftres  de  Bellone.  Laâance  en  parle 
en  ces  termes:  Kandun  Bellonam  vocant  in  cujusjacrisipji 
facerdotts  non  aliéné^  fedfuo  cruore  facrifioani  ;fe3i  naffé^ 
que  kafherièy&  Uttaqut  thaitu  gUdios  étfetenteê  f  curriétfi  ^ 
ifferantur  >  infjniunt  (^).  Juvétial  dit  aoffi: 

Séd  ot  FaftattCHS  irftfo 

Fercufliis ,  Bellooa  ^  tao  ^  divioatM...  Sâi^  4.. 

Properce  dit  de  même  t 

Votîvus  et  cum  membra  dttrimcat  dèlor 
Cultnim  m  latertis  apcrit  Faoaticus» 

Il  elt  auffi  parlé  dans  lés  loix  Romaines  de  leuragi^ 
tation  de  tête ,  capitis  jaUàtio.  Le  Père  Montfaucoft 
rapporte  quatre  Bellonnairès  (3)1  dont  un  parott  offrir  i 
la  Déeflè  un  tnorceatt  de  peau  dont  il  vient  de  fe  dépouiller. 
I41  qualificatloil  de  Fanatiques  qui  ^  dans  Torigiiie  »  6e 
fignifioit  que  des  efpects  d^nthoufîaftes  qui  dtmeuroif  ût 


Çi)  Pag.  313. 1. 

(a)  L.  i.   c.  If. 

(3)  Àiiti^  etpUtbé  ûpl.  Bf.  M  T^»  1»  pâg;  ^^ 
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dans  les  it^n^p^^  Vifî^^f^^P  4fg€fi4n!^3  y  cpaful*^ 
toient  la  Diviaité  ,  &  ftij^ien^^  dl^iœ  .kiipirés  p^ 
ç}le  »  fut  ^bientôt  iN(ife  -àms  ljB/<;ps  41^  iiqiis  jiù  4<m* 
iKMis  aujoilrd'hiii  ^  çomae  on  ^  ^vpk  :42^<^4pii  <^)  » 
qui  «scttfe  oftitpiçs  Bl^jflhphfiê  id^t  fi^^iim^  * 
pfryîfiff  Fanatiques.   Qujrlqpgs  ^cpres .  Piv^fiUéf 

iJiÂ)  Â  ;  l'autre  Qitr&Qiiicé  du:  'Cirque^;  Fltinuaièii.^ 
c^eflnàtdire  veîs  Feotrée^  .étplb  rtta-Teinpfle'  ti;{ieKitIe 
fiMmommérGardien  ,  C/f/?«^,  4SE(4uè^'ISa«liaa  tcrdit  être 
aoîourd'hui  r^Ufe  de  fain^rLilcié  (^.;  quoique  Fabrii- 
cius^îfe.qtt'elkeft  le  XenlplejctHLecffulje^4(^^ 
«pparcenoic  JgsiksiM^Ma}!  .^im  Mmiîîmi  'fiomqe 
iiotts^lei(tii»ns aSDeuïRs* .Qn;^ooie(fi.Qff  petk  tpmplt ^'ér 
toit  pas  dans  Fenceince  in6niei4tt(<5itfllie  i  :M  /fiôtgmeot 
d'ancien  Calendrier  porte  :  HSRCULI  Magno  iir 
CiRCO  Flamï»xO:        1         ':        ' 

Le  fondateur  de . ce  jtempli.tiLeft  pas iinieux  connu  que 
fa  vraie  fituation.  II  eft  vaàifeolblable  qu'il  fut  élevé  par 
le  Sénat ,  êàpiii^  ^ti^i^otaJli'diAa^hlllt  de  Cumes , 
comn^wki  dfiféîciiU  Mufygétt  yqui:^toit  aé'^nttme  en« 

(•:    '.,!,■>; -rr.  '.i^::'  .':  ; .  ,'>:v 
.àjf!    //fMjj^i 


44JkjDuua^. — > . 

(a)  Urb.  Rom.  Topogr.L.  J.c.  y,      ^,-,  j    . 
(3)  Oefcrip«  Urb.  Rom*  c»  9«  '       1       t 

t  1 
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droit  ,  8c  qoe  fôn  a  foorent  coofiMida  arec  c 
le  fbt  par  Folviuf  NobHîéir. 

Qaoi  qult  en  foit  ^  il  eft  TraifenUaUe  qoe  < 
le  temple  dont  ikmis  parlons  qoe  les  Gbdiatcws 
le  retiroient  des  exercices ,  alloienc  d^oArleorsa 
eoomie  le  dit  Horace  (f). 

Il  nous  refte  à  dire  on  mot  de  cet  tapitftuns  t  ^fî« 
rir/ff J9f  fuœris  f  SylU  probavh  opas.  Il  ne  fiât  pas  craiic 
qt/iIVâgffle  d'un  temple  dédié  par  SfUa  ;  THiftôire-ae 
■oos  apprend  rien  à» ce  fiije^»  &  nous  rofons  feokaett 
dans  Plotarqut  qu*il  coniâcni  à  Heroole  lai  dlme  da 
tous  fes  biens  (i).  Sylia  ne  figom  donc  ici  que  com» 
ae Danmvir ,  comme  le  Mag^ftrac  foosh  direfiioB  dik 
quel  le  Templefbt  conftniit.  Tz/sAni  fignifie  ici  tb^ 
cription  mife  fur  le  fronton  du  temple.  Néapofis  sons  ai 
M.  cpnfervé  ane  ainfi  conçue  ^ 

M.  MANItlVS.  M.  F. 
L.  TVRPILIVS.  L.  F.  ^ 
DVOMVIR. 
.    DE  SENATUS  SENTENTIA 
iEDEM  FACIENDAM  CCygRA  (.*w >    : 
VERVNT ,  EIDEMQVE(f/ifciiijiic) 
PROBAVERE. 


(l)  L.  I.  Epîft^ 


Sun  LE  SIXIEME.  Livre;  I49r 


(//)  Cctt€  Divinité  Sabine  fut  honorer  d'un  petit 
temple  fur  le  Quirinal.  Selon  Ovide  ,  ce  furent  les  Sa-^ 
bins  qui  en  furent  les  fondateurs.  Quelques  Auteurs  ont 
prétendu  que  Tarquin  avoit  bâti  ce  Temple  ,  &  que  Sp^ 
Fofthumius  en  avoit  fait  la  dédicace.  Ils  fe  fondent  fu^ 
fkux  pafTages  de  Denis;  d'Hàlicarnafle.  Dans  Tun  ,  cet 
Auteur  s'exprime  ainfi^  y^Sp.  Pofthumius  fit  à  Rome  le 
VCUÊq  Juin  la  dédicace  du  tempre  de  Dius  Fidius  (i), 
V  fur  k  Mont  Maniai  (  le  Quirina!}:  i\  avoit  été  bâti  pa» 
9»'Tarquin  le  fuperbe  ;  mais  n'ayant  point  été  confacré 
«I  jufqu'alors  avec  les  cérémonies  Romaines  f  Pofthu- 
lamius  fut  chargé  par  le  Sénat  de  le  faire  ,  &rinfcrip« 
mion  du  temple  qui  porte  fon  nom,  en  eft  un  fidèle  té- 
»'moignage'(i).a  — Dans  l'autre,  THiftorien  dit,  aa 
fbjet  du  traité  ikit  fous  Tarquin  avec  les  Gabiens  :  f>  on 
f^voit  encore  à  Rbme  un  monument  de  cette  cérémo* 
j>  nie  dans  un  teîhple  du  Dieu  de  la  Foi ,  que  les  Ro« 
Humains  appellent  iftf/ii?x//7z;  c*eft  un  bouclier  de  bois^, 
it-couvert  de  la  p6au  du  biBuf  qui  fut  alors  offert  en 
py  facrifice ,  &  fur  lequel  on  lit  les  articles  de  ce  traité 
M  en  caraâeres  anciens ,  &c.  (3),aXe  P.  le  Jay  ,  tra^ 


(t)  AïoV  'TTtViv;  c^eft  aiofi  qu'il  faut  le  traduire ,  &  noft^ 
fÊt  Jupiter JUsus  comme  on  Ta  fak». 
(a)  L.  9.  no  éo. 
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dudeur  de  Denis  ,  penfe  avec  aflcz  de  raifon  qu'il  fuit 
de  ces  pafTages  que  le  temple  de  Sancus,  attribué  par 
Ovide  aux  Sabîns  ,  devoit  Têtre  à  Tarquin  (i).  Peut- 
être  auffi  ce  Prince  oe  fie -il  que  rétablir  un  ancica 
temple  élevé  lors  de  Tonion  des  Sabins  avec  les  Ro- 
mains. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  il  £iut  bien  $zer  le  vrai  nom 
de  cette  Divinité.  Ovide  lui  en  donne  trois  ,  Sanems  y 
Fidius  ,  Semo  Pmur.  Quelques  Auteurs  lifent  Smnâms  ^ 
des  Gimmentateurs  peu  inftruits  ont  pris  ce  mot  pour  le 
furnom ,  pour  le  titre  d*honneur  donné  à  la  Divinité  que 
Ton  vouloit  fe  rendre  favorable.  Quelques  monumenit 
ponent  Stmi  Pater  ^  &  on  Ta  pris  quelquefois  conae 
Semo  pour  la  défigoation  d'une  Divinité  du  fecond  ordeof 
parce  qu'en  effet  on  appelloit  Stmones  DU  les  Divinitéi 
qui  tenoient  le  milieu  entœ  les  hommes  te  \es  Disoz  (p^ 

Mais  le  vrai  nom  de  ce  Dieu  eft  Asaocs  ,  écrit-iqueû 
quefois  Sangus^  appelle  auffi  Semo  &  Semo  pateriFUitis^ 
hius  Fidius j  Médius  Fidius^  n'étoit  qu'un  de  fesattrifaQt& 
Un  grand  nombre  d*infcriprioos  placentxe  fiimom  pour 
le  3*. 

Sango  Sanâo  Semooi ,  Deo  Fidio  lâcrum  ,  &c. 
'SerauDi~Saoco  ^  *r/C0  ridio^  «ce*  -— • 

Sanâo  Saoco  Semooi ,  Deo  Fidio  lâcrum,  &c.»  &c. 


(i)  To.  I.  Rem.  p.  61.  To.  a.  p.  2$  &  16. 
(2)  Plaociad.  Fulgeot*  dePrilc.  Serm«  c.  tu 
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D^âutres  ea  &oc  la  première  qualité  du  Dieu  San* 
eus: 

Deo  fomino  Fidio  ,.Semooi  Sanco  »  &c» 

Saoco  Fîdio  »  Sanco  invîâo  ,  &c. 

Modio  Fidio ,  Semonî  Deo  Sanâo  îflviâa>&c.  (jl). 

Mab  quel  étoit  ce  Dieu  Sancus  y  Semo  ?  Il  paroft 
qu'il  étoic  TUercule  des  Sabins.  Varron  dit  :  Mlius  Gal^ 
tus  ,  Dium  fidium  dicebat  Diovis  filium  ,  ut  GrœU 
Ù^t9'n,9vf99  caftorem  »  tt  putabat  hune  ejfe  SakCUM  aS^ 
Sabina  Ungua  »  &  HercitLEM  ah  Grœca  (a).  Feflus^ 
dit  encore i  Tropter  viam  (formule)  //  faerifi^ 
dtun  y  quod  tft  froficifcendi  gratta  ,  Herculi  aut  Sanco  y 
ftûfcilicet  idem  efi  Deus  (j).  Properce  ,  dans  fon  Elégie^ 
itir  Hercule  &  Cacus  ^  dit  de  même ,  en  indiquant  le: 
tapport  de  SanSas  avec  Sancus  : 

Sanâe  Fater,  Salye ,  cui  Jam  fàrtt  afpera  luno  s 

Saaâe ,  Tclis  Ubro  descer  îoeflè  idco« 
Npncquooikn  Maoibuf  purgat mn  faaxerat  orbem  , 

Sic  Saocum  Tatii  compcfnere  Cures  (D* 


(i)  Gudius  »  inrcript.  Antiq..  p.  $5U 
(a)  De  L.L.  L.  4^ 

0)  L- 14. 

(4)L.4.ELxa. 
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Urfious  &  Patin  ont  cru  pouvoir  établir  cette  iden- 
tité par  une  médaille  d'argent  »  fur  laquelle  on  voit  d*ua 
côté  la  têted*Hercule  &  de  Fautre  un  Cavalier  avec  deux 
chevaux  &  ces  lettres  initiales  D.  S.  S. ,  c'eft-à-dire  , 
félon  la  conjeâure  de  ces  deux  Antiquaires ,  Dtus  Fi^^ 
dius  Semo  Sancus.^»  Sous  les  pieds  des  chevaux  eft  un 
rat  avec  ces  lettres  TR.  Q.  &  la  lettre  G.  dans  le 
^harop  ;  on  fait  que  les  Sabins  étoient  une  Colonie  de 
Lacédémoniens  ,  8c  que  ceux-ci  defcendoienc  des  Hé« 
raclides.  Vaillant  a  cru  voir  lê  Dieu  Sancus  fur  le  revecs 
^*une  médaille  de  la  famille  Cormlia  qni  fe  prétendoit 
defcendue  des  Sabins.  Ceft  un  Dieu  barbu  »  alEs  fur 
une  chaife  curale  &  tenant  une  Corne  d'abondance  (i). 

Sancus  eft  le  Dieu  de  la  Foi  »  de  la  Fidélité  »  &  cet 
attribut  lui  eft  commun  avec  Hercule ,  que  Ton  attefioic 
aufli  pour  garant  de  la  fincérité  des  ferments  ^  jnr-JZrr- 
culis.  Confuetudinis  vitinm  eft,  dit  Tertullien  (i)  ,  etiam 
in  Chriftianis  dicere  ME  HERCULES  dicere  &  ME-* 
DIUS  FiDItrS  ,  accendente  igaorantia  çuorumdsmp 
qui  norunt  Jus-jurandum  ejfe  per  Herculem.  Sur  un 
ancien  marbre  qui  repréfente  une  fenêtre  ,  on  voit  trois 
figures  prifes  à  mi-corps.  Celle  qui  eft  à  droite  eft  celle 
d'un  homme  vêtu  de  la  Toge ,  &  à  côté  le  mot  honor. 

A 


(i)  Fam.  Rom.  to.  i.  p.  311.  — To.  0,  pi.  48-  n^  27. 
(a)DeidoLc.ao. 


ivi,   tfe   siJctEMS  LrVkÈ.  ij) 

A  ilfoitc  eft  tme  femme 'vSi6&  dé  )a  ^tole'^  &  coofon^ 
iHiè  Ût  laurier >  tt  à  c6téé(!  écrie,  Ki!/rjnr^^.  C^ 
â€fte'%urésl€édcitione  kl  Mains  t^  le  au  miKeu  .décile» 
éft  âti^  jeune  enéihc ,  ayant  tks  mots  siè-^déflus  de  la  tête  s 
MMDïi/s  Pïi>fvs  (i).  €e  nàrbre'hbos  femble  exi^li-^ 
quer  d*une  roanierd'bieh  fubfime  le  mot  Médius^  Peu^étrc 
âfiffi  eé 'Dlm  dpf^fté  à  RôniiË'fyar  ks  Sabiûs,  jfi^ilprls 
fmt  gâràiic  de  l'âffeaatito  dè9  detit  Peupfes  ,  &  afi^ 
ptllé  «kpd»  le  Dieii  de  U  Foi  y  &  la  Fidëliréi 
i^iiQo^  qu^tt  «A  ^fdity  il^  étoh  ,  iblnaie  Hercule ,  ]6 
Génie  folaire  ,  M  Dieu  cdndiiâear  des  Sjpheres  (i). 
M.  deiGâ)efin  a- Torio  expliquer: dan^  detcei.alIégori6 
tous  fesiumoms  -Sç  jufqè'àv  celui  de  Fidias.  9>Les  Sa*^ 
nhva^i  dÎMl,  Pa^pétfefmcfiiwème  nom  que  les  Egype 
9  tiens' 9  hi  vojreHê  feuIeifiitilhângiéeVlk  en  firent  le 
léDieu.  Sà'M^  te  Die»  .fiMr  ^  te'  Dieu  3Jno  ou 
iBî  S^ngâlk  i  te  Dia»  iAUtcx  ^  nUxsi  qui  no  font .  que  dif- 
i^fifrentei  prononciations  ffuti  même  nom.  Flutaique  ^ 
nihnsfe^.quèftioMllomaiiies.,  fappelle^uiiir..*..  f^jr 
jrpu  JjTJif  y  font  le  mot-  orients!  SbAm  ,  qui  fignifie  ^ 


(l)  Boiflàrd.  aodq.  to.  3.  V07.  auffi  Carcar.  de  imag.  Deor. 
antiq»  p.  106^  Qo  y  yoit  pdiktluir  \k  idot  Amv  p  au  lieu  de 
Hùts^JPidw.'     r 

(ft)  Voy.  Bryant^  a  neiT  lyOwbiy  ap^^milyGs  of  aïKMnr. 
MythoK  &c.  i 

TomelVj  V 
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f>  Elevé,  ^.oùk  formèrent  Sn^Mrimlt&CitfiiLfS^JiiS 
nou  S  SMS  le  {ohW.^.  San  ih€5\  909  ^ooiié  au  (9- 
nhï\  par  liss  Médcs  &c>  les  PerCçsé.*.  Fs^ius  àoitwmt 
f$At  ID  mHiDf  temps  ,  ^ont  rafp'uration  adoucie  eo 
»  F  ,  aura  fait  fji>ivs —  D^uswiJkius  feroit.^qnc 
^mot  à  ipQt ,  le  Dieu  du  temps  (i)i«       .  ,  .    , 

N 'oubliions  pàs  de   rappeler.  J'erreur  daQSjIaqiiriki 

iant  tombés  S^jJuftiA  ^'Tf^rtuHiçn  ,  qui  dan^!  I<ïyn| 

Apologies  pour  les  Ch;étitas  »  0ïMiÇji$û(Qfi4)^,Swô4'1t^ 

Magicien  avtcAcDka  Semprif  Ço'0Ùt  ffcproohé  4'aVjDir 

élevé  une  ftatue  à  ce  fiAirbe  y  fduis  iis  titrés  de  Simplà 

Bieu  A^i/ztj Quelques  SanràqtS)  MedpréAendb'jiiflififirJà 

vérité  du  fait  avancé  pir  S;  luftih  j'bien>  Join  :  de  <n^ 

cqnnotcre  que  ce  fCtt  une:ftftîiOQ(!a().,U0(desi(ili^'.fbit» 

arguments  eft  celui-^i:  S.  Juflîh  écrîvodfcfenviroii  {fixante 

ans  après,  la  mort  de:  Syimon  ;  eùt-tl  ai^anpé  le^&itisKf» 

iàtagi  d'uoDs:  ancienne  ftat^c^âu  Di^  Simin^Smmush 

,  Enfin  ,  dbfervons  que  VOJJifragd  ^.O.rfxayt^  ou  griiné 

jtigJè  d£.m€r^:étàkcQttfxcTétihSaiicuiou  SMgut^.à^ 

pellée  pour  cela  Sanqualis  (f)i  Difons 'satifli  <]ue  du  temps: 

de  Varron ,  on  voyoit  encore  dans  le  Temple  de  ce 

;(l)  Alle^gor.  Orient^  Ç.  l87.,l8§.      .    _     q  ;^^r   ,/r     r 

(2)  Vôy.  là  Ditf/  latine  VieM.^'Miitnoà",''^^^  fe  dcofcclçs' 
Evéques,  contre  M.  Bloodel,  &  les  notes  de  Spéncbc^iif  îft' 
pftaM^'Lirrd  dfÔfJgëaioolitreCdfiv  ^     t^  "»  '  (-*"> 

(3)  Feftus ,  hoc  vcrb. 


Oieu  /la  quenouiHci  &  le  fufeÉti  "de  Tanàqirile  i  chai^- 
dc  la  même  laine  que  filoit  cette 'Prhrae(re{t)#  .,' 

(//  )  On  ne  lit  nulle  part  le  nom  de  çetçe  fille  d'O- 
vide. On_  fait  feulement  ,•  d'après. lui-rmême,  m^àïl^  le' 
maria  deux  fois  y  5c  Sén^ue  nous  apprend  qu^undçfeï^ 
maris  ftj(  Fiâiis  Corï^èluû  ^  qm  paroft  avoir "îteSéoà-^' 

a).    .  .,:,.: 

I  •  ■'■  '>  '■.'-..,       îi/ji.. "'•.»;. 

,*-      '  ;'  .    '.",  .    ^  .'    ■  •      ■    •'  '        ''•    ■•-»  ■• 

.  (X:/t)  Nous  avons  déjà  vu  ailleurs  qu'il. y.  avoit  des 
temps  contraires  aux  mariages  ;  c!étoit  pendant  les  Fé* 
raies  (3)  ,  h  cér^mc^ue  des  faciles  (4)^»,&  \ts  temu" 
raies  (j)o£a  général  y',,  le  jour  &  le  leoc^èmaia  1^  tqu« 
tei  les  Calendes  9  i^oues^vldes,  .éitptt  funeftp  Se 
peu  prçprç  aux  marUges  {6).,^nt  q^accieme   époque, 
éroit  le  commencement  de  Juin  jufqu*àu  ij  »  c'eft'«i«- 
dîre  jufqulà  ce  qu'on  eût  jette  dans  le  Tibre  les  ba«' 
layures  du  Temple  de  Vefta  y  cérémonie  ainfi  marquée, 
dans  les  Calendriers  au  i  ;   de^  Juin  ,  le  fur-leodemain 


= \ .  '  .a 


^  Çi>  Plin.Hift.  nat.  L.  8.  c.  48. 
(3)  De  conftaot.  c.  17.  '       \ 

(3)  Tofli.  0.  p.  111. 

(4)  Ib.  p*  466. 

(j)  Tom.  3.  p.  J70. 

(6)  Macrob.  Sau  L«  i.  c«  x J.  •—  Agell.  ooA.  Att.  li.  $.  c,  Vf. 
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ài^  làts  de  ce  m^k  »  oy  lf(  17  des  Caleodos  de  JujUoce. 
Q.  ST.  pp.  q^m49  Jkrçi»  defirtur. 

Les  Fôtes  de  Vefla  étoient  fuivies  du  nétoiement, 
de,U;Pui;i£ication  de  fon  Temple  ;  il  n*y  avoit  donc  qu'a- 
près la  ceirémoQic  d<  c<  nétoitment ,  ceft-à-dire  après 
qii'çiç  i^aâu^îre  école  refermé ',  q^i'U  pouvoit  être  ner- 
liirs  de  fe  içarief  (  5c  comment  s^eti8;agér,par  £e  nœud  fb- 
lemnel ,  pendant  les  fèces  d'une  DecîTe  toujours  Vierge  ? 

Si  Ton  croit  Feftus  >  les  balayures  fe  portoient  dans 
un  recoin  pratiqué  vers  le  milieu  du  Clivus  Capitoli- 
mis  I  où  elles  écoient  renfermées  comme  un  objet  reli- 
gîeux ,  derrière  une  porte  ippellée  Stercoraria  (  i  )• 
Ovide  dit  cependant  quHin  les  jettoit  dans  le  Tibre. 

Le  iabifitrtus  peut  erre  relatif  aux  antmàux'done  il  pà^* 
rott  que  dans  la  fuite  les  Vèftales  fatfoîentaûffi  dts  fac^ 
^es.  Plutarque  (a)  dît  qu'on  lavéié  le  Tempfe  tous  fes^ 
jours. 

'  Au  refte  ,  il  eft  vraifemUable  que  ces  déftnfcs  de  À- 
marier  à  certains  temps  ,  remomoient  à  des  idées  apo- 
calyptiques y  qui  faifant  craindre  la  deftruâion  du  mondt^ 
à  chaque  fin  de  période  »  préfentoient  comme  finiftres 
&  les  mariages  &  la  fécondité  de"s  femmes.  ' 

(  //  )  Nous  avons  déjà  eu  dccafîon  déparier  des  pratiques- 
fuperftitieufes  auxquelles  étoit  obligée  l'époufe  du  Fia? 


(1)  Y^^  ftçrcov 
(a)  In  6(miiâi. 


sus.    LE     StXIEM£    LiV&B,  1^7 

nine  Diale*  Il  y  avolt  certains  j(ffrs  de  l'année  où  elle 
ne  pouvoLt  ni  foigner  (s^  chevelure  ,  ni  couper  fes 
ongles.  Nous  avons  déjà  vu  qu'il  en  étoit  ainfi  pen- 
dant la  .cérémonie  des  Ânciles  (i)  ,  &  pendant  celle 
des  Ârgées.  Elle  étoit  donc  tenue  à  la  même  obfer- 
vance  de  mal-propreté  aux  jours  où  Ton  balayoit  le  Tem- 
pie  de  Vefla.  Aulugelle  rapporte  même  cette  loi  des 
anciens  Rituels  :  gue  ton  enfouijfe  dans  la  terre  gui  nour» 
Ht  un  arbre  heufeux  (x)  ,  ce  gue  le  cifeau  a  fait  tom^ 
ter  des  ongles  &  de  la  chevelure  du  Vrttre  de  Jupiter  (3). 
Que  de  chofes  Téloignement  des  (iecles  permet  de  préfen* 
ter  avec  leurs  ridicules  ! 

Il  &IIoit  encore  que  ,  comme  aux  autres  jom's  que 
nous  venons  de  marquer ,  la  Ftamine  Diale  s'abfltnt  de 
partager  le  lit  de  fon  époux.  A  cette  occafion  Ovide  re- 
marque quelle  ne  pouvoit  fe  marier  qu^une  fois.  Le  livre 
des  Pontifes  ou  le  rituel  portok  :  ^9  la  perte  de  fon  époufe 
9»  le  force  d^abdiquer  le  Sacerdoce  ;  h  mort  feule  peut 
n  diflbudre  fon  mariage  (4).  a  Tertullien  en  parle  ^  en 
nppellaot  Teftime  que  les  Païens  eux-mêmes  avoient 
pour  la  Monogamie:  3foiso^wn/tf  apuâ  EthnUos  infurn^ 
mo  honore  eft^ut  &  Virginibus  légitimé  nubentibus  unt- 
fira  pronuba  adhibemtur ,  ùfic  aufpicii  initium  eft.  Item- 


Çn  To.  a.  p.  i%i. 

(a)  Caton  penfe  que  cVcoit  cdut  qui  rappoccoit  des  fruits* 

(3)Noa.  Att.  L.  io*c.  X.J. 

(4)  Au!..GelI.  ubi  fupr» 


ij8        Notes    et    Recherches 

in  quibnfdam  SolemnîBus  &  aufpiciis ,  ut  priorfit  univint 
locus.  Certe  Flaminica  non  nifi  unhira  eji  ;  quœ  &flami'^ 
nislexeft{i). 

(wi/7z)  Ce  vers  a  long-temps  embarrafle  les  Commen- 
tateurs, qui  ne  favoient  en  quel  fens  prendre  Lycaonida» 
II  efl  là  pour  Lycaonidcn.  Arcas ,  fils  ,  gardien  de 
rOurfe,  Arôo-Phylax,  eft  en  effet  le  petit -fils  de 
Lycaon.  Le  coucher  d'Arfto-Phylax  ou  du  Bootés  ,  étoit 
en  effet  le  7  des  Ides  de  Juin ,  ou  la  troifieme  nuit  après 
les  Nones.  Ovide  fe  fert  de  Texpreflion /rr/i/r  ,  on  dit  ; 
parce  qu'en  effet  Arâo-Phylax  ne  difparott  pas  tout  en- 
tier: is  enim,  ait  un  ancien  Commentateur,  in  occafu 
quatuor  fignorum  Zodiaci  tempus  abfumit ,  Tauri  ,  G^- 
mînorum ,  Cancri  &  Leonis  s  undè  &  Pîger  &  Tardus  d 
Poe  lis  dicitur.  Hue  acctdit  y  quod  ejus  /inijira  manus  rc 
vera  numquani  occidit ,  cum  ArSico  circulo  includatur. 

(/f/z)  Le  même  jour  fe  céLébroit ,  fur  le  gazon  du 
Champ  de  Mars ,  la  Fête  des  Pêcheurs  du  Tibre.  Feftus 
en  parle  ainfi  :  Pifcatorii  Ludi  vocantur  ,  qui  quotannis 
Mcnfe  Junio  trans  Tib<rim  fieri  f oient  d  Pratore  Urbaho 
fropifcatoribus  Tiberinis  y  quorum  quœjlus  non  in  Macel' 


(1)  Exbort.  ad  caftitat. 
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lum  pervenk  i  fedfere  in  Aream  Volcani  ,  quod  id  genus 
pifciculorum  viyorum  datur  ei  Deo  pro  animis  humants. 
Comme  on  le  voit  »  ces  jeux  quîl  faut  diftinguer 
des  TiiérinaUs  ou  fèces  des  Mariniers  du  Tibre  ,  quife 
céiébroient  en  Août ,  étoient  donc  du  nombre  des  grands 
^eûacles,  dont  le  Préteur  de  la  Ville  avoit  Finten- 
dance.  On  n'entend  pas  trop  ce  que  veut  dire  enfuîte 
Fcftus.  Il  femble  qu'il  veuille  dire  que  Fargeet  confa- 
cré  à  ces  jeux  ne  prov^noit  pas  t^nt  des  profits  faits 
au  Marché ,  que  de  ceux  faits  fur  là  Place  du.  Temple 
de  Vulcainr^  parce  qu'on  y  vendoitfans  doute  Tes  petits 
poiiTons  vivants  qu'on  of&oit  à  ce  Dieu  pour  racheter 
la  vie  des  homtnes.  Jfous  avons  vu  ailleurs  les  poifTons 
offerts  en  viâimes  JJè  fubflitutions.  Varron  dit  auflT 
qu'aux  Vulcanales ,  en  Août ,  lè  Peuple  jettoit  des 
ànioiaux  dans^  le  feu ,.  pour,  f  tenir  Ilea  dt  yiftimes  hu* 
maines  (i}. 

Ç^oo)  Les  Romains  avoient  aullî  déifié  la  Faculté 
appellée  Mens  »  mot  que  .qoelques-uns.  ont  interprété  par 
Boafensy  &  que  nous  avons  cru  devoir  rendre  par  //z* 
telligence  ,  fondés  fur  ces  mots  d'Ovide  ,  qui  nous  ont 
paru  en  déterminer  ie  fens  :  &  M£LIPR  protinus  iUn^ 


(1)  L.  ji.de  LL» 
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venir.  Laâance  a  fait  une  efpece  de  calembourg  à  ce 
fujec  :  Mentem  quoque  inter  deas  collocavit  Senattts  ; 
quam  profcSofi  habuijftt  ,  ejufmodifacra  numquam  fup' 
cepijfei  (i).  Ce  culte  fut  établi  après  la  malheurettfc 
journée  du  Lac  Traiimêne.  Jamais  les  hommes  n'ont  été 
plus  religieux  que  dans  le  malheur,  n  On  ordonna  ,  die 
»Tite-Live,  qu'on  cmploîcroit  à  la  célébration  dci 
>>  grands  Jeux  la  fomme  de  330,333  pièces  de  monnoie 
y>  8c  un  tiers ,  qu'on  immolerok  à  Jupiter  300  bœufs  ; 
f}  on  indiqua  le  jour  d'une  proceflion  publique....  Le^ 
f}  Décemvirs  firent  defcendre  les  ftatues  des  Dieux....  On 
^y  drefla  fix  Leâifiernes....  Le  Diâateur  Q.  F.  Maximus 
*>  s'engagea  pour  tout  le  Peuple  à  laconftru&iondn  Tem- 
w  pie  de  Vénus  Erycînc....  T.  Otacilius,  Préteur  «  s'enga- 
yy  gea  pour  celui  de  Mens  (a),  a  Deux  ans  après  ce  vœu  « 
Fabius  i:  Otacilîus ,  créés  Décemvirs ,  dédièrent  l'un 
le  Temple  de  Vénus  Erycine  ,  l'autre  celui  de  Mens  , 
l'un  &  l'autre  fur  le  Capitole ,  féparés  feulement  par 
un  canal  (3). 

Ovide  femble  fixer  au  7  àts  Ides  le  jour  de  la  con- 

fiécracio» 


(i)  De  fair.  Relig.  c«  la 

(a)  Guérin  a  traduit  par  Prudence ,  L  10*  n*^  ai, 

(3)  Idi  L.  aj.  n«  32. 
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fécration  de  ce  dernier  Temple.  L'ancien  Calendrier  la 
marque  au  6.  Menti  in  caFit.  Mais  il  eft  vraifembla- 
ble  qu'Ovide  a  voulu  déCgner  ce  dernier  jour.  Pourquoi  , 
en  effet ,  faire  encore  deux  vers  pour  marquer  la  date  de 
cette  dédicace,  fi  elle  fe  fôt  Êiitele  même  jour  que  fe  cé^ 
lébroient  les  Jeux  des  Pécheurs,  comme  on  :a  voulu  fin* 
férer  des  vers  précédents  ? 

{pp)  Le  j  des  Ides  commençoit  la  f5te  de  Vefta. 
Le  Calendrier  de  Confiant  marque  ainfi  l'époque  de 
cette  fête  :  Vii.  IDus  Vsstjè  aferit.  —  jr. 
ïDus  Vestalia.  —  XV IL  Calendas  Jvzias 
CLUDiTUR.  Ce  qui  annonce ,  non  pas  que  la  folemnîté 
duroit  neuf  jours ,  mais  feulement  trois  ;  car  nous  voyons 
même  les  Macralies  entre  le  fécond  &  le  dernier.  Pen»- 
dant  ces  trois  jours  ,  non*feul«ment  le  Temple  ,  mais  lo 
lieu  le  plus  fecret  du  fanâuaire  ^  que  Duboulay  appelle 
Sacripie  (i) ,  étoit  ouvert  à  tous  les  yeux.  Cette  Sacris- 
tie ^toit  nommée  Tenus  :  tenus  vocatur  îecus  in  pedc 
Vefta  intimus..^*.,  Tegetibus  Septus ,  qui  certis  diehns 
circà  Veftalia'^  aperitur  :  //*  dies  religiofi  habentur  (i). 
Scaliger  a  voulu  qu*on  lût  Tegetibus  (  des  nattes  )  au 


(i)  Âfitiq.  Rom.  p.  527. 
(a)  Fcftus. 
Tome  IV. 
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lieu  dcSegetiios  ,  que  portent  plufieurs  Editions;  ce  qui 
en  effet  s'explique  beaucoup  mieux.  Cependant  Dubou- 
lay  cite  ce  Savant  pour  rendre  raifon  de  la  leçon  Stgttt- 
eus  ;  nous  avons  trouvé  que  le  pafTage  qu'il  traduit  eft  fur 
le  mot  MuritSy  de  Feftus.  »  Pourquoi  ces  épis  de  bled  (  Se^ 
f9  geus  )  dit  Duboulay  ?  Scaliger,  citant  le  Servius  non  îm* 
yy  primé  ,  dit  que  les  trois  plus  anciennes  Veftales  avoieat 
»  coutume  d'aller  de  deux  jours  en  deux  jours  par  la  cam- 
>9  pagne  »  depuis  le  7  Mai  jufqu'au  14,  avec  des  pamers. 
99  de  MoifToneurs  »  pour  cueillir  des  épis  de  froment  ^ 
9}  qu'elles  rôtiflbient  enfuite  &  réduifoient  en  Êirinepouf 
97  en  faire  la  pâte  des  trois  facrifices  folemnels  qu  elles 
99  fâifoient  en  Thonneur  de  leur  Déefle  ;  favoir  aux  Lu- 
»  percales  ,  aux  Veftales  (  Vtffalia  )  &  au  13  Septem- 
9>  bre  (1).  u 

Feftus  donne  la  recette  d'une  Saumure  que  l'on  mê- 
loità  ces  gâteaux  :  Mûries  ejf  y  quemadmodum  Veranius 
docit ,  ta  quœfit  ex  fale  fordido  pila  pinfaio ,  &  in  ollam 
fritilem  conjeâo ,  iH  que  operto  ,  gypf^^oqut  &  in  fitrni 
percoâo  ,  eut  virgines  Veflalts  ferra  ferrea  feSo  y  &  in 
Jcriam  conjeâo ,  quje  eft  intus  in  œde  Veft'X  in  penu  exte^ 
riore  ,  dquamjugem  ,  vei  quamlihet ,  prœterquam  quœ  per 
fiftulas  venit ,  addunt  >  atque  ea  demum  in  Sacrificus 
utuntur. 


(1)  Ccft  fur  TEcloguc  8. 
(«}  Antiq«  Rom.  p.  ^17.. 
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Quoi  qu'il  en  foie  ^  il  faut  bien  fe  garder  de  confondra 
ce  Ptnusàt  Veftayavec  le  Mundus  ,  fanâuaire  fecrec 
^  Cérès  &  de  Proferpine  ,  qui  ne  s  ouvroit  que  trois 
toïs  par  an  1  &  donc  nous  parlerons  en  décrivant  le  mois 
de  Septembre. 

Le  Penus  ,  le  lieu  myftérieux  qui  renfèrmoit  les  objets 
lacrés  du  culte  de  Ve(la,tels  que  la  Flamme  fainte  ,  les 
Vafes,  le  Palladium  9  les  images  des  Diofcures^  &c.^ 
s'ouvreic  donc  aux  regards  profanes  du  vulgaire ,  pour 
]a  célébration  de  la  fSte  publique  de  la  Déefle  :  péné- 
trons-y avec  Ovide. 

De  toutes  les  Divinités  de  TOlympe  »  deux  feulement 
confacrérent  la  Virginité  «  deux  feulement  exigèrent 
que  des  mains  chaftes  élevalTent  vers  elle  les  offrandes 
des  mortels.  Mais  leur  culte  ne  fut  pas  également  févere 
(bus  ce  rapport.  L'une  n*admettoit  auprès  d'elle  que  des 
Vierge  innocentes  auxquelles  il  étoit  défendu  d'aimer; 
elle  ne  puniffoit  cependant  pas  très-gravement  la  cou- 
pable qui  avoit  oublié  fes  ferments.  Eprife  elle-même  au- 
trefois des  charmes  d'Endymion  &  d'Hyppolite ,  elle 
bornoit  fon  reflentiment  à  bannir  des  chaftes  chœurs  la 
Nymphe  trop  fenfibie.  D'ailleurs  l'exercice  de  la  chafTe 
&  les  danfes  innocentes  aux  fonds  des  bois  ,  fervoient  à 
diftraire  la  Vierge  folâtre  2(  à  l'étourdir  furies  befoins 
du  cœur.  Mais  l'autre  plus  auftere,  dont  aucun  Dieu  ^  dont 
aucun  mortel  n'avoir  jamais,  détaché  la  ceinture,  or- 
donnoit  la  mort  de  l'infortunée  qui  avoit  oublié  un 
bftant  le  vœu  barbare  de  l'ignorance  &  de  la  fuperfti- 

X  X 
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tîon.  Encore  fes  triftes  Prêtrefles  condamnées  au  per- 
pétuel féjour  du  fanâuaire  ,  n*avoient-elles  d'autre  diO* 
traâion  contre  J'impulfîon  toujours  aâive  de  la  nature 
Se  du  fentiroent ,  que  le  foin  ennuyeux  d'entretenir  It 
feu   d'une  lampe. 

Ceft  de  cette  dernière  Divinité  qu'Ovide  chante 
ici  la  fête.  Nous  ne  nous  arrêtons  point  aux  détails  my^ 
thologiques  ,  parce  que  tout  le  monde  les  connoit.  Pé- 
nétrons plutôt  dans  fon  Sanâuaire  ,  &  tâchons  de 
découvrir  fon  exiftence  allégorique.  L'opinion  reçue 
&  qui ,  comme  toutes  celles  qui  font  trop  communes-, 
fçmble  être  difpenfée  d'être  approfondie,  c'eft  que  Vefta 
étoit  l'image  du  feu.  Mais  quel  cft  ce  feu  ?  Que  fignific- 
t-il  ? 

Les  Savants  de  l'antiquité  qui  ont  cherché  à  lever  le 
voile  allégorique  qui  envetoppoit  leurs  Divinités  ,  fè 
font  partagés  en  deux  opinions  fur  Vefta.  Les  uns  l'ont 
prîfe  pour  là  Terre  &  Tes  autres  pour  le  Feu. 

Nous  voyons  en  effet  que  l'on  a  fouvent  donné  Veftà 
pour  époufe  à  Uranus ,  &  que  dès-lôrs  on  Ta  confon- 
due avec  Rhéa  ou  la  Terre.  Servius  dit  :  Vesta  , 
guod  variis  VBSTITAfit  rcbus.  Ipfa  tnim  dicitur  ejfi 
Terra  (1).  Varron  ,  dans  S.  Auguftin,  dit  de  même  en 
parlant  de  la  Terre ,  furnommée  Vefta:  VBSTAMçuod 


(i).  Aoéid.  >. 
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Vestiatur  herbis  (i).  Le  même  Auteur  la  conr 
fond  ailleurs  avec  Opis  Conjiva  ,  un  des  furnoms  de  la 
Terre  (&).  Platon  femble  Tinfinuer  aufli ,  lorfque  dans 
nn  pafTage  du  Dialogue  intitulé  Vhidre  ,  que  nous 
avons  déjà  cité  ailleurs  ,  il  repréfente  onze  des  grands 
Dieux  emportés  à  la  fuite  du  char  de  Jupiter  ,  & 
Vefta  (  bVi'x  )  reftant  immobile  dans  le  Palais  des 
Dieux.  Arnobe  dit  aufli  :  Terrant  nonnuUi  Vtfiam  ptO'- 
nuncicnt^  quod  in  Mundo  fiet  fola ,  ceterii  ejus  parti hus 
in  mobilitatt  perpétua  coafiitutis  (3).  Ceft  encore  dans 
le  même  fens  qu'il  hwt  entendre  un  paflage  de  Plutarque» 
dans  lequel  il  paroît  que  Cléanche  accnfoit  Ariftarque 
d^impiété  &  d'irréligion  ,  de  ce  qu'il  troubloit  le  repos 
de  Vefta  &  des  Dieux  de  l'univers ,  parce  qu'en  voulais 
rendre  raifon  des  phénomènes  qui  arrivent  dans  le  cours 
des  Planettes ,  il  enfeignoic  que  le  Ciel  des  fixes  étoic 
immobile,  8c  que  la  terre,  par  cour  oit  un  orbite  circulaire 
fur  une  ligne  oblique  ,  &  accompliflbit  en  même-temps 
un  mouvement  de  rotation  fur  fon  axe  (4)  ;  ce  qui  prour- 
ve  que  le  décret  lancé  près  de  19  iiecles  après,  contre 


(i)  De  civir.Dei.  1.7,  c.  14. 

(a)  De  L.  L.  ^. 

(3)  Adv.  gcnt,  L.  3. 

(4},  De  facie  io  orbe  luox^ 
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Gallilée ,  n'étoit  pas  une  nouveauté  en  fuperfticion  &  en 
barbarie. 

Suidas ,  en  donnant  le  Tympanum  pour  attribut  i 
Vefta  ,  s'exprime  auffi  de  cette  manière  :  Terrœ  effigies. 
Mulierem  formant  Vefiam  ,  tanquam  terrant  ,  tympanum 
prœferentem  :  quoniam  vent  os  terra  intra  fe  concluait.  On 
voit ,  en  effet ,  Vefta  fur  les  Médailles  ,  tenant  quel- 
quefois une  efpece  de  Difque  ;  Jufte  Lipfe  en  cite 
deux  (i).  Plutarquc  dit  encore  :  Mihi  videtur  &  terrct 
fimulacrum  Vefia  ejfe.  Nam  alit  nos ,  &  ftabilis  prœttrea 
manet  :  toque  d  quibufdam  ienè  Vefta  appellatur  (a). 
Ovide  dit  de  même  ,  que  Vefta  n'eft  autre  chofe  que  la 
Terre  ,  &  qu'elle  tire  Ton  étymologie  de  ce  qu'elle  fe 
foutient  d'elle-même  &  par  fa  propre  force ,  vi-flando. 
Enfin ,  fi  le  Temple  de  cette  Déefle  étoît  rond  &  cou- 
vert d'un  dôme  ,  c'eft  parce  qu'il  devoit  repréfenter  la 
Terre  ,  dont  elle  eft  l'image  :  Rotundam  £dem  Vefia  , 
dit  Feftus  Pompeïus  ,  JHuma  Fompilius  Rex  Romano^ 
rum  conftcrajfe  vidttur  quod  eandem  eJfe  terram  ,  qua  vita 
hominum  fufltntarttur ,  credidtrit ,  eique pi lœ  forma  effei 
ut  Jui  fimili  ttmplo  dta  coltretur.  C'eft  enfin  à  la  même 
-idée  allégorique  qu  il  faut  rapporter  l'attitude  donnée 


(I)  De  Vefta ,  &c.  c.  3.  Voy.  auffi  theL  Brand.  te*  a.  p- 
(a)lQ  Sympofiac,  8,c,4« 
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communément  à  Vefta ,  pour  emblème  de  fa  ftabîllté , 
de  fon  immobilité  ;  elle  eft  repréfentée  aflife.  Ceft  ainfi 
qu'on  la  voit  fur  les  Médailles.  Paufanîas  dit  aufli  que 
près  de  Patras  en  Achaie ,  il  y  avoit  un  Temple  de  Ce* 
rès  9  où  cette  Déeflè  Se  Proferpine  étoient  debout  ^  mais 
où  Vefta  ,  la  Terre  (  EWa)  >  étoît  aflife  (i).  Pline  parle 
de  la  Vefla  ûjpfe  y  célèbre  Ihtue  de  Scopas  »  que  l'on 
Toyoit  à  Rome  dans  les  jardins  Serviliens  (i). 

Le  fentiment  qui  fait  de  Vefta  la  Déefle  du  feu  ,. 
le  génie  confervateur  de  cet  élément ,  eft  infiniment 
plus  accrédité  &  plus  général  que  celui  que  nous  ve^» 
nons  d*expofer.  Ce  feroît  abuier  de  l'érudition  que  de 
rapporter  les  autorités  qui  font  de  ce  fentiment  une 
tradition  vulgaire.  Citons  feulement  Ovide ,  qui  dit  que 
Vefta  n'eft  autre  chofe  que  h  flamme  aSivt  &  pure(j) ,  & 
ajoutons  à  fon  témoignage  un  paflàge  remarquable  de 
Plutarque  >  qui  explique  aufli ,  fous  le  rapport  de  cette 
allégorie  ^  la  forme  ronde  du  Temple  de  la  Déefle. 
>^0n  aflure  ,  dit-il ,  que  Numa  fit  le  Temple  de  Vefta' 
»  rond ,  pour  y  garder  le  feu  facré ,  voulant  repréfentw 
99  par-là  ,  non  pas  la  figure  de  la  Terre  y  comme  fi  c'é- 
9»  toit  Vefta ,  mais  celle  de  Tunivers  ,  au  milieu  duquel 
«^les  Pythagoriciens  placent  le  feu,  qu'ils  appellent  Ve/fat 

(I)  L.7.  c.  ai. 
(a)  L.36.  c.  5. 

(j)  Une  Médaille  rapportée  par  Seguin ,  repréfente  un  autel 
toflammé^  arec  le  root  Vmstjê.  -*  Scltâ^  Numif.  p.  })4« 
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f>&  Unitéi  car  pour  la  Terre  ,  ils  difent  qu'elle  n'eft 
»>  ni  imniobile  »  ni  au  centre  du  tourbillon  ,  mais  qu'elle 
py  tourne  autour  du  feu  ,  Se  qu'elle  n'eft  pas  du  nombre 
fy  des  principaux  éléments  qui  coropofent  le  monde.  On 
9}  dit  même  que  Platon  embraffa  cette  opinion  dans  fa 
f>  vieillelTe  ,  &  qu'il  enfeigna  que  la  Terre  occupoît 
fy  une  autre  place ,  &  laiflbit  le  milieu  comme  la  place 
>>  honorable  à  un  plus  noble  élément  (i)*^< 

Telles  font  les  deux  opinions  que  l'antiquité  a  con- 
facrées  fur  Vefta.  Faut-il  choifir  entr'elles  &  s'attacher 
à  l'une  plutôt  qu'à  l'autre  ?  Mais  comment  fe  décider  , 
lorfque  des  témoignages  &  des  monuments  égale- 
ment refpedables  les  appuient  toutes  deux  ?  Il  parok 
même  que  les  anciens  penfoient  qu'il  falloit  les  adop- 
ter enfemble  ,  Se  c'eft  ce  que  l'on  voit  par  les  efforts 
qu  ils  ont  faits  pour  les  concilier.  Quelques-uns  ont  cru 
y  parvenir  au  moyen  des  traditions  mythologiques ,  & 
ils  ont  fuppofé  deux  Vefta.  L'une  plus  ancienne ,  fille  de 
Saturne  &  de  Rhée  ,  Se  repréfentant  la  Terre  ;  l'autre 
4poufe  à^Ouranos  ou  le  Ciel ,  Se  repréfentant  l'élémenc 
du  feu.  C'eft  le  parti  qu'ont  fuivi  parmi  nous  Noël  Le« 
comte  Se  l'Abbé  Bannier.  D'autres  ont  cherché  des  rap- 
ports allégoriques  pour  concilier  les  deux  attributs.  Phui^ 
nutus  a  donné  celui-ci:  quod  vis  ignca  quœ  in  Mundoeft^ 

hinc 


(i)  Vie  de  Nuna  ^  trad.  de  Dacier, 
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àinc  nutriatur^  ac  per  hancjuhfiflat  :  aut  quod  fatcunda 
ttrra  etiam  animalium  fit  Mater  ,  quitus  vis  ignea  vit  ce 
caufa  tft.  Denis  d'Halycarnafle  propofe  une  autre  conjec- 
ture :  (luod  cum  Vefta  fit  terra ,  atque  Médium  Mundi 
Iccumfortita  accendat  èfefe  fuperiores  illos  ignés  (i). 

On  fent  combien  de  pareilles  conjeâures  font  peu 
làtisfaifantes.  Cependant ,  ce  qui  en  réfulte  de  plus  clair  ^ 
c'eft  qu'il  faut  conferver  tes  deux  opinions  qui  font  de 
Vefta  &  la  Terre  &  le  Feu.  Cherchons  donc  un  nou- 
reau  moyen  de  les  concilier. 

D'abord  ,  il  eft  indubitable  que  Vefta  eft  prife  pour 
le  globe  de  la  Terre.  Tenons  ce  point  pour  conftant. 

Quant  à  Vefta  ,  prife  pour  le  feu  ,  il  eft  néceflaire 
d'en  fixer  plus  particulièrement  l'idée.  De  quel  feu  cette 
DéefTe  étoit-elle  le  fymbole?  Eft-ce  du  feu  élémentaire 
te  principe  de  la  fécondité  de  la  nature  ?  Eft-ce  du 
feu  matériel  &  fervant  aux  ufages  de  la  vie  ?  Cette  pre- 
mière difcuflion  mettra  fur  la  voie.  S.  Auguftin  ,  dont 
l'autorité  eft  très  précieufe ,  parce  qu'il  travailloit  d'a- 
près des  monuments  que  nous  n'avons  plus ,  nous  indi- 
que qu'il  faut  fixer  cette  diftinâion,  8c  femble  faire 
de  Vefta  le  feu  principe.  >>  Veftam  quoque  ipfam  i  dit- 
n  il ,  przterea  Dearum  maximam  putaverunt ,  quod  ipfa 
f>  fit  terra  ;  quamvis  ignem  mundi  leviorem  qui  pertinet 


(i)  Antiq.  L.  %. 
Tome  IV. 
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yy  ad  ufus  hominum  faciUm  ,  non  vioUntiorem  ^  qualis 
fy  Vûlcani  eji  ^  dcputandum  ejfe  crediderunt  (i)^  u  II  fem- 
ble  que  S.  Augudin  »  alTervi  aux  idées  vulgaires  fur 
les  fables  mythologiques  ^  prenne  Vulcain  pour  le  fèu: 
matériel  des  volcans  ^  des  foïers  ^  &c.  Au  moins  dans 
cette  erreur  même ,  en  diftingue-t-il  Vefta  ,  dont  il  fait  le 
principe  de  chaleur  bienfaifante  qui  anime  la  nature» 
Mais  en  pénétrant  dans  l'intérieur  des  allégories  anti- 
ques y  on  voit  que  ces  deux  êtres  mythologiques  doi- 
vent fe  rapprocher.  Il  eft  certain  en  efiet  que  dans  la 
Théologie  Egyptienne  &  Orientale,  Vulcain > fous  le 
nom  de  Thêta  ^  étoit  regardé  comme  le  Feu  principe  ^ 
qui  échauffe  la  nature ,  le  Feu  ,  artifte  génà-ateur  des 
Êtres  y  ce  Feu  éternel  qui  avoit  formé  le  monde  &  qui 
étoit  compofé  de  deux  fubftances,  Tune  mafculine  ^ 
fous  le  nom  de  Vulcain  ou  la  chaleur  aâive,  qui  répan- 
doit  le  mouvement  &  la  vie  dans  la  maffe  inerte  de  la 
matière  qu'il  organifoit  ;  Vautre  féminine  y  fous  le  nom 
de  Minerve ,  ou  cette  fubftance  lunûneufe  qui  circule 
autour  du  Ciel»  qu'elle  enveloppe ,  &  dont  les  aftres  font 
une  émanation.  Ced  ce  dont  on  ne  peut  plus  douter  d'a- 
près les  favantes  explications  de  M.  Dupuis  (a)  ,  dont 
tout  le  fydême  ,  à  cet  égard,,  fe  trouve  rentermé  dans  ce 


(1)  De  Civit.  Dei.  L.  7.  c.  16. 

(a)  louro»  des  Savants  ^  Oécemb.  rj9^ 
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peu  de  mots  du  Lord  Cherbury  :  in  igné  Mafculum  ejfc 
çuod  Comburit;  quod  Lucctverofœminam  (i). 

Or,  nous  voyons  de  grands  rapprochements  entre 
Vulcain  ,  Minerve  &  Vefta.  Les  monuments  la  repré- 
fentent  fouvent  avec  le  premier;  on  les  a  môme  rangés 
enfemble  dans  la  claiTe  des  Divinités  adhérentes  (a). 
Quant  à  la  féconde  ^  on  (kit  que  le  Palladium  ou  image 
de  Minerve ,  étoit  un  des  objets  confiés  à  la  garde  de 
Vefta  y  &  les  Médailles  la  repréfentent  le  tenant  à  la 
nudn.  On  (kit  auffi  que  comme  Vefta ,  Minerve  Polyade, 
à  Athènes,  vouloit  que  Ton  confervât  un  feu  perpétuel 
dans  fon  Temple  ,  &  que  lorfqu'il  venoit  à  s'éteindre  , 
c'étoit  ainfi  qu'à  Rome ,  lors  de  l'extinâion  du  feu  fa« 
cré  I  le  préfage  des  calamités  &  des  guerres  (3). 

Nous  trouvons  aufli  que  Vefta  a  des  rapports  avec, 
le  Soleil  ;  c*eft  au  feu  de  fes  rayons  que  le  feu  facré 
étoit  rallumé  :  &  les  infcriptions  nous  préfentent  ie 
Pontife  du  Soleil  étant  aufli  celui  de  Vefta  :  Ton^ 
tifici  Veftœ  ,  Pontifici  SolisÇ^).  Le  Préfident  de  Broffesa 
cru  même  que  Vefta  n' étoit  autre  chofe  que  le  Soleil , 


(I)  De  Religion,  Gcntiliuro,  p.  ja,  —  Voy.  aufli  Pierius,  Hlc- 
foglyph.  L.  18.  c.  19,  p.  i86« 
(a)  Difl:  de  T  Acad.  de  Cortone. 

(3)  Strab.  L.  9.  —  Paufao.  Atcic. 

(4)  Grut.  infcript,  4V,  i*  ftizoo.  1. 
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&  il  en  a  puifé  fes  preuves  dans  le  nom  oriental  de  cette 
Divinité  Fhefia  ou  Aphefia  ,  père  du  feu  ;  dans  la  forme 
de  fon  Temple  ,  qui ,  félon  lui ,  n*étoit  compofé  que  d'un 
rang  circulaire  de  colonnes  corinthiennes  cannelées ,  cou- 
vertes d'un  dôme  ,  tellement  que  n'ayant  point  de  clôtu- 
re y  le  jour  y  avoit  une  libre  entrée  de  tous  côtés  ;  enfin  , 
jufques  dans  le  nom  moderne  dé  ce  Temple  reftauréi  qu'il 
a  cru  ,  mal  -  à  -  propos  ,  être  aujourd'hui  la  Madona 
dd  Sole  (i).  Les  Auteurs  anciens  donnent  encore  une 
idée  plus  étendue  de  Vefta.  Stobée  dît  que  Véfta  ou  té 
Feu  ,  eft  le  grand  Lare  de  t univers  ,  le  domicile  de  JU" 
piter  ,  la  mère  des  Dieux  ,  &  tefoutien  de  la  nature  (a). 
On  entrevoit  donc  au  milieu  de  ces  idées  diverfes 
fur  Vefla  ,  qu'elles  fe  rapprochent  au  moins  toutes  dans 
un  point  ,  c*eft  que  cette  Déefle  n'étoit  point  le  feu 
proprement  dit ,  le  feu  matériel  employé  aux  ufages  de 
la  vie  ;  qu'elle  n*étoit  pas  non  plus  le  feu  ^ther  ,  ni  là 
lumière  émanée  du  feu  ;  mais  qu'asile  conftituoit  un  feu 
particulier ,  ayant  fon  foïer  différent  ,  mais  participant 
à  toutes  ces  modifications  de  la  matière  ignée  ,  ayant 
des  rapports  certains,  avec  elles,  &  contribuant  comme 
elles  à  l*organifation  des  écres^ 


(i)  Vie  du  Conful  Philippe.  Mém,  de  l'Acadi.  des  Infcript.. 
to.  17.4'. 
(i)EcUPhyC  L.I.  €.25. 
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'  Or  I  voyons  maintenant  quel  étoit  précifément  ce  feu^ 
&  comment  l'Etre  allégorique  qui  le  repréfentoit  pou^ 
voit  en  même-temps  être  l'image  de  la  terre.  On  nous 
a  déjà  devinés  fans  doute  »  &  Ton  voit  que  rhypothèiè 
la  plus  vraifemblable  eft  celle  du  feu  central,  de  cette 
.chaleur  interne  dont  on  a  foupçonné  Texiftence  , 
en  obfervanc  Tafcenfion  de  la  liqueur  du  thermomètre  , 
augmentant  à  proportion  que  Ton  pénétroic  fous  la  terre, 
par  les  volcans  découverts  fous  la  mer  y  par  les  fources 
d^saux  chaudes  trouvées  fons  la  Zone  glacée  ,  par  k 
jbnte  de  la  furface  intérieure  de  la  neige ,  tandis  que  h 
croûte  extérieure  réfifte  à  la  cimleur  du  foleil  (i)  ,  &o. 
Nous  ne  cherchons  pas  fans  doute  à  rabaifTer  le  mérite 
ée  la  fublime  découverte  de  M.  de  Mairan ,  ni  celui 
de  l'ingénieux  fyftême  des  Epoques  de  la  nature  ,  & 
des  éloquentes  conjeâure's  de  l'auteur  des  Lettres  fur 
t origine  dis  Stientes.  Mais  nous  voulons  rendre  aufS 
à  Tantiquité  Thommage  qu'elle  nvérite  ^  &  prouver 
par  un  nouvel  exemple ,  que  le  génie  de  l'homme  ,  in- 
dépendant de  la  fucceffion  des  âges  &  de  la  tranfmiflioa 
des  connoiflances  ,  peut,  à  des  époques  différentes  » 
ftifir  les  mêmes  vérités  &  enfanter  les  mêmes  prodiges*. 
Suivons  par  degrés  les  notions  &  les  autorités  qui 


(i)  M.  Bailly  ,  Lettres  fur  l'origioe  des  Sciences ,  &ci  p^ 
269  ^&c. 
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nous  ont  conduits  à  attribuer  cette  connoîflance  aux  aii« 
ciensy  ou  plutôt  qui  ont  confirmé  Tidée  qu'en  donne 
nëceflairement  la  feule  néceffité  de  confidérer  Vefla 
en  méme-temps  comme  la  terre  ic  comme  le  feu. 

Phurnutus  avoit  cm  que  le  feu  étoit  renfermé  dans 
la  terre  ;  &  Plotin  le  Pythagoricien  ,  regardoit  Vefk 
comme  le  feu  dr  tame  ic  la  terre.  Servius  ^  pour  con- 
cilier les  mêmes  attributs  de  cette  DéefTe ,  dit  :  Vefia 
enim  diciturejfe  terra  ^  çuam  ignem  habere  non  dubium  eft^ 
ut  ex  Etna  »  Vefuvio  que  datur  intetligi  (i)«  Ailleurs  il 
s'exprime  plus  pofitivement  :  Veftam  Deam  ignis  ,  çuœ  , 
in  tnedio  mundo  libratayfua  viftat ,  &  ignem  intrafehar 
beat  (i).  Stobée  »  d'après  le  Pythagoricien  Philolaiis , 
s'exprime  d'une  manière  plus  claire  encore  :  Duplicitti 
ignem  ejfe\  fapremum  illum  qui  mundum  circumpleSitur .: 
Médium  qui  naturâantiquior  tft  ^  &  centri  locum  tenet  ^ 
quem  vocari  dicit  iv  KoL^riç  EV/ctr ,  Veftam  five  Larem  & 
focum  univerfiij). 

Ovide  femble  auffi  indiquer  )  de  la  manière  la  moins 
équivoque ,  Topinion  que  nous  donnons  de  Vefla  »  lorf- 
qu'il  dit  que  Vefb  eft  la  terre  »  &  que  l'une  &  l'autre 
a  fon  feu  perpétuel  :  Subeft  vigil  ignis  utrique.  Ceft 


<f  )  /Eneid.  L  x, 
<4)  Ibid.  2« 
(|)  Loc.  cic« 
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fiéceflairement  aiifli:  à  la  même  idée  qu^il  faut  rapporter 
f  ufage  religkufement  obfervé  de  placer  le  fbïer  au  mi- 
lieu des  maifons  &  les  Frytannées  ao  centre  des  Villes  » 
comme  images  du  feu  au  centre  de  la  terre.  Ceft  dell^ 
que  Vefla  avoit  le  furnom  de  fiiffô/uçoLAQ*  Se  que  dans  les^ 
poéfies  Orphiques  on  Tinvoque  comme  la  Déeflè  »  ^icror 
fix,o9  i'x^if  y  quœ  nudiam  Domum  obtinct» 

Chaque  Ville  de Ja  Grèce  avoit,  en  effet,  de  ces  Fry- 
tannées ou  fatiAuairesde  Veftai  dans  lefquels  on  confer- 
foit  le  feu  facré  (i)  f  éomme  nouil  Tavons  dit  ailleurs  (i)». 

Il  ne  faut  pas  croire  non  plus  que  Us  Pythagori- 
ciens,  en  parlant  du  feu  au  milieu  du  monde  y  vou-^ 
hiflènt  parler  du  fbleif  an  milieu  des  fpheres  ,  mais  réel- 
lement du  feu  occupant  le  centre  de  l'univers  ;  c'efl  de 
cette  maniéré  qu'il  &ut  Cfttendre  l'idée  que  Flutarque  a^ 
donnée  de  Vefla»  Le  feu  ,  dit^l ,  eft  la  plus  vive  image 
de  la  puifTance  immortelle  ,  qui  arrange  6c  conferve 
Pùnivers  ;  c'efl  dans  le  feu  qu'efl  le  principe  &  le  com- 
mencement de  toutes  chofes».  Le  Temple  de  Vefla  ,  oà? 
en  le  conferve  ,  efl  rond  ,  parce  qu'il  eft  fait  pour  re-^ 
(réfenter  Tuniver^  :  le  feu  eft  Famé  du  monde  (3). 

On  voit ,  par  ce  peu  d^autorités  y  que  les  anciens^ 


(I)  Voy. Cafàub*  în  Athco.  L.  15.  —  Séguin, Numifra.pi 
374^  —  Spanh.  in  Callim»  to.  a.  p,.8a$,,  &c^ 
(i)To.3.  p.  451. 
(3)  Vie  de  Gamilké. 
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Fhilofopbes,  inflruits  du  fond  des  allégories  ,  confî- 
déroienc  vraiment  Veda  comme  la  Terre  ,  renfermant 
dans  foti  fein  le  feu  qui  organife  Se  perpétue  les  êtres. 
On  voit  dès-lors  qu'ils  connoiflbient  la  théorie  d'un  feu 
central  ;  on  voit  aufli  »  8c  cette  obfervation  eft  bien  inté* 
reflànte  à  faire ,  que  ce  feu  ne  pouvoit  être  le  feu  iEther» 
que  le  foleil  n'étoit  pas  l'unique  fource  du  feu  généra- 
teur y  &  qu'enfin  le  culte  du  feu  facré  avoit  pour  objet 
un  autre  principe  bienfaifant  ,  puifqu'on  n'eût  pu  lui 
donner  alors  pour  foïer  le  fein  de  la  terre.  Cette  ob« 
iervation  indique  vifiblement  une  nature  particulière  du 
^u  central.  Mais  la  preuve  ne  ferat-elle  pas  complète 
s'il  eft  établi  que  les  anciens  avoient  les  mêmes  no« 
lions  que  nous  avons  aujourd'hui  fur  la  nature  de  ce  feu 
central  ,  c'eft-à-dire  qu'ils  connoiflbient  tout  le  fonds 
de  rhypothefe  même  que  M.  de  BufFon  a  fi  ingénieufe- 
ment  développée  ,  le  monde  créé  par  le  feu  ,  &  le  re- 
froidifTement  du  globe?  Pourra-t-on  douter  alors  que  lors- 
qu'ils ont  adoré  Vefla  comme  la  terre  &  le  feu  à  la  fois, 
lorsqu'ils  l'ont  même  confîdérie  comme  le  feu  principe 
mêlé  à  la  terre,  occupant  le  centre  du  monde  ,  ils  n'aient 
pas  vu  pofitivement  en  elle  l'image  de  ce  globe  d'abord 
igné  ,  puis  finiffant  par  renfermer  dans  fon  fein  les  reftes 
du  foïer  que  le  refroidiffement  rétrécit  &  épuife  î  La 
connoiflance  de  cette  grande  théorie  ne  deviendra-t-elle 
pas  alors  três-vraifemblable  ? 

Or ,  un  paflTage  de  Juflin ,  abbréviateur  de  Troguc 
Pompée  y  préfente  ^  en  toutes  lettres ,  l'expofition  du  fyf- 

tême 
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C<me  de  MM.  de  Mairan  ,  de  BufFon  feBailIy.  UHif- 
torien  parle  de  la  querelle  des  Egyptiens  avec  les  Scy- 
thes ^  fur  Tancienneté  de  leur  Nation  ,  &  il  fait  raifon- 
ner  ainfi  ces  derniers ,  dans  Thypochefe  où  la  terre  n*aura 
ité  d'abord  qu'un  globe  de  feu  :  Sht  ignh  ,  qui  &  Mun-^ 
dam  genuit ,  cuncla  po£edit .....  fi  ignt  prima  pofeffh  rt* 

mai  fuit  ^  quipaulatim  txtinâus  ^  fcdem  terris  dédit: 
nuilam  prias  quant  Septentrionalem  partem  hyeinis  rtgàrt 
ah  ignefecretam  ;  adeo  ut  nune  quoque  nulla  ma  gis  rigeat 
frigoribus.  Mgyptum  vero  &  totum  Orientem  ,  tardijjimh 
ttmperatum  :   quippè  etiam    nunc  torrenti  datore  folis 
exaftuet{i)  :  n  le  feu  qui  a  engendré  le  monde  ,  a  tout 
i^  rempli  d'abord......  Sl  le  feu  a  eu  la  pretnieré  poflTedîoh 

nètû,  terre  y  cèmvoA  les-  pays  ne  font  dmrius  habitables 
9rqu!autant- qu'il  s'éft:  éteint ,  il  s'enfuit  que  là  partie  fep« 
y>  tentrionale  eft  la  première  dont  le  froid  ait  chafle  le 
^feti.  Et  en  effet ,  il  h'eft  point  encore  à  préfent  de 
n  région  où  les  froids  fe  faflent  fentir  plus  rudement ,  an 
>f  lieu  que  l'Egypte  &  tout  l'Orient  n'ont  pu  être,  re- 
yffroidis  que  fert  tard:  ce  qui  parott  d'tfuràbt  pltis^^ 
9jrqu^aâti*éllenient  cepays  èft  encore  brfilé  par  Ids  ardeurs 
ffàxi  (o\A\.u  ■  '•     -.    ^        .f 

•  Voilà  itzvLt  doute  ^  en  peu  de  mots  ,  le-fy(léme  de 
M*  de  Bufibn  fur  le  réfroidiffement  du  glôbe ,  &  celui 
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de  M.  Bailljr ,  fur  le  premier  people  de  h  terre  (orti 
des  glaces  du  nord. 

Ainli ,  la  première  &  la  plus  difficile  notion  à  ùlU 
lir  ,  pour  trouver  le  feu  dans  le  centre  de  la  terre  , 
étoit  de  faire  originairement  de  la  terre  un  globe  do 
feu  refroidi  par  degrés  ;  Se  nous  ne  pouvons  plus  dou» 
ter  que  les  anciens  ne  Taient  eue.  Ce  grand  point  unft 
fois  établi ,  on  conçoit  pourquoi  ils  ont  adoré  h  métaie 
Divinité  fous  le  nom  de  la  terre  &  fous  celui  du  fèu  ». 
&  Ton  entend  ce  qu'ils  ont  voulu  dire ,  en  fuppofknt  à  la 
terre  un  principe  igné  ,  en  mettant  le  feu  dans  le  ceiH 
tre  du  monde  »  en  regardant  enfin  cette  Divinité  de  la 
terre  &  du  feu  comme  Ufoïer  de  (univers  3c  UfamUm 
de  la  nature^  Toutes  ces  idées  (b  rapprochent  &  5'ezf  li« 
quent  ,  dès  que  Ton  a  vu  que  leur  principe  &  leur  def 
nier  réfultat  étoient  connus. 

Telle  étoit  donc  cette  grande  Vefta  adorée  ^  non 
pas  feulement  à  Rome ,  mais  dans  tout  l'univers. 

Il  ne  manqueroit  plus  >  pour  compléter  la  vérité  de 
l'explication  «  que  de  voir  naître  cette  Déeife  dans  lea 
climats  du  nord.  Non  que  nous  voulions  approfondir  1«: 
queftion  de  favoir  fi  le  culte  du  feu  a  commencé  dana* 
rOrient  Ou  darts  les. régions  feptentrionales.  Nous  écar* 
tons  cette  qucflion  par  une  diftinâion  relative  à  J'ai* 
légorie  de  Vefta  ;  c*eft  que  le  culte  du  feu  »  emblème  du 
foleil  y  peut  bien  £tre  né  fous  le  JMau  ciel  de  TÂfie  }  mais 
que  le  culte  du  feu  intérieur ,  du  feu  principe  >  a  dft 
naître  dans  les  pays  les  premiers  habitéa  >  ou  aii  mdlba 
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4iliis.  C€ux  où  jCoo  iKitiré  a  ^c4.  «aifus  (wiW,  Qr  jffim 
pouflçr  plu3  IpÎD  ceçte  .«xplicaûoyn-,  B'^iis  uouvo9^  q\^ 
le  culce  (k  V^a  e(|i  yraimem  fom  tdç;  cç9  cliin^isi  oj 
Yon  &  vantoit  du  preoiîtir  jefroidifleai^iu  du  glol>e/^ 
de  la  Fccraite  pveiBieffe  4u  fe^ .9  &  où  roii,.rçgairdoi(  j|a 
tene  comme  ^  fe^le  d'ua. globe  e^^fl^mé,  coomif 
{"iBiiveloppe  d'unibSer  bi^oi. .  ..    -  .  ,  .  ^ 

.  ,X*es  Romaiof  canwooient  çju^^-^p^es  qiae.lç  culte  de 
VeiU  :fi*étoit  vjmstfié  ç^  eux,  ;  ils  préteodo^^nc  qu*U 
eyoK.^^é  M^peifé  dam  |e  LetiMm  par  Kfi^fir delà  ;l!^ 
ifurpoia  4e,  IVo/Va  jde  Fi^îérifVi^n ,  donné  «urvf^  .^ 
Véil^  L9  tradition  ippceooîi;  <qu'il  a  voit  été  d'^^ 
établi  parice  Prince  à  LavFii)iMi  i  â(  delà  çcanfporté  par 
fm^^U  à  41be  lid-rà  Ûi^roit  paiSTéiAhfff  le$  Xomaios  :  * 

*  ■     yicilt^8c*mï^^^  *"'"' 

Sternum  que  a(ly^*e^nFeDej^dit)u^  ^ '| 

..    .  ^       ■  -     -■  -■•  ,-•■  .  /  '••-,': 

^  :  Mais  ce.  cube  remontcdc  dans  le  Ladnfai  à  «ee  époque 
liieii  antérieure  à.  celle  iQiie  la  fitble.avoit  fixée:  penr^la 
prétendue  arrivée  d'Enée  dans  ce  païs  »  puifque  Fabius 
j^iétoff-fc-plufieurs  autres  Auteurs  »  'fooe  Vefta  femanc  4e 
Janus ,  dont  le  règne  étoit ,  pour  les  temps  Êibuleux  de 

■■  !■     Il  i?,r     i    I  ■m  m    ■ 

(I)  VirgitaE©él4n;'j-..^i-^.^ 
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ritkHe ,  le  point  le  plus  reculé  y  Se  aiMlelà  dtiquel  on 
n'a  voit  plus  aucunes  notions  fur  ITtiftoire  du  pays. 

Quoi  qu'il  en  foît  ^  les  Troyens  ou  les  Grecs  j  dont 
•les  Romains  tenoient  le  culfe  de  Vefta ,  Tavoient  reçv 
eux-mêmes  des  Peuples  do  Nord  ,  c'eft-à-dire  des  Na< 
tions  Celtiques.  Hérodote  nous  dit,  en  eflet ,  que  Veffar  p 
ou  le  feu ,  étoit  adorée  chez  les  Scythes  i  où  elle  avoitle 
'nom  dé  Taiiti  (i),  firqne  réunie-à  latetreVon  cônfbn- 
doit  Pune  &  l'autre  fous-îe  nom  i'Hifiia  (a),  d'où^es 
Grecs  afoient  fait^  leur  SJHà^  terfén  ohlnr  les  Latins  par 
Vcfta.  Ajoutons  une  obfervatioa  imposante  ,  c*e{{  que 
Vefta  réunie  &  confondue  avec  les  Pénates ,  étoit  une 
des  grande;  Divinités  Cabiriqdes  des  fameux  myfteres  de 
Samothrace  ^  ifle  du  «ord'de^la  mer  Kgée  i  &  voifiné 
des  Thraces  »  &  conféquemroent  des  Peuples  Celtiques» 
Nous  ayoQ^  cité  ailleurs  (3)  une  méJ^^ille  de  Commode  , 
fur  lac^elle  on  voit  un  )eune  homme  nu,  tenant  une 
lampe  allumée ,  avec  liai  légende  Pénates  ,  Se  au-defTous 
Vefta  (4),  Or ,  cette  obfervation  ,  non-feulement  fert  à 
nous  montrer  dans  le  nord'Iafource  du  culte  de  Vefta , 
nais  encore  A  confirmer  d'allégorie  que  nous  en  avoéa 


(I)  L.  4.  c.  J9. 

(ft)  Cœl.  Riiodig.  L..lS^  04» 

(3)  Tome  111.  p.  450. 

(4)  Citée  par  Jutte  Lîptt,  traité  A  Vefim  pScU 
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donnée ,  par  fon  union  avec  les  Pénates  &  fon  rôle 
dans  les  inyfteres  de  Samothrace. 

On  fait  maintenant  quelle  idée  il  &uc  prendre  de  ces 
myfteres  ;  on  fait  que  les  I>ieux  qu*on  y  célébroit 
écoienc  fils  de  Vulcain  ou  du  feu  générateur ,  repréfen* 
tis  avec  des  lampes  ^  figurés  par  des  lampes  même  ,  6c 
offrant  dans  leur  allégorie  le  fymbole  de  la  révolution 
^e  Taflre  du  jour.  Ils  étoient  cependant  aufli  regardés 
comme  des  Divinités  infernales  ^  préfidant  dans  l'Aflro» 
Jogie  à  la  defcenre  des  âmes  au  fein  de  la  terre»  Se  con* 
fondus  fouvent ,  fous  ce  rapport ,  avec  les  mânes ,  par 
fuite  de  l'altération  des  Fables  primitives  &  de  la  con- 
fufion  des  attributs  &  des  notions  allégoriques.  Réunis 
-fous  ces  divers  rapports  avec  Vefta ,  ils  préfentoienc 
donc  la  grande  image  du  feu  ,  confidéré  dans  le  coii- 
cours  du  feu  éther  des  aflres ,  &  du  feu  central  de  la 
cienre  »  pqur  maintenir  Tharmonie  des  mondes ,  &  le  prin- 
cipe aâif  Se  générateur  de  la  nature  ;  concours  allégo- 
rique exprimé  fi  clairement  parle  mariage  de  Vella  avec 
Janus  ou  le  Génie  folaire ,  Se  par  les  premiers  vœux 
4kàrtttés  dans  chaque  fàcrifice  à  ces  deux  Divinités^ à 
ces  deux  vrais  principes  de  toute  exiflence. 

Ainfi  donc  nous  pouvons  lever  le  voile  qui  cache  lé 
firoRt  pudique  de  Vefta ,  &  nous  voyons  alors  qu'elle 
n'eft  point  ce  qu'a  cru  le  vulgaire  profane. 

Elle  eft  en  même-temps  Tirnage  de  la  terre  Se  celle 
du  feu  ;  elle  eft  le  feu  qui  pénètre  la  terre  Se  vit  dans 
fon  fein  :  achevons  ^  elle  eft  remblêmede  la  terre  re* 
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froidie ,  confervanc  dans  (ts  entrailles  le  refte  de  cet 
embrafement  primitif,  qui  j  fait  circuler  la  vie  &  la 
iîfcondité ,  &  que  la  main  lente  des  fiecles  doit  éteindre 
infenfibleroent ,  pour  ne  plus  faire  du  globe  qu'une  maflë 
inerte ,  délaiflëe  dans  L»  vuide  de  Pefpace ,  comme  tant 
de  mondes  épars  »  qui ,  peut-être ,  eurent  leur  durée  de 
chaleur  &  d^exiftence  comme  globes  habités.  Telle  eft 
ridée  que  nous  en  avions  annoncée  déjà  dans  l'eirplica- 
cion  des  Monuments  qui  ornent  cette  édition  (i). 

Finiflons  par  obferverque  cette  conjeâure  n'eft  peut^ 
être  que  le  développement  de  la  grande  opinion  qui  Êiifoit 
du  feu  ou  de  Vefta  l'image  de  Tame  de  la  nature  Se  du 
principe  qui  entretient  l'exiftence  de  Tunivers* 

Auffi  la  fStoit^on  vers  le  folftice ,  temps  où  nous  allu- 
mons encore  les  feux  de  la  S.  lean. 

{gq)  Nous  avons  dit  que  le  culte  de  Vefta  étoit 
bien  antérieur  dans  le  Latium  à  la  fondation  de  Rome* 
Il  exiftoit  à  Lavinium  Se  à  Âlbe.  Quelques-uns  croyoient 
qu'il  avoic  été  apporté  à  Rome  par  Romulus  (i)  ,  fils 
Jui-même  d'une  Veflale ,  fans  doute  d'une  Veftaje  Âl^ 
baine.  Mais  c'eft  certainement  à  Numa  qu'il  faut  attri- 
buer l'introduâion  du  culte  de  Vefta  à  Rome  (3). 

Ovide  dit  que  Rome  avoit  célébré  quarante  fois  les 

(f  )  Explic.  des  fig.  p.  xc» 

(a)  Plut,  in  Romul. 

(2)  Plut,  10  Numa*  —  Denis  d*HaL  &c« 
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Faillies.  Nous  avons  vu  ailleurs  (i)  que  cette  fête 
étoit  la  commémoration  de  la  fondation  de  Rome  »  3c 
qu'on  Tappelloit  même  le  Journatal  de  Rome.  Ces  ex« 
prefGons  fignifient  donc  que  ce  fut  Tan  40  de  Rome  que 
Numa  éleva  un  Temple  à  Veûa.  Il  commença  en  effet 
à  régner  à  cette  époque» 

{rr)  Le  Temple  de  Vefta  fut ,  dans  le  principe ,  un 
petit  Oratoire ,  de  forme  ronde ,  couvert  de  chaume  , 
ftifant  partie  du  Palais  de  Numa  »  qui  n'étoit  pas  alors 
d'une  ftruâure  plus  magnifique.  Dans  la  fuite  des  temps 
OQ  le  reb&tit  fur  le  mime  plan  ;  mais  alors  lè  marbre  & 
le  bronze  remplacèrent  Targile  &  le  chaume.  Pline  dit  : 
qu'en  vertu  d'un  Sénatusconfulte  ^  on  le  couvrit  de 
bronze  de  Syracufe  (1).  Nous  avons  vu  ailleurs  (j) 
qu'Augufte  voulant  habiter  fur  le  Palatin ,  âr  la  loi  or^ 
donnant  que,  comme  Souverain  Pontife ^  il  habitât  près 
du  fanâuaire  de  Vefta  »  il  avoit  trouvé  pour  expédient 
de  transférer  dans  fon  Parlais  le  fanâuaire  de  la  Déefle» 

Quant  à  l'ancien  Temple  de  Vefta  »  il  étoit  fitué  ^ 
fuivant  Denis  d'Halycamaflë  &  tous  les  Auteurs  de  l'anti* 
%utté  ^  entre  le  Capitole  &  le  Palatin ,  prefqu'au  milieu 
de  Tefpace  intermédiaire  ,  au  côté  occidental  da  Forum 


(i)To.3.p.a68,  &lc 
(1)  L.  34.  c.  j. 
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■  ■  '  ——^1—^ 

Romanum  ^  près  du  Lac  deJuturne,  &  non  loin  du  Tibre* 
Auffi  Horace  dit-il  : 

Vidimus  flâvum  Tiberim ,  retorcis 
Littore  Etrufco  vioîenter  undis  ^ 
Ire  dejeâum  monumenca  Régis 
Tcropla  que  Vedas  (i). 

Mais  les  Monumenta  Régis  ne  lignifient  ici  que  le 
Temple  élevé  par  Numa ,  &  non  le  Puichrum  Littus 
de  Tarquin  l'ancien  ,  comme  l'a  cru  Grofley  (a)  ;  la 
lituacion  du  Temple  de  Vefta  ne  pourroic  s'accorder 
avec  cette  idée  »  puifqu'il  n'étoit  pas  fur  le  quai  du 
Tibre  ,  mais  au  pied  du  Palatin  ,  près  la  rue  Neuve. 
Ce  ne  peut  donc  être  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  Sdà^ 
ta  Maria  del  Sole ,  comme  Ta  cru  le  Préfidenc  de  Brofles  , 
ainfi  que  nous  lavons  dit  ;  <&  dès-lors  le  rapprocheroenc 
plaifant  qu'avoit  vu  Grofley ,  dans  la  Forgg  du  Maréchal 
emrnenchée  à  cette  Eglife  ,  qui  »  autrefois ,  avoit  été  con- 
facrée  à  la  DéelTe  du  feu  (3)  ,  manque  de  vérité.  La 
forme  ronde  dune  petite  Chapelle  avec  quelques  colon« 
nés  que  Ton  y  voit  encore  >  a  caufé  l'erreur. 

Quoi 


(1)  L.  I.  Od.  a. 

(2)  Obferv.  fur  l'Italie^  &c«  to.  2  p.  309* 

(3)  Loccit, 
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Quoi  qu'il  «n  foit  ,  près  du  Temple  tie  Yefta  écok 
]e  Palais  de  Numa  ^  Regia  ,  qui  fut  depuis  la  roaifon 
du  Roi  des  Sacrifices  ;  &  le  logement  des  Veftales  » 
Atrium  Vcftœ  ,  communiquoit  de  Tun  à  l'autre.  Comme 
ce  logement  étoit  trop  petit ,  &  fi  incommode  ^  que  les 
Veftaks  malades  ne  pouvoient  y  refter  (i)  ,  Augufle 
leur  donna  la  Regia  (i).  Le  Temple  étoit  de  fiorme 
ronde ,  cpmme  le  repréfentent  les  médailles,  (3)  8f.  le 
beau  Camée  »  dont  nous  avons  orné  le  cul-de-lampe 
du  texte  de  ce  Livre  j  &  qui  eft  le  revers  exaâ  d*une 
fi^édaille  de  Fauftine. 

Ovide  ajoute  qu'un  d6me  (  Tholus  )  le  garantiflbit 
de  la  pluiç.  Quelques  Auteurs  ont  pris  le  Tholus  pour 
la  pièce  de  la  voûte  des  Temples  à  laquelle  aboutifleiy 
les  poutres  qui  la  fouticnnent,  &  qui:fervoift  à  fufpen* 
dre  les  ofiirandes.  D'autres  entendent  par  ce  mot ,  un  toit 
. foutena par  des  colonnes  ,  fans  murs ;;  quelques-uns  le 
prennent  pour  le  nom  d'un  édifice  particulier  ^  tel  que 
le  Temple  de  Vefta  &  le  Panthéon.  Servius,  qui  rapporte 


(i)  Plînc ,  hift.  nat. 

(1)  Dio,  L.  J4, 

())  Ther.  Brand.  to.  a.  p.  696.  $46.  —  Beger.  Num.  Imp. 
PI.  ao.  30.  31.  40. 48.  &c.  --  Vaillant»  Fam,  Rom.  Pajj^ 
&c.,  &c.,&c.,  &e. 

Tome  IV.  A  a 
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tes  dtverfes  acceptions  ,  finit  par  obfcrrerque  les  Tem- 
ples ronds  avoienc  coutume  d'être  dédiés  à  trois  Divi* 
fiités  (i).  D*autres  enfin  croient  que  le  Tkolus  étoit  une 
lanterne  qui  (urmontoit  les  dAmes.  Mais  les  médailles  oe 
nous  repréfentent  aucune  lanterne  fur  le  Temple  de 
Vefta.  Il  ne  faut  donc  entendre  par-là  tout  firaplement 
^u*un  tambour  oo  dôme.  Ces  Temples  ronds  à  coûpiK 
les  9  n*étoient  pas  communs  dans  Tantiquiré.  Winllel-- 
man  a  remarqué  (a)  qu*on  n'en  a  trouvé  q«e  fix  indiqués 
par  Paufanias.  L'un  étoit  au  Prytanée ,  à  Athènes  (3)  ; 
un  autre  fe  voyoit  à  Epidaure  (4) ,  avec  le  Temple  d'Ef- 
culape  f  bâti  par  le  célèbre  Sculpteur  Folyclete  ,  &  ache- 
vé par  Paufanias  :  on  lui  avoir  donné  le  nom  de  Tkolus 
ï  caufe  de  fes  voûtes.  Le  3*  de  ces  édifices  (e  troi»- 
toit  à  Sparte  )  &  c'étoit  dans  ce  Temple  qu'écoient  pla- 
cées les  Statues  de  Jupiter  &  de  Vénus  (j);  le  4*  étoit 
à  Elis  {6)  ;  le  $•  àMantinée  (7)  ;  il  s'appelloît  le  Corn* 
man  fojer  (x^int  Ei^/a).  Il  y  avoit  auffi  dans  d'autros 


(l)  Ad  ^ncîd.  9.  v.  407. 

(a)  Remarq.  fur  rarchit.  des  anciens  »  p.  30.  lu 

(3)  Paufan.  L.  I.  p.  12.  * 

(4)  Id.  L.  a.  p.  I7}* 
(j)Id.  L.a.  p.  137. 
(é)  Id.  L.  5.p.  449. 
(7)ld.  L  8.p.fri6^ 
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todroits  des  édifiço^  qui.  portoient  le  mttùc  nom  ,  telf 
que  celui  de  Rliodcs  (<)^  de  Connus,  dans  la  Carie  (a)i 
Enfin  ,  le  6'  imx  h  trifot  de  Mypius»  à  Orchomeot  (3}^ 
L'ancien  ArchUeft«  &lo*GallQ  parle  »  d^ns  foQ  Livrf 
de  defleif»  fur  vélia  »  q\fk  «ft  à  la  Biblipcbeque  du  Pa^ 
Util   BarberJu),  d*ua  Tffl^le  roqd  deDelpbe9»«90r 
bçri  à.  Apollon ,  dont  Vicruve  (4)  parle  égalAnentb 
Oa  pe  peutipas  tffiirer  que:  Je  Tooip)&  que  Périclès  fit 
HOndruire  à  Eleufis  (j)  ait. en  Une. forme  circulaire.; 
mais  quand  il  auroit  été  d'une  fisrme  quarrée  »  il  ii'ed 
ptamoini  certain  qu'il  étoit  couronné  par  une  coupole 
&  une  elpece  de  lanterne*  On  voit  cette  lanterne  8c 
une  coupole  (iar  le  tambomr  li'im  Templç  quarrét  repr^ 
fmé  fur  Je  plus  grand  ^rcophage  qtt'oa^^aic  confen^é  de 
llamiquité^  qmft  ^tDouve  dans  k  F/IÀrMôiraiû»  pr^s 
h  porte  de  S.  SAaftien,    '■■..,■:.. 
'•■  Les  Temples  ronds  étoieftt  pkis  communs  chez  lei^ 
^pmains  que  chez  les   Grecs.  Quelques-uns  dévoient 
cette  forme  à  un  motif  allégorique*  Tel  ëtoît  Ijs  Tem- 
ple circulaire,  dédié  au  Soleil #  qui^  avoir  pour  4^jec 


(I)  Ezce^pt.  Polyb.  L.  18.  p.  138;       '    " 

(3)  Paufan.  L.  9.  p.  786. 

(4)  L.  7.  c  I.  .  •  :         ,         •  . 

(j)  PiaB,«&l.  J.  •.■;.•.■<:  -..'    .-.  3  :  .......  . .  ,j; 

Aa  & 
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le  fymbole  du  Difque  de  cet  aftre  (i).  Tel  écoit 
aufli  celui  de  Vefta.  Oride  en  propofe  une  raifonr  allé- 
gorique »  que  Feftus  exprime  ainfî  :  Rotundam  JEdem 
Vefiiz  Numa  Fompilius  Rex  Romanorum  conficraffe  vi* 
detur  f  quod  tandem  ejfe  terram ,  çua  viia  kominum  fap' 
Untaretuf  cr^didtrit  ^  eamque  pilœ  forma  ejfe  :  ut  fuifi^ 
mili  templo  dta  coleretur.  Cette  forme  avoic  donc  été 
donnée  à  Vefta  ,  parce  qu'étant  l'image  de  la  terre  ,  elle 
devoit  être  honorée  dans  un  Temple  rond  comme  elle. 
Tout  ce  que  dit  Ovide  à  cet  égard  ,  n'annonce  pas  de 
grandes  connoifTances  en  phjrfique.  Aufli  croit-on  que 
}es  (ix  Vers  commençant  par  ipfa  volubiliias  ,  qut  mati- 
quent  dans  un  grand  nombre  de  nanufcriesy  nefont  pas  de 
lui  8c  ont  été  ajoutés  par  les  copiftes.  On  entend  même 
afTez  difficilement  ce  qu'il  veut  dire  ,  lor(qu'après  avoir 
rapporté  la  forme  du  Temple  à  celle  de  la  terre  »  il  fem* 
ble  la  rapporter  encore  à  la  fîtuation  de  ce  globe  au 
milieu  du  monde.  Ce  qu'on  y  voit  le  plus  clairement  »  ce 
font  deux  erreurs  de  l'ancienne  phyfique.  Le  préjugé  de 
la  ferme  fphérique  de  la  terré  »  hit  place  au  fytléme 
de  fon  applatiflement  vers  les  Pôles  y  que  de  nouvelles 
lumières  nous  préfbntent  maintenant ,  au  contraire  ^ 
comme  allongés  (i).  Quant  au  fyftéme  qui  plaçoit  la  terre: 


(i)  Macrob»  Sar.  L^T.  c.  i9. 

(ft)  Voyex  particulièrement  bs  Eiudcs  di  la^Namm- 
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au  centre  des  planètes  ,  U  s'eft  détruit  devant  le  génie 
de  Copernic  ,  qui  a  fait  du  Soleil  le  Roi  des  aflrcs 
&  a  réduit  la  terre  au  rang  des  planètes  »  graviuoc 
comme  elles  autour  de  ce  centre  commun  de  leur  mou- 
Tement. 

La  fphère  d'Ârchimede  j  dont  parle  Ovide  y  pour 
-rendre  fa  définition  plus  fenfible  ,  étoit  faite  confor- 
mément à  cette  opinion  de  la  terre  immobile,  qui  fut 
•celle  de  toute  Tantiquité.  Ce  monument  hit  »  fans  dou- 
te ^  un  de  ceux  qui  donnent  la  plus  haute  idée  dupro- 
'  grès  des  anciens  dans  les  méchaniques  »  &  fervent  i 
rendre  à  l'antiquité  l'hommage  de  plus  d'une  découverte 
dont  les  Modernes  fe  font  honorés.  On  l'a  même  cité  re- 
htivement  à  l'invention  des  Aéroftars»  pour  établir  que 
la  connoiflance  des  e&ts   de  l'air  raréfié  n'appartient 
-pas  exclufivement  à  notre  fiecle  (i).  Dans  une  enceinte 
Iphérique»  formée  par  plufieurs  pièces  de  verre  réunies^» 
-Archimède  plaça  la  terre  i  le  foleil  &  les  autres  planètes. 
Ces  corps  av oient  entr'eux  les  mêmes  proportions  qu'ils 
ont  en  grand  dans  la  nature  ,  &  leur  intérieur  étoit 
rempli  d'un  air  plus  ou  moins  rare  y  félon  qu'ils  dévoient 
être  plus  ou  moins  éloignés  du  corps  qui  étoit  iau  cen« 
tre,  La  raréfaâion  étoit  entretenue  par  une  chaleur  tou-- 


CO  nifllfur  les  Aérodates  des  Anciens  &  des  Modernes,  iV 
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jours  égale.  Le  corps  central  étoit  fixé  par  une  barre 
qui  fe  prolongeoit  dans  Tappui  de  la  machine ,  6c  fe 
mouvoit  par  lui-même  par  la  force  d'un  rouage; il  jetcoit 
autour  de  lui ,  par  une  multitude  de  petites  ouvertu- 
res ,  un  fluide  qui  formoit  une  efpece  d'atmofphere  qui 
èntraînoit  le^  planètes  ;  &  celles-ci  abandonnées  à  «lles- 
mémes  ^  fans  autre  foutien  que  Tatmofphere  dont  nous 
venons  de  parler ,  fuiroient  fon  impulfion  en  raîfon  de 
leur  pefanteur  &  de  leur  volume  ^  &  imitoient  les  moi»- 
vements  propres  aux  vraies  planètes.  Il  parott  cependant 
que  les  cercles  de  cette  machine  étoient  de  cuivre  ic 
les  globules  feuls  de  verre  (i). 

Plufienrs  Auteurs  ont  voulu  expliquer  le  méchanifine 
^e  cette  fphere.  Mais  il  faut  s*eB  tenir  au  fentiment  de 
Cardan  ,  qui  foutient  avec  raifon  que  le  moyen  le  plus 
facile  (ut  de  faire  mouvoir  les  aftres  de  cette  machine 
par  un  efprît  (  Spiritus  ,  aura  )  ,  parce  qu'alors  iJ  dttt 
îufHre  de  donner  du  mouvement  ii  un  feul  de  ces  corps 
planétaires  »  à  celui  dont  on  faifoic  iè  centre  ^  pour 
donner  Timpulfion  aux  autres  &  leur  &ire  fuivre  leurs 
orbites  à  l'entour  de  lui  (1). 

Claudien  a  oélébré  ce  chef-d'œuvre  de  l'antiquité 


(i)  Laâant.  Divin.  înftit.  L.  a.c.  5.  —  Salmas.in  Solin*  to. 
fô«  I.  p.  824. 
I»  Scbott.  in  Magia  uni?.  >  Part.  3.  L  3* 
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'^■— i— —  Il  ■———^■———■——^—^—^1——^ 

qu'il  nous  apprend  atiffi  que  l'on  imiroit  de  Ton  temps  {i\ 
&  il  femble  indiquer  le  fens  adopté  par  Cardan  :  »  Jupi* 
py  ter  voyant  les  aftres  renfermés  dans  un  globe  de  verre  i 
M  dit  r  en  fouriant ,  aux  Habitants  de  l'Olympe  :  Voyez 
9P  jufquà  quel  point  s'eft  élevée^  lapuiflance  des  mortels! 
99  Uo  globe  fragile  préfente  l'image  du  grand  ouvrage 
Hd&  mes  mains  !  Ua  vieillard  de  Syracufe  vient  de 
99  dévoiler ,  par  les  efforts  de  fon  art ,  les  principes  qui 
9%  régilTent  les  Cieux  ,  l'harmonie  des  cfaofes  &  les  loix 
n-àts  Dieux,  Un  efprit  renfermé  £iit  agir  les  aftres  dî- 
99  vers  ,  8c  par  des  mouvements  certains  ,  entretient  cet 
>»  ouvrage  qu'il  anime.  Un  foleil  de  fiâion  parcourt  fon  vé- 
-n  riuble  orbite  »  &  l'image  de  Cynthie  revient  périodi- 
9»  quement  chaque  mois.  Cette  audacieufe  indufirie  s*ap- 
ffplauditde  ce  nouvel  Univers  quelle  £iit  mouvoir,  & 
yf^refpritde  l'homme  peut  fe  vanter  de  gouverner  les  af* 
#9  très.  Biais  ne  nous  alarmons  pas  de  cet  iooocent  Sal-^ 
ff  monée  »  avec  fon  foudre  iropuiflant  !  Sa  main  favante 
9>  n'eft  que  le  foible  émule  de  la  nature  (a),  m 

Quelques  Editeurs  ont  voulu  qu'on  lût  arte  Syracofia 
«u  lieu  de  arce.  Mais  il  eft  certain  que  la  fphère  d'Archi- 
mede  étoir  vraiment  dépofée  dans  l'Achradine  »  qui  étoit 
Ja  Citadelle  ou  la  partie  la  plus  fortifiée  de  Syracufe  (3)* 


(t)  Epigr.  15.  AitCuretium. 

(a)  Epigr.  17. 

(3^  Voy,Atben».Deipoof..L«.5»c«8i 
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Des  Auteurs  recommandables  ont  cruauffi  que  l'image  de 
cette  fphère  avoit  été  placée  fur  le  tombeau  d'Archi- 
mede.  Un  paflage  de  Cicéron  qu'ils  ont  mal  entendu  ,  a 
occafionné  cette  erreur.  Ce  Philofophe  parle  ainlî  de  la 
découverte  qu'il  avoit  faite  du  tombeau  d'Archimede: 
p}  je  fis  cette  découverte  à  la  faveur  de  quelques  vers  que 
v  je  favois  avoir  été  gravés  fur  fon  monument  »  &  qui 
py  portoient  qu'on  avoit  placé  au-deflus  une  Sphère  &  un 
9}  Cylindre.  M'étant  donc  tranfporté  hors  de  Syracufe 
fy  dans  une  campagne  couverte  d'un  grand  nombre  de 
»  tombeaux  »  regardant  de  toutes  parts  avec  attention  » 
py  je  découvris  i  fur  une  petite  colonne  qui  s'élevoit  par- 
w  defTus  les  buiflbns  ,  le  Cylindre  6r  la  Sphère  que  je  cher- 
»  chois  (i).  «  —  Or ,  il  eft  évident  que  cette  repréfeo- 
tation  n'avoit  pour  objet  que  de  rappeller  une  des  plus 
belles  découvertes  d'Archimede  en  géométrie  ,  celle  de 
fixer  les  rapports  qu'il  y  a  entre  un  cylindre  &  une 
fphère  qui  y  feroit  contenue  i  rapports  que  nous  favons 
être  comme  a  eft  à  3 ,  le  quarré  du  diamètre  de  la  fphère 
étant  au  quarré  du  diamètre  d'un  cylindre  qui  lui  eft 
égal  3  comme  le  triple  de  la  hauteur  du  cylindre  eft  au 
double  du  diamètre  de  la  fphère. 

Au  refte  j  en  revenant  à  la  forme  du  Temple  de  Vefta, 
il  eft  vraifemblable ,  comme  nous  l'avons  prétendu  ,  en 
^évelopant  l'allégorie  de  cette  DéeiTe  ,  qu'elle  tenoic 

encore 
■■I  ' 

(l)TufcuI.L.  j.  n»  a3. 
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•acore  à  cette  allégorie  ,  8c  que  le  Temple  rond  au^ 
milieu  duquel  étoit  le  foïer  ,  re{^éféotoit  la  terre  renftr*»' 
manc  dans  fon  fein  le  foîer  du  fou  central.  C'eft  ce  qtt*in4. 
diquent  clairement  ces  mots  emi^oyés  relativement  à  la. 
forme  ronde  du  Temple  :  Subeft  vigil  ignis  utrique  ifi^^ 
gnificant  Sedem  terra  focufgue  faam»  C'eft  ainfi  que  celui 
de .  Mantinée  »  dont  noys  avons  parlé ,  devoit  la  fiennd 
au  foïer. 


(  5  5  )  Si  le  Cufte  dé  Veftà  étoit  plus  ancien  que  Numa. 
Hnllitution  de  PrétrefTes  Vierges  remontoit  a^/Ii  bîèa 
au-delà  de  fon  règne.  Dès  les  temps  fabuleux  ,  Médée 
fur  le  Phafe  V  ftit  Prêtreflc  d'Hécate.  Appollonius  de 
Rhodes,  dit  qu'elle  vivoit  dàns^un  appartement  féparé  de' 
la  maifon  de  fon  père  »  qu'elle  ètbit  fulvie  ^ar  douzç' 
filles  Vierges  comme  elle  j  &  que  quand  Ton  amour  pour 
Tafon  la  contraignit  de  fuir  i  elle  lailta  dans  fon  lit  une 
boucle  de  Tes  cheveux  »  pour  affurer  à  fa  mère  qu^elle 
avoit  toujours  confervé  fa  virginité  (i). 

Ilyavoit  aufli  des  Vèftales  chez  les  Orientaux.  Ar« 
taxercès  Mnémon  voulant  époufer  Afpafie  »  Concutxine. 
de  Cyrus  le  jeune  ^  fon  fils  Darius  »  à  qui  il  avoit  remis 
les  rênes  de  l'Empire  »  la  lui  demanda.  Le  père  ne  pouvait 
la  refîifer  ;  mais  s'étant  repenti  de  la  promefle  qu'il  en 


(I)  Argonaut.L.3,  ";»...  ^f^ 
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«voit  Élite  ^  &  voulant  ^trouver  un  prétexte  pour  y  ina»« 
qiier ,.  ilJ!a  fitPrètrefTe  du  Soleil,  Suivant  Juftîn  (i) ,  o« 
de  Diane  félon  Flotarque  (a).  Dans  laGràce ,  If  plupart 
dësPrétreflerd^HercuIe,  de  Minerve»  de  Diane  »  éioient 
obligées  à  la  oontînençe,  8c  quehquei^^unes  à  une  virgînké 
perpétuelle.,  comme  la  Prêtreffe  d'Hercule  à  Thefpis  (3).. 
Slutanqoe  afliire  «qu'à  Athènes  A:  à^Dcrtphe«,  auiQ  bien 
que  dans  le  refte  de  la  Grèce  ,  où  1  on  conferVoic  te  feii* 
facré ,  on  choififToic  des  efpeces  de  Vierges  d'un  autre 
genre  r  c'eft-à-dire  des  Veuves  d'un  Age-  avancé  (4).  A 
Athènes  ,  le  Temple  de  Minerve  étpit  appelle  Panhc^ 
non ,  non-feulement  parce  que  Pallas  étoit  Vierge  » 
mais  parce  qu'on  y  entretenoit  un  n^oibre  de  Vierges 
pour  ïe  fervice  ^u  Temple  &.de  la  Déeflè  (j).  Pault*- 
liias  parle  auffi  d*un  TempIerdansl'Achaie  ,dontIeSacer« 
doce  étoit  çon^é  à  une  femme  mariée  ,  qui  étoit  obligée 
dëscemotnentde  vivre  dans  la  continence.  Qqandelle  étoit 
foûpçonnée d'yavôir manquëj|Oh l'éprouvoit eu  luiÊtifant 
boire  du  fahg  de  Taureau,  qui  la  &ifoit  mourir  in&illible- 
meat  fî  elle  étoi^  coupable  (6).  N'avons-nous  pas  vu  auffi 


(i)X..iac.?. 

(3)  Paufan.  Corinch» 

,^).Id  Num,    .  

(j)  CœI.  Rbodig.L.  29.  c.  ox 
(6)  la  Acha'iC» 

c  i 
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Us  Prétreflès  du  Soleil  chez  les  Mexicains  ,  liées  par  le 
ferment  d'une  perpétuelle:  virginité?  Oki  ne  fe  lafle  poino 
d'être  furpris  que  les  mêmes  erreurs  fe  foient  conRam- 
ment  perpétuées  chez  tous  les  Peuples ,  &  dans  tous 
les  fiécles  ,  tandis  que  la  lumière*,  àt  k'  vérité  a  été  fi 
fouveoc  altérée  ôc  mterroropûe  ! 

A  Rome  ,  il  n'y  eût  d'abord  que  quatre  Veftales.  Ser* 
vius  Tullius  ,  félon  Plutarque,  ou  Tarquin  l'ancien  ^  fé- 
lon Denis  d'Halycarnafle  &  Vaiere  Maxime  ,  en  ajouta 
deux.  Ce  nombre  n'augmenta  ni  ne  diminua  pendant  toute 
la  durée  de  TEmpire  ,  de  quoiqu'il  paroifle  par  un  paflage^ 
4e  S.  Ambroife  »  8c  deslVlédailles  de  Fauftine  »  qu'il  y  en* 
avpit  fept ,  cette  feptiéme  n!étoit  fans  doute  qu'une 
novice»  qui  ne  faifoit  pas  partie  de  l'ordre.  On  ne  voit 
en  effet  que  les  fix  .VeÂales  fur  le  Camée  ^  forme  le 
miMe-lampe  du: texte  de  ce  Livre ,  dr  qui  »  comme  nôu^ 
l'avons  dit  X  cfl  copié  fur  le  revers  d'une  médaille  de 
Fauftine.  On  les  choififToit  parmi  le  Peuple  ;  on  fài-« 
fdit  femblanr  d'arracher  la  Veflaie  des  bras  de  fes  pa- 
refits».  parce  que  la  première  avoic  été.  .ravie  ,  Si  Km 
lui  coupoit.Ies  cheveux ^  que  Ton  atthchoit  à  l'ai^ 
bufle  loroir  j  eo  figne  d^afthmchifTement.  On  ne  pouvoir 
pas  non  plus  en  recevoir  au-defTous  de  lix  ans  ,  ni  au^ 
deffus  de  dix  j  afin  que  Tianocence  ne  pût'  être  foupçén^ 
née  p  ni  le  facrifice  équivoque. 

A  Albe  les  Veflales  étoienc  obligées  à  une  virginité 
perpétuelle  ;  mais  à  Rome  on  n'eaûgemt  d'elles  qu'une 
contisence  dejo  anaéest  ^^^  ^^^  paflbient  le^dix  pre* 

Bb  % 
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mieres  à  apprendre  leurs  obligations  ,  les  dix  fuivances 
à  les  pratiquer ,  &  le  refte  à  inftruire  les  autres  ;  après 
quoi  elles  étoient  libres  de  fe  marier  ;  autrement  fi  elles 
redoient  attachées  au  culte  ,  elles  n'avoient  plus  la 
même  parc  au  miniftere. 

Leur  habillement  n'avoit  rien  de  trifte  ,  ni  qui  pût 
effacer  ce  qu'elles  «voient  de  beauté.  Elles  portoient 
une  coëffe  ou  efpece  de  turban  (  Vitta  )  qui  ne  defcen- 
doit  pas  plus  bas  que  l'oreille  &  leur  découvroit  tout  le 
vifage.  Elles  y  attachoient  des  rubans ,  noués  avec  grâce 
au-deiTous  du  menton.  Leurs  cheveux  »  qu'elles  laiflerent 
croître  dans  la  fuite  ,  recevoient  tous  les  ornements  que 
pût  inventer  l'art  de  plaire.  Elles  avoient  par-deflus  leur 
habit  une  efpece  de  rochet  d*un&  toile  fine  »  blanche  i 
que  recouvroit  une  mante  de  pourpre  »  ample  &  longue, 
qui  ne  portant  ordinairement  que  fur  une  épaule  ,  leur 
laifToit  un  bras  libre  &  retrouflé  (on  haut ,  comme  on 
le  voit  fur.  les  monuments. 

Leurs  fondions  étoient  particulièrement  de  garder  le 
feu  jour  Se  nuit  »  en  diflribuant  fans  doute  les  heures 
de  manière  à  fe  relever  les  unes  &  les  autres.  Il  paroit 
qu'elles  étoient  obligées  auflli  à  quelques  prières  &  fk^ 
crifices  particuliers  pendant  la  nuit.  Nous  avons  eu  oc- 
cafîon  de  parler  des  jours  folemnels  auxquels  elles  fk« 
crifioient  publiquement  ou  préfidoient  à  quelque  grande 
cérémonie.  On  fait  que  Textinâion  du  feu  facré  ,  pré- 
iage  des  plus  grands  malheurs ,  parce  que  comme  l'a 
biaa  obfervé  BouUenger  ,  elle  jfembloic  préfager  le  0o« 
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ment  apocalyptique  y  où  le  grand  principe  devoltfe  dé* 
truire  ;  on  fait  ,  difons-nous  ,  que  cette  extinâionfaifok 
condamner  la  Veflale  négligente  à  être  fouettée  nue  par 
le  fouverain  Pontife,  &  Ton  a  lieu  de  s'étonner  fans  doute 
que  Ton  expofàt  à  un  pareil  châtiment  des  filles  vouées  à  la 
plus  rigoureufe  chafteté.  On  ne  doit  pas  être  moins  furpris 
de  Texamen  que  le  même  Pontife  faifoit  de  leur  perfonne 
dans  toute  la  nudité  de  la  nature  ,  lors  de  leur  réception. 
Mais  on  e(l  effrayé  «  on  eft  indigné  lorfque  Tonfonge 
au  fupplice  qui  puniflbit  la  Veftale  trop  foible  ou  trop 
fenfible.  La  coupable  étoit  jugée  par  le  Collège  des  Pon- 
tifes ,  dont  on  appelloit  cependant  au  Tribunal  du  Peu- 
ple y  Se  lorfqu'elle  étoit  condamnée  y  on  commençoit 
par  la  dégrader  du  Sacerdoce.  Enfuite  le  Grand-Prêtre 
&  les  Pontifes  la  dépouilloient  de  (es  ornements  facrés  ; 
puis  étendue  dans  une  efpece  de  bière  »  elle  étoit  con« 
duite  du  Temple  à  la  porte  Colline ,  auprès  de  laquelle^ 
en  dedans  de  la  Ville ,  étoit  une  bute  deftinée  à  ces 
exécutions.  Là ,  étoit  une  fofle  ou  caveau  ,  dans  lequel 
on  mettoit  du  pain  ,  de  Teau ,  du  lait  Se  de  l'huile ,  où 
l'on  allumoit  une  lampe  Se  où  l'on  drelToit  une  efpece 
de  lit.  L'infortunée  y  defcendoit ,  Se  alors  on  combloie 
l'ouverture  de  la  fofle  au  niveau  de  la  levée.  —  On  fe 
confole  au  moins  un  peu,  ea voyant  que  dans  l'efpace 
de  mille  ans  environ  ,  qui  fe  font  écoulés  depuis  l'éta- 
bliflement  des  Veflales  jufqu'à  leur  décadence ,  fous 
Théodofe  ,  à  peine  chaque  fiecle  a-t-il  été  fouillé  d'ua 
événement  fi  terrible  l 
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Quels  fi  grands  dédommagements  pouvoient  donc 
porter  à  embrafTer  un  état  expofé  à  des  privations  fi 
îenfibles  &  à  un  fupplice  fi  cruel  ?  Des  honneurs  1  des 
difiinâions  &  une  liberté  fur  tout  le  refte  ,  qui  ,  comme 
Ta  bien  obfervé  TÂbbé  Nada] ,  ne  fàifoient  que  roulti*- 
plier  pour  elles  les  occafîons  délicates  &  les  fituations 
dangereufes.  D'abord  elles  vivoient  dans  le  luxe  &  dans 
la  molefle  »  fe  trouvoient  aux  fpeâacles  du  Théâtre  & 
du  Cirque ,  alloient  fouvent  manger  dans  leur^  famille  j 
s'immifçôient  des  affànres,&  rece  voient  les  hommes  le  jour 
dans  leur  maifon  &  les  femmes  à  toute  heure.  Ajoutons 
qu'elles  ne  marchoient  que  précédées  de  Liâeurs ,  &  que 
les  Confuls  &  les  Préteurs  qui  fe  trouvoient  fur  leur 
chemin  ,  étoient  tenus  de  prendre  une  autre  route ,  ou 
bien  ils  faifoient  baifTer  devant  elles  leurs  haches  8c 
leurs  faifceaux.  Leur  rencontre  rendoit  la  vie  aux  cou- 
pables que  Ton  menoit  au  fupplice.  Sur  la  fin  de  la  Repu* 
blique  ,  elles  n'alloient  plus  au  Capitole  que  dans  une 
voiture  magnifique,  afTifes  fur  une chaife  curule  &  fuivies 
d'une  foule  de  femmes  &  d'efclaves.  Aux  fpeâacles,  elles 
occupoient  une  place  diflinguée.  Leurs  biens  ,  compofés 
d'abord  du  revenu  de  quelques  terres  qu'on  leur  avoitaffî- 
gnées ,  s'accrurent  confidérablement  dans  la  fuite  par  di- 
verfes  fondations  qui  les  mirent  à  portée  d'étaler  le  faflc 
kplus  brillant* 

Terminons  ces  détails ,  que  nous  devons ,  en  partie ,  î 
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Jufte  Lipfe  &  à  TAbbéNadal  (i) ,  par  un  paffage  de  Pru- 
dence ,  qui  en  rappelle  plufieurs  d*une  manière  piquante  : 

»  D'abord  ,  on  choifit  des  jeunes  filles  dans  leurs 
M  tendres  années,  afin  que  la  viâime  ,  ignorant  encore 
f9  ks  propres  volontés  ,  échauffée  d'ailleurs  par  les  éloges 
99  de  la  pudlcité  ,  Se  par  Famour  des  Dieux  »  condamne 
9}  les  jufles  liens  d'un  fexe  fait  pour  Thymen. 

9>  La  pudeur  captive  eft  confacrée  à  un  ingrat  ^uteL 
»  La  volupté  f  qu'on  les  force  de  dédaigner ,  ne  s'éteint 
»>,pourtant  pas  dans  le  cœur  des  infortunées  ;  on  ne  fait 
99  que  les  en  priver  ^  &  fi  leur  corps  demeure  intaâ  ,  il 
Mn'enefl  pas  ainfi  du  cœur  !  Leur  couche  folitaire  ne 
Mconnoit  plus  le  repos  ;  elles  y  nourriffent  le  poifoa 
9>  caché  qui  les  brûle,  &  foupirent  après  les  flambeaux 
^de  l'hymen ,  qu'elles  n'ont  pas  vu  briller  pour  elles  ! 

f9  Mais  l'efpéraDce  qui  leur  refle  ne  fait  qu'entretenir 
9»  le  feu  qui  les  confume  ;  car  un  jour ,  la  torche  nuptiale 
ndoit  s*allumer,  le  voile  de  l'hymen  doit  couvrir  leurs 
M  cheveux  blancs,  &  Ve(la,qui ,  pendant  un  temps  ^ 
9>  exige  des  Minières  intaâs  ,  fe  dégoûte  à  la  fin  d'une 
9»  vieille  Vierge.  Lorfque  la  vigueur  de  Tâge  les  appel- 
^  loit  à  la  couche  nuptiale  ,  l'amour  n'a  fécondé  d'aucun 
f»  fruit  un  fein  cond^né  à  la  ftérilité.  Mais  la  PrétrefTe 
99  Vétéram ,  ayant  rempli  fa  fainte  carrière  ,  abandonne 


(^  Mém.  de  F Acad»  deslnfcript» ,  to»  5^ r/x-12. 


loo  Notes    et    Recherches 

»  les  foïcrs  près  defquels  fc  confuma  fa  jeunefle  ;  elle 
9>  fe  marie  ,  foumet  au  joug  d'un  époux  fcs  rides  émé- 
f>  rites,  &  apprend,  nouvelle  mariée , à  fe  réchauffer  dans 
fy  le  lit  qu  elle  glace  ! 

»>  En  attendant  ,  tandis  que  la  bandelette  enlacée 
»orne  les  cheveux  épars ,  &  que  la  Prétreflc  Vierge 
9}  alimente  le  fatal  brafier  ,  on  la  voit  portée  en  pompe 
9}  publique  au  milieu  des  rues  ,  aflife  fur  un  char  ,  &  le 
9}  front  dévoilé  ,  étalant  fcs  jeunes  attraits  aux  yeux  de 
»la  Ville  enchantée.  Enfuite  ,  Taugurte  pudeur  &  la 
9}  piété  ,  qui  abhorre  le  fang  ,  vont  s'afTeoir  dans  Tarn- 
9}  phithéatre  ,  pour  contempler  la  lutte  fanglante  &  la 
9}  mort  des  Gladiateurs  ,  pour  porter  leurs  faints  regards 
9}  fur  ces  bleffures  vendues  pour  du  pain  !  Une  Vierge 
»  décorée  des  vénérables  cordons  des  bandelettes  facrées^ 
w  vient  fe  repaître  d'un  fpedacle  d'efcrîme  ! 

99  0  cœur  tendre  Se  corapatiffant  !  Elle  fe  levé  à  cha- 
»  que  coup  ,  &  lorfque  le  vainqueur  porte  le  poignard 
99  à  la  gorge  du  vaiijcu  ,  elle  treffaille  de  plaifir  !  La  mo* 
99  dede  Vierge  ordonne  que  le  glaive  s'enfonce  dans  le 
99  cœur  du  malheureux  étendu  fur  Taréne  ;  elle  fuit  de  l'œil 
9>  les  derniers  mouvements  des  entrailles  palpitantes ,  d'où 
»  Tame  s'exhale  fous  le  couteau  qui  les  déchire  ! 

y>  Mais  tel  e(l  leur  mérite  :  elles  veillent  afliduemeoc 
99  pour  la  majefté  de  l'Empire  du  Latium  ;  elles  rachètent 
9>  la  vie  du  Peuple  &  le  falut  des  Grands  ;  elles  favent 
99  laifler  flotter  avec  art  leur  longue  chevelure  fur  leurs 
f»  épaules  ,  avec  art  çemdre  leur  front  de  rubans  légers, 

vSc 
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M&  en  orner  leurs  cheveux.  Elles  vont'aùffi  près  d'un 
f9  autel  fourerrain  ,  (ans  autres  témoins  que  les  ténèbres  » 
f>  égorger  »  au  milieu  des  flammes  »  des  animaux  expia* 
fy  toires ,  en  murmurant  je  ne  fais  quoi.  Ne  les  voit-oa 
fy  pas  encore  s'afleoir  au  lieu  le  plus  diftingué  du  Théâtre, 
f>Y  contempler  deis  fcenes  mieuftrieres  ' ,  y  cakuler 
»  combien  de  traits  s*enférrent  dans  le  Trident  (i)|  de 
99  combien  de  bleflures  entrouvertes  le  Gladiateur  arrofe 
fy  Taréne  en  fuyant ,  &  de  combien  de  fàng  fes  pas  font' 
9}  marqués  (2.)  ?  << 

(tt)  Le  Culte  d'un  élément  qui  purifie  tout ,  &  dont 
la  fubflance  eft  incorruptible  ,  dût  afTez  naturellement 
avoir  des  Vierges  pures  &  chaftes  pour  Miniftres.  Ovide, 
après  avoir  propofé  ,  à  cet  égard  ,  une  conjeâure  tirée 
de  la  Mythologie  ,  en  emprunte  une  féconde  de  la  Phy- 
fique ,  &  celle-ci  a  été  propofée  par  d'autres  Auteurs  de 
l'antiquité  ;  c^eft  que  le  feu  ,  ftérile  dé  fa  nature ,  ne  dût 
pas  avoir  d'image  plus  fenfible  que  la  virginité.  Plutarque 


(i)  Ces  mots  font  relatifs  à  la  claflè  des  Gladiateurs  appelles 
JLtdaires^  qui  tenoieot  d'une. main  un  iiti.  {Rite)  dont  ils 
tfichoient  d'envelopper  la  tête  de  leur  ââverraîre  ,  &  de  l'autre 
un  Trident  avec  lequel  ils  paroient  fes  coups  |  &:  lui  en  portoieflC 
d'autres.  :   \  ■  ' 

(a)  In  Symmacb.  libt  pofimor. 

TitnuIV.  Ce 
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k  dit  policiveinent  (i).  Cependant  fi  Ton  en  croît  Pline  » 
qui  a  emprunté  cette  rêverie  d'Ariftote  (a) jqui  Favoit  déjà 
communiquée  à  Séneque  (3)  ,  le  feu  ne  laillè  pa^  de  pro* 
duire  certains  animaux.  En  Chypre,  dit-il  »  dans  les  four^. 
i)eaux  4  fondre  le  bronxe  ,  on  voit  voltiger  au  milieu  du 
feu  up^  forqs  de  groffe  mouchç  à  quatre  pie4s  »  qui/djp  çeo 
^ém^t^  eft  appell^o  VyraU  (4)»  Mais  comqae  on  T» 
remarqué  ,  tout  cela  n'étoit  qu*uD  préjugé  des  Anciens  > 
qui  n'avoit  pour,  fondement  que  quelgues  récits  controu^ 
Yés^ 

Au  milieu  de  ces  caufes  fabuleufes  ou  allégoriques  » 
j|aime  bien  autant  la  fiâipn  que  {irifen^er  l'intéreflant 
ouvrage  intitulé  Numa  (5).  Numa  aime  la  fille  de* 
Zoroaftre  y  Anaïs  »  Prétrelfe  du  feu  y  qu'il  a  perdue  ^ 
qu'il  retrouve  &  époufe  enfuite  fous  le  nom  d'Egerie  : 
^  c'eft  un  tribut  de  refpeâ  &  d'amour  qu'il  me  fera  biea 
f9  doux  de  rendre  à  mon  Anaïs ,  dit-il  ;  je  veux  iaftituer 
f9  quatre  PrêtrefTes  1  dont  l'emploi  fera  d'entretenir  le  feii; 
»  facré  fur  un  autel  confacré  ^  Vqfta^,M  Les  quatre  Ye/- 
n  taies  feront  Vierges:  il  Êiudra  qu'elles  prouvent ,  pour 


(i)  In  Numa. 

(a)  Hift.animaU  L.  J.  c.  xS^ 

(3)  Qu9a.  nac.  L.  5^  c^  6. 

(4)  Hift.  nat.  L.  il.  c.  3^; 

(5)  Par  M.  de  Fbrian^  p«^.S7$i 


IM 


f»  être  àdmlfbs  »  que  leur  vie  eft  pui-è  6c  intaâë  \,  connoè 
fel'étëlt  celle  d'AMÏs.« 

{au)  Ovide  dit  pdfitivetticnt  ici  que  Veftà  ft^att>it  auciln 
fihiulacl*è  ;  cei^ndaht  au  3*  Livre  i  il  a  feint  ^w  fà  ftatuô 
porta  Te^iUiEiin^rur  resfetit  Idfs  de  l'âccouchemeûo  dllia. 
Lit  Mé<lail)ës  nôUs  répréfehteBt  aafC  là  âgure  de  Vefta>. 
Cèfi tmé  feibitae  cômtnunéthentaffiAr^  comme  nous  Pavonà 
dit  aillèui^s  ^  ^uelc^iiéfois  debout  i  fenàhb  ^line  nmih  ùné 
patère  ou  une  lampe  ou  le  palladium  >  &  de  ratitré  une 
Hàfte  (i).  Paufanias  dit  qU*à  Pherès  en  Achàîe^il  y  avbît 
devant  là  flatue  de  Mercure  »  une  ftàtue  de  Vefta  ^  de 
inàrbre»  entourée  de  lampei  de  Bronzci  attachées  Ui  w^tï 
aux  autres  (a);  Quelques  làédàtllèi  répfréfentehr  àuili  le 
Tèinple  de  Vefta  ,  àjfâot  àti  inUièu  iibe  ftatiie  de  fem* 
^c  (3)-.0"  voî^  même  y  fur  i^iie  inédàille  de  Julie  1 
ûii' âutël  enflammé  au  fond  du  Teinp^le  ^  &âu-deflui 
dé  Fautbl  une  petite  fiatue  (ùtii  la  forme. d*ùne  lem^ 
ineàflife  (4).  Une  médaille  de  Lucille^  repréfentant 
des  Yefbles  qui  facrifient  ^  offre  là  mfémechofe.Il  Éui 
potirtant  àonvénir  que  les  médaillés  qâi  répréfenteift  une 


(I)  Juflc  Lipfc ,  de  Vctta,  fi^c  c  3.  —  ThcH  Brandy  to^  !• 
p,  6a9.  638  ,  &c. ,  &c. 
(a)  L«  7.  c.  a2«  '  '  ' 

:  0)  B«gcr  aumîf.  jippcr.  pi.  ^ao.rlO,  Ji, 
(4)  Id.  TLef.  Briaô^  (o,  su  p.  696. 

Ce  a 
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femme  debout  ouafCfe  »  tenant  une  Umpe  ou  une  pAtère, 
portent  plus  communément  la  légende  Veftalis  que  celle 
Vffia.  Nous  avons  cité  4u(fi  ailleurs  une  médaille  dont 
le  type  écoit  une  fimple  lampe  ,  avec  le  mot  Vefia. 
Quelques-unes  ne  montrent  ,  dans  le  Temple  de 
cette  Déefle  »  qu'une  efpece  de  foïer  >  fait  en  forme  de 
chaife  curuk  (iXyPaufanîas  dit  aufO  »  que  près  des  ruines 
de  Tancienne  Hermione ,  on  voyoit  un  Temple  où  il  n'y 
avoit  aucune  ftatue  ,  mais  feulement  un  autel  (i).  Telle 
étoit  en  effet  la  (implicite  du  culte  primitif  chez  tous 
les  Peuples  ;  Numa  »  qui  inftitua  celui  de  Vefla  »  avoit 
défendu  que  Ton  repréfentàt  aucunes  Divinités  fous  la 
forme  humaine  »  &  nous  avons  vu  ailleurs  (3)  que  Rome 
fût  long-temps  fans  iimulacres.  Il  fe  peut  donc  que  dans 
l'origine,  Vefia  n'eût  aucune  ftatue  ,  &  que  dans  la  fuite 
elle  en  ait  eu  elle-même  comme  toutes  les  autres  Divini- 
tés. On  voit  en  effet  que  fon  Temple  ne  conferva  pas 
toujours  fa  première  (implicite.  Si  un  grand  nombre  de 
médailles  le;  repréfentent  fans  aucun  ornement ,  d'autres 
le  &nc  voir  furmonté  d*une  ftatue  de  femme ,  &  ayant 
même  deux  autres  ftatues  fur  des  faillies  ,  des  deux 
côtés  (4).  Peut-être  au(ri  Ovide  ne  veut-il  parler  que  da 


(I)  Thcf.  Brand.  to,  1.  p.  $46. 
(a)  t.  a.  c.  3$. 

(3)  Difc.  Préîim^    ..... 

(4)  Beger.  Ther.  Brâod;  c^.  a.  p.  $4f.  —  Id.  M^d.  loip» 
pi.  30- 
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fanftuaire  ,  qui  ne  pouvoir  avoir  d'autre  image  de  Vefta 
que  le  feu  ,  fans  que  pour  cela  fon  veftibule  ,  la  partie 
de  fon  Temple  où  il  étbit  permis  de  pénétrer»  fût  fans 
aucune  ftatue^ 

(v  V  )  Les  Anciens  ne  donnoîcnt  pas  la  même  acccp-» 
iclon  que  nous  au  mot  Vtjlibuie.  Chez  eux  ce  n'étoit  pas  » 
i proprement  parler ,  la  première  pièce;  Winkelman  (r) 
Je  définit  :  ta  partie  qui  ,  en  entrant ,  s* offre  la  première 
à  la  vue  y  en  grec  Er» Via  (2)  ;  Alciat  dit:  Veftibuluni 
guod  grâce  'x^i-^opit  vocant ,  tamet  fi  extra  Januam  do^ 
mus  fit  y  œdibas  tamen  adfcribitur ,  ô-  ceu  earum  mem^ 
brum  exiftimatur  {j).  On  lit  dans  Kdore  :  Veflibulum  ejl 
vel  aditus  domui  privatœ  ^  vel  fpacium  adjacensadibus 
puilicis  (4).  Aulugelle  (5)^  &  Macrobe  (6)  ont  rap- 
porté ,  d'après  C.  ^lius  Gallus ,  que  l'on  a  mal  lu 
Cœcilius  Gallicus  »  cette  définition  jude  &  claire  dti 
Veftibule  :  Veftibulum  effe  non  in  ipfis  œdibus^  nequepar^ 
ttm  œdium  ,  fed  locum  ante  Januam  domus  vacuum  ;  per 
quem  à  via  aditus  acceffus  que  ad  œdes  efi  ,  quum  dextrttp 


(l)Cafaub.inTbeophraa.  c.  or. 

(a)  Remarques  fur  PAcbîteâure ,  p,  ^^^ 

(3)  L.  fin.  de  verb.  fignif.  £F» 

(4)t.  rj.  c.  7. 

(5)Noa.  Att.L.  16.  c.  J- 

(6)  Saturn.  L.  6.  c.  & 
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finiftra  que  inttr  JanuMm  ttcUque  j  quœfunt  viœjunSa  ^ 
fpatium  relinquitur  ;  atqut  ipfa  Janaa  procul  d  via  tft  ^ 
^rta  vacante  iaterpta.  Aulugelle  explique  ce  paifiige  : 
9> Ceux  »  dit-il ,  qui,  anciennement  »  faifoient  bfttirde 
fy  grandes  maifons  ,  laiflbienc  devant  la  porte  un  efpace 
»>  vuide  ,  qui  occupoit  le  milieu  ,  entre  la  me  &  Ten- 
fy  trée  de  la  nuLifon.  Ceft  dans  cet  endroit  que  s'arrê- 
py  toient  »  avant  que  d*étre  admis ,  ceux  qui  venoienc 
99  faluer  le  maître  du  logis  ;&  à  ce  moyen  ^  ils  ne  reftoient 
i>  pas  dans  la  rue  Se  n*entroient  pas  dans  Tintérieur  des 
f}  maifons«  i* 

Comme  on  le  voit  »  c'étoit  un  portique  avancé  i  une 
efpece  de  galerie  ,  ce  qu*étoit  le  Pronaos  ou  porche  | 
portique  des  Temples  »  lieu  ouvert  à  tout  le  monde  p 
comme  on  le  voit  par  un  paiTage  de  Cicéron.,  qui  écrit 
à  Atticus  I  qu'ayant  été  pourfuivi  par  des  aiTaffins ,  en- 
voyés par  Clodius ,  il  fe  rangea  ,  pour  s'en  défendre , 
in  Veftibulum  M.  Tertii  Domionis^  Nous  voyons  auffi 
dans  Srace  ,  Polynice  &  Tydée  fe  retirant  la  nuit  fous 
le  Veftibule  du  Palais  d'Adrafte: 

•  •  .  .  , Aâutum  regia  cernit 

Veftibula.  Hk  artus  imbri»  vento  que  rigentes 
Projicit ,  ignots  queaccliois  poliibus  aolae,  &c«  (i)« 


(x}Theb.L«  x.  v*38(,&ci 
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On  apperçoît  dës-Iors  qu'il  faut  bien  dîftîngiier  le  Vef^ 
tîbulc  des  anciens  ,  de  leur  Atrium  j  qui  étoit  corarau- 
ftément  la  première  pièce  de  Pintériieur  »  quoique  dans  les 
Pâkis  ri  fSt  encore  précédé  du  Cavœdium  ;  nous  ver^ 
roos  plus  parricuKérenient  ailleurs  la  vraie  fignification 
ât-V Atrium  (i) ,  que  dès  le  temps  même  d'AulugelIe 
en  confondoit  quehiuefbis  avec  le  Veftibule. 

Quant  à  Tétymologia  du  mot  Veftibule ,  les  anciens^ 
B-^étoîent  pas  trop  d^accord*.  Suivant  Servius  :  DiSum 
étutem  vtl  çaaé  Vedîat  Januam  y  ut  videmus  camrram 
dUobusfiipentatamcciumnis^vêt  quoniam  Veftac  confecra^ 
tum  eft  (i)^...  Nam  Veftœ  limen  conftcratum  ejf.  Aiii  ii^ 
•uni  éib  €<Ky  quoi  nuttUs  itlic  flat>  In  limint  enimfàlus 
êfi  tranfitus  :  ftà  quo  modo  vêrfanus  dicitur  non  fanus  ^ 
fie  ve-ftibulum  non  ftabulum  (3).  Ceft  aufli  le  fenti^ 
ment  d'Aulugelie;  Nonius  rapporte*  les  mêmes  étjrmolo^ 
^st  Vefiibuta  qMidam.pttÈûntJhbeitprofriitaiêdiftinâa^^ 
quod  in  primisingreffibuSf  &  in/patifs  domorum  y.  Vefta?, . 
id€ft  ara  t  ac  foci  Jhleni  haièrèéGeùrlk  T-étymoIogie  que 
propofe  Ovtd«>  qui  fembleroit  confondre  Y  Atrium  avec 
kV<eftibule>.  au  moins  pour  les  tempis: reculés»  cequ'in* 
dique  le  mot  Anté  qu'il  emploie.  Peut-être  auffi.  avoit- 


(1)  Gi-après  ^  note  (  wr  )► 
(a)  iEneid.  L.  ^ 
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on  coutume  ,  dans  les  premiers  temps  ,  de  placer  fous  le 
VeiUbuIe  le  foïer  facré  »  pour  que  les  hôtes  y  fiflent  leur 
prière  &  leur  libation  avant  d'être  introduits.  Nonius 
continue  :  Invenitur  etiam  apudveteres  doéios^  Vtflibula 
ab  tam  fignificantiam  diâa  ,  quod  in  his  locis  adjalw^ 
iandos  dominos  domorum  quicumque  venijfent  ,  ftare  yb- 
leant  dum  introeundi  darttur  copia.  M.  de  Gébclin  s'eft 
bien  gardé  de  fuivre  ces  étymologies  iîuiples.  Il  a  fait 
venir  f^eftibulum  de  BaL^  Bol  ,  BuL ,  puijfancc ,  »  qui 
9>  défigne  Fétat  d'un  lieu  qu'on  a  rendu  propre  à  une 
y>  chofe:  VESTl^BULum  ,  mot  à  mot ,  l'endroit  de  la 
»;roairon  qu'on  a  rendu  propre  à  contenir  le  feu  fa- 
cré (i).  Ceft  bien-là  le  cas  de  dire  avec  Varron  :  Vefti" 
bulam  non  habet  etymologict  proprietatem  y  fed  fit  pra 
captu  igenii  (i). 

{xx)  Ce  vers  d'Ovide  femble  tenir  encore  à  l'étymo- 
logîe  que  nous  venons  d'expofer.  Mais  dans  la  prière 
adrefleeà  Vefta  ,  fi  on  lui  rappelloit  qu'elle  occupoit 
les  premitrs  lieux  ,  c'étoit  moins  parallufion  aux  premiè- 
res pièces  des  maifons  où  le  foïer  facré  pouvoit  être  pla- 
cé f  que  relativement  au  rang  qu'elle  tenoit  parmi  les  Di- 
vinités. 


(i)  Diâ,  écymoK  de  la  L.  L.  to.I.p.XJJ* 
(a)  Servius  ad.  JEneid*  L.  6. 
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nnités.  On  fait  fttiflt'que  Vçft^  &  Janus^r)  étoienc  npm- 
mes  les  premiers  dans  toutes  Ie$  prière^;  Se,  tnvocatiojDS. 
Ceft   ce    que  Platon  ,    dans    fon   Cràtyle ,  appsUe 

(y y)  Au  ftf jet  de  Vefta ,  Ovide  parle  du  Culte  rendu 
autrefois  aux  fbïersi  parcb  qu'on  imaginoit  que  cette 
DéelTe  &  les  Pénates  y  ptéfîdolent.  Il  rappelle  donc 
ces  anciens  feftins  du  Culte  primitif ,  £iirs  autour  des 
foïefsy  &  Tufage  d'être  aflis  alors  à  la  table;  &  il  en 
cite  encore  une  image  dans  les  fêtes  de  Vacuna. 

Le  mot  Scamnum  fîgnifie ,  dans  le  fens  général ,  un 
banc  ou  fiege  ,  &  cette  fignificacion  fut  la  feule  ,  juf« 
qu'à  ce  qu'on  eût  introduit  l'ofagé  de  manger  étendu^ftir 
des  lits  ;  alors  fon. fens  fe  réduifît  à  fignifier  un  Efcar' 
btûu ,  un  haut  degré*  pour  y  monter.  Quia  ftmpiici  fcan-^ 
fiom  fcandêtant  in  leâum  nan  altum  »  Scabellum  :  in  al* 
tiorem ,  Scamnum  (a).  Quelquefois  auili  il  figni£a  fini» 
plement  un  Marcht^pità  (3).  Il  paroit  que  M.  l'Abbé 
de  Fontenu  a  lu  Scaphis  au  lieu  Scumnis  ;  car  il  pade 
de  Nacelles  facrées  ^  difiinies  aufyrvice  de$  banqueu  des 
Dieux  y  &  dont  Ovide  doit  faire  mention  aufixieme  JUvrc 


(i)  Voyez  notre  to«  i.  p.  a$  &  153. 

(1)  Vtrro.  de  L.  L.  L.  4.  n^.  35. 

(3)  Ovid«  de  art.  anand,  L,  i.  ?•  163» 
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dei  Fafles ,-  St  c*eft  ici  U  feul  ^mdfoit  où  il  parie  dffi 
•banquets  des  Dieux  (i). 

Cet  uiâge.  d*érre  tifis  ùat  des  bues  devant  les  foiers> 
pour  facrifier  ^  ne  fubfiftoit  plus  du  temps  dK)vide ,  fi 
ce  n'eft  dans  les  facrifices  de  Vacuna  ^  où  Ton  s'ai^ 
feioit  &  oft  Ton  fe  ténoît  â^AnvLt  fiiçceffivemeiit.  Cette 
Dccffe  eft  tioe  des  plus  inconqu^s^de  la  Religion  K«-^ 
naine  ^  parce  qu'dle  étoit  «m  objet  du  Culte  primitif  i^ 
qui  ne  venoit  point. des  Grecs. 

La  plupart  des  Auteurs  ont  crti  qu'elle  préfidoît  auE 

repos  f  du  mot  -vûcartv,  yaqutr^  ft  repaferj  d'autres  f 

"ifùt  c'étoitia  viâoire  ou  la  jouîfiànce  qu'obtiennent  ceux 

qui  ,oot  triomphé  par  la  (ageffe  ;  d*àotr^s ,  enfin  »  qae 

cîétoit  Miaerve,  ou  Diane»  ou  Céfès  ^  ou  BeUone  t^)» 

Quelques-uas  prétendent  auffi  qxic  cette  Divinité  écoit^ 
chez  les  Sabins ,  la  Divinité  par  ^collence  ^  la  Divî«- 
jiité  U/a  f  qui  réuniflbit  les  attributs  de  toutes  les  autres  ; 
Divinité  qui  »  en  paflant  chea.  les  Romains  ,  fut  regar- 
dée par  eux  comme  la  Yidoire  ^  c*eft*à-dire  ,  comme  la 
Divinité  Ja  plus  précienfei  un  peuple  guerrier  (i). 

B  iNffok  att  moins  certain  ^ue  Vueuna  fat  une  Divif 


(?)  Mëm.  deTAcad.  des  Infcript.  to.  7.iff-ii..p.  i^K 

(a)  Porphyr»  in  Itb*  4.  -epi&  laJiorat. 

iy)  Découverte  de  la  iatifoBidevcanpagiie<d^Hûrifiej/t<mBlO* 


ntt4  ji^iSablni '/  jh  |oA  )rf8f^r/po  Quke^rabU  ^^ig,  » 

Vétcuiiœ  Sac^Mhiilt0.i4oit  ^M  ^etcçiPivîâîtiflfl  profro  i 
au  Sftbins  »  foitf  «iiq  /ito*i|^ii;l4|  pF^teo4  G^i  (l) i, veille  <: 
eût  paffé  des  Ktr«Â|iiCs  iih^  ks^  Sriû^i  &.  le9^^B0ijBii» 

fi»  pDAflbtin  d'rtie  dttiacAU!^  iM^fib|(^^éWor9nfc  «»  Jeom  r. 

ttiKluifie  :àRpffle'l9Çfri«(4«  Gcael)^  ]^çâ;bîea 

Traiièmblable  qu'elfe  n'étoit  autre  ch^ie  .qorja  i»;re.eii 
r«p6s  après  :1e?  o«ff«tîx  ^e-Y^améff.i  (urgf^iai^cL^ahïrf 

teui!»  q^i'a«pi9ftfiJW*tiyéf:fe^^^ 
être  appellée  la  Viâoire  dès  les  premiers  tçn^s*  >  j^^AMb 
qim  ftr  Labtiutenr  ><>èlti<iii)mr^ftr  tM5-/ql(  IWfalia);  ft(|e- 
pefoit  aloisi  Quelqttefoîs'.doé^  .of^  dufc  k(.  rtprëftalef^ 
^sJkAgarp  d'une  fenuacaciiériyi&ialoesM  fiitMUiaivft) 
ou  Bellone  ;  quelqficfMs.avec!ile9tnuirfetc  utL  cf^iSnat  p, 
«Dtnilîe>4ii  )tfttBV^iotil'k^rdr4uiioni.régloiçAt  le»p#o« 


<a)  Mof.  EtrttlcwiOtft^ttl£f£      i  ^  .    ::!     ? 
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cédés  derAgricuIture/fif  àflôirs  ce  lFut1>iàne;  qirelquis*  ' 
fois  enfin  ,  dourohnée  d'épis  f  dôi&me  b  terre  féconcîée,'  - 
&  -ce  fut  Cérès.  Voilà  /  hm  doute  ^''d'6Ù  viùt  fiocer-  : 
titude  qui  fe  répandit  fut  cette  p^rie  du  Culte  des  Rch 
maios^Cétoit  rhiverj»  au  mois  de  Détrembre  9  que  les  La- 
boureurs fe  raflembloient'  pour  célébrer  fa  fête  autonrde 
leutt  foS6rs  facrés  (i)  }  8c  cette  cilrconftiEinlce  cadre  bien 
avec  J'îdtfê  qUè  néus  en  do^ÀoiiSipuifqu^alors  tous  les  tra^*  : 
valix  font  finis  &  que  fc'Daèoareur  fe  repofe.La  terre  eft  ^ 
vaincue,  &  les  femences  font  dans  foh  ftin.  Les  bleds 
&-lêsaiiK'es'p^odàâion$  fôn^  rétoHésV  die.  Nous  liions 
aufli  dans  Varrdn ,  que  la  ferre  étbit  quelquefois^  appellée 
tllt'mèmffV7aonà{i).      •'"    i;^">  I  •'-' 

Cette  péèfre  eitt  fans  doute  \iti  Témpfe  à  Rome.  Elb 
en  eut  dansia  SabtMiuh^Dd  nômbi*é. Cétoit près  dW 
db  ces  Teifaples  qu'éfôft  6tuéè  'la  'màifbn  àt  campagne  * 
*Horace'(3f)/  -«•'•  -  1   ."1    ••''•     -^i'    •     -'•'     ;■  ■  ^  > 

4)vid6dbnM  â  certv  Divinité  l'épithete!d^i#À/fIf«j^» 
.&'Pdn  vient  dé  voir  tn-^  effet  combien  ce  Culte  &oit  ath-r 
deiuCeft  ainfi  qu'Horace  donne  à  fon  Temple  celle,  de 
Pièrur. /parce  qu'il  émit  ruiné  de  vétttfté. 

Qvidê  ajoute  qu'il  yçftok  .^CQift  .qi^lqne.  ^ofy ,  do^ 


(i)  Gyrald.  hif!.  Deor.  Syntag.  lo,  •r^^eriirlMWd&.O 

(a)  (Te   L.  latin,  vus  viâankéimi&Cii:. 

(3)  L.  !•  Eptû.  10.  V.  4J.  r-\'i  '- 
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rancicrt  ufage  des  repas  près  des  foïers»  dans  les  fStes  de 
Vefta.  Quelques  Commentateurs  qui  ne  l'ont  pas  enten- 
du »  ont  cru  qu'il  n'y  avoit  aucun  rapport  entre  ces 
Vers  &  ceux  qui  les  précédent  ;  c'efl  une  erreur.  Il  eft 
certain  que  pendant  la  folemnité  de  Vefla  »  chaque  &« 
mille  envoyoit  »  en  libation  »  un  plat  aux  PrétrefTes  Vef- 
ta|es.  Cet  ufage  rappelloit  évidemment  le  rit  antique  de 
iâcrifier  à  Vefia  elle-même  &  aux  Pénates  ^  en  ^ifanc 
^ts  fe(lii\s  religieux  autour  des  (picis.  Il  n'y  avoit  donc 
plus  qu'aux  fêtes  de  Vacuna  que  l'on  fit  ces  fortes  de  feA 
tins  ;  mais  le  plat  envoyé  à  Vefta  en  rappelloit  au  moins 
l'image  dans  fes  propres  fêtes. 
Peut-être  même  Ovide  at-il  voulu  nous  laifler  entrevoir 
quelque  analogie  entre  les  Déeffes  elles-mêmes  ;  &  la  con« 
jeâure  du  fayant  Auteur  de  U  Méfifon  de  Campagne 
itHoraci  »  qui  rapproche  Vefia  de  Vacuna  ,.  célébrées 
Vune  &  l'autre  auprès  d'un  feu  facré  ^  pourroit  n'être  pas 
fans  fondement  (i)^  Mais  (î  tant  d'obfcurité  couvre  déjà 
la  Religion  Romaine  »  comment  efpérer  de  percer  celle 
qui  enveloppe  la  Religion  Sabine  dont  elle  naquit  ea 
partie  2 

(  {{)  Le  Père  Montfaucon  dît  que  les  Boulangers  Je 
Rome  peîgnoieot  .Vcfta  avjec  une  meule  .&  desépi^  On 


(1)  Loccir» 
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ignore  où  il  a  pris  ce  fktt.  Au  rtfte  ,  les  Boulangers 
&  les  Meuniers  célébroient  les^  fêtes  de  la  Décfle  ;  ic 
la  raîfon  qxj'en  donne  Ovide  ^  c'eft  qu'elle  étoirlaDéofle 
du  foïer  y  ic  qu'anciennement  le  paîn  ne  k  cuiftHC  ptf 
dans  les  fours.mais  fous  la  cendre  des  foiers.  Tel  a  dû  être,' 
en  effet  »  le  premier  procédé  employé  pour  cuire  le 
pain.  On  pofbit  iur  Titre  du  fèu  un  morceau  de  pftte  ap- 
plaii ,  on  le  couvroît  de  cendres  chaudes,  ic  on  Ff  lafi^ 
foit  jufqu^à  ce  qu'il  fôt  cuit  ;  ce  fut  de  cette  manière  que* 
Sara  fit  cuire  le  pain  qu'Abraham  préfenta  aux  Anges  (i) / 
&  c'eft  ainfi  qu'en  ufent  »  même  à  préfent,  plufieurs  Pe»* 
pies  de  l'Amérique;  ils  enveloppent  leur  pàfe  dans  det 
feuilles  y  qu'ils  commencent  par  couvrir  de  cendres  chau- 
des j  &  enfuite  de  charbons  allumés  (i).  Nous  avonr 
parlé  ailleurs  de  la  fête  des  FornacaUs ,  infatuée  pour  eé-« 
lébrer  le  procédé  de  torréfier  les  grains  dans  uofirur(}J^ 
Ici ,  il  ne  s'agit  que  du  procédé  de  cuire  le  pain  «  que 
l'on  rapportoit  afTei  naturellement  à  la  DéeiTe  des  feïers; 
Alors  les  meules  des  moulins  étoient  ornées  de  gunrfai»' 
des  ,  &  les  âneffes  qui  les  tournoient  étoieat  promenées 
par  la  Ville  avec  des  cordons  de  pains  difpôfés  eâ 
colliers. 


(I)  GenctC  t9i  ▼,  Ç/ 

<a)  Hift.de  la  Virginie,  p«ft44« 

(3)  To.  Ou  p.  199 ,  &c« 
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Ces  fortes.de  ProcefConsavoient  lieu  de  même  pour 
les  chevaux  »  aux  fêtes  de  Confus  »  ou  de  Neptune  Ca- 
valier» en  Âout&c  en  Décembre  (i)  ;  Se  un  très^al^ 
Hifloriea  des  ufages  de  Rome  moderne  ,  nous  raconte 
.qu'à  la  fête  de  S.  Antoine  Hermite,  >ron  voit  encore  le 
^Pape^  les  Cardinaux  »  les  Prêtres  &  tout  le  monde, 
99  faire  conduire  fes  chevaux  à  la  porte  du  couvent  des 
9»  Moines  »  où  on  leur  donne  Teau  bénite  {x).(<  Nous 
jnrons  bit  déjà  plus  d*ane  fois  cette  réflexion  »  que  tanc 
de  circonftances  forcent  de  rappeller  :  les  Empires  font 
tombés^. les  Sciences  8c  les  Arts  ont  été  enfévelis  fous 
hurs  débris  ;  il  n'7  a  que  les  fottifes  humaines  qui  fe 
foient  coofervées  &  perpétuées  prefque  fans  altération  f 

(aaa)  Ovide  veut  donner  une  autre  raîfon  de  ce  que 
'hs  ânes  &  les  ànefles  céléforoient  auffi  la  fête  de  Vefta  i 
te  c*eft  la  même  qu'il  a  donnée  pour  expliquer  Tufage 
contraire  du  facrifice  de  Tàne  ,  immolé  à  Priape  (3)»^ 
Laâance  raconte  aufli  la  même  fable.  Mais  û  Ton  pé* 
aetre  un  peu  dans  le  fond  de  la  Mythologie ,  on  verra 
qu'il  n'eft  pas  étonnant  que  Ton  eût  feint  des  rapproche-* 


(r)  Voy.  ci-après fupplîm.  L.  8  &  ta. 
(a)  Le  Gouvernement  de  Rome  ^.  par  M.  de  S».Mârtif^  ^^ 
première  partie ,  ch.  59e 
(SJ  Voy».  QO(ce  co.  i.  p^ 
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fnents  entre  la  Déefle  qui  repréfentoit  Patne  de  la  terre 
&  le  Dieu  qui  écoit  pris  pour  le  principe  de  la  fécondité 
de  la  nature  &  de  Tharroonie  des  Mondes.  Ceft  aînfî 
que  Ton  voyoît  dans  le  Prytane'e  des  Eléens ,  une  ftatuc 
de  Pan  ,  devant  laquelle  on  alumoit  un  feu  perpétuel  (i). 
Ceft  ainfi  encore  que  Ton  voit  fur  les  pierres  gravées  f 
Fan  9  danfant  devant  un  autel  enflammé ,  au  milieu  des 
Il  fignes  du  Zodiaque  (a). 

Mais  faut-il  conclure  avec  Néapolis  ,  que  l'on  immo- 
loit  tous  les  ans  un  âne  à  Vefta  ?  Ceft  ce  que  rien  n'in- 
dique, &  ce  qu'Ovide  femble  même  contredire  par  ces 
mots  :  quem  tu  diva  memor ,  &c. 
Obfervons  que  lorfqu'Ovide  dit  qu'il  ne  lui  eft  pas  per- 
mis de  décrire  les  feftins  des  Dieux,  il  fait  allufion  à  Tan- 
tale ,  qui  Rit  puni  pour  avoir  divulgué  ce  qui  fe  pafToit  à 
la  table  des  Dieux  ,  à  laquelle  Jupiter  l'avoit  admis  (3). 

{bbb)  En  parlant  de  la  fête  des  Boulangers  »  Ovide 
eft  conduit  affez  naturellement  à  parler  de  l'autel  de  Ju« 
piter  Piftor ,  dont  il  lie  d'ailleurs  la  fondation  avec  la 

ffite 


(i)  Paufan.  L.  6. 

(2)  Cabin.  de  Stoscb,  a*  clafll  n*  1130.  —  Pierres  gravées  de 
Mariette,  to.  a.  ph  45.  —  MuC  Florent.  to«  a.  tab.  88.  n* 

(3)  Hygin.  fab.  Si. 
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fBte  de  Vefta  ,  par  la  fiâion  dans  laquelle  il  lui  fait 
jouer  un  rôle.  Mais  THiftoire  ne  dit  rien  de  cet  autel. 

(  ccc  )  On  fait  que  les  Gaulois  s*étant  emparés  de  Rome 
ic  tenant  la  Citadelle  du  Capitole  bloquée  ,  les  Ro- 
mains y  pour  faire  croire  à  rennemi  qu*il  ne  pouvoit  les 
forcer  à  fe  rendre ,  jetrerent  des  pains  de  divers  endroits 
dans  leur  camp.  Cell  tout  ce  qu  a  dit  Tite-Live  ,  qui 
ajoute  que  malgré  ce  ftratagême  »  la  mifere  extrême  à 
laquelle  ils  Rirent  réduits  ,  ne  pouvoit  plus  fe  difTimu- 
1er  (i).  Ovide  eft  le  feul  auteur  de  l'antiquité ,  &  Laâan* 
ce  après  lui  »  qui  attribuent  au  Confeil  de  Jupiter  Bou^* 
langer  ,  une  retraite ,  dont  THiftoireâit  honneur  aucou* 
rage  de  Camille. 

Ovide  rappelle  que  les  Sénateurs  ,  revêtus  de  leurs 
robes  triomphales  ,  furent  égorgés  fous  leurs  antiques 
Veftibules  ,  &  que  les  objets  f acres  confervés  par  Vefia  , 
furent  arrachés  defon  fanBuaire. 

Nous  avons  rendu  par  Robes  Triomphales ,  le  ViSd 
Vefte  d'Ovide ,  parce  qu'en  efiët»  les  Robes  des  Triom- 
pl}ateurs  étoient  de  pourpre  y  tiffues  d'or  »  d'ouvrage 
Phrygien  ,  &  dont  la  broderie  repréfentoit  des  fleurs  £c 
des  palmes  »  ce  qui  les  avoit  fait  nommer  Falmata 
Togm  I  ou  bien ,  quod  iftam  meruerint  qui  reportaient  de 


(I)  L.  5.   c.  48. 
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hofiihus  Taimam  y  dit  Ifîdore.  Ces  palmes  y  étoient  quel« 
quefois  brodées  à  l*aigoille  :  Tiâéis  veftesfam  apud  Homê^ 
rumfuijfey  unde  triumphales  natœ.  Acufacen  id  Thry^* 
p$  invtnerunt  (i);  quelquefois  elles  étoient  tiffues  avec 
fétofFe  ;  Feftus  dit  :  Quod  palmas  initxtas  hahtrtt  ;  ft 
Aufone  :  Falmatam  y  in  fui  s  ,  tibi  mifi  ,  in  qua  D,  Conf* 
tantius  panns  nofltr  intextus  efi.  Il  faut  cependant  fktro 
quelque  diftinâion  entre  ce  vêtement  &  la  FiSa  Toga. 
Ils  fervoient  y  à  la  vérité  y  tous  les  deux  aux  Triompha* 
teurs ,  &  il  eft  certain  que  Tun  âc  Tautre  étoient  un  ou« 
vrage  de  broderie.  Mais  il  paroît  que  le  vêtement  Valmk 
étoit  fait  en  tunique ,  &  fe  portoit  avec  la  Togt  ptinte  \ 
Tite-Lîve  le  dit  pofitiveraent  :  Scipio  Maffiaiffam  pri^ 
mum  regem  appeîlatum  aurea  corona  ,  auna  paterm  » 
ftlla  Caruli  &  Scipioru  Eburneo  y  Toga  pida  &  Cnnica 
Palmata  donat  {%).  Florus  dit  auffi  :  Indk  rogc  ptâc  ^ 
tunicsqQe  palmata; ,  omnia  dtniqut  décora  ,  ù  infignia  ^ 
quibus  imperii  dignitas  iminet  ffjimptafunt  (3).  Origi« 
nairement ,  cependant  y  la  Robe  triomphale  étoit  de 
pourpre  pure  ,  fans  ornement.  Feftus  nous  Tapprendt 
Viâa  togû  qua  nunc  dicitur  y  purpurea  anie  vocitata  tfi  ^ 
taqut  trat  fint  piâarû  ;  tjus  ni  argumento  font  piâurct 


(i)  Pîin.  Rift.  oat.  !•  S.  c«  48. 
(a)  L.  30.  c.  ij. 
0)  L.  I.  c.  S. 
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-in  adi  Vtrtumni  y  &  Confi  y  quarum  in  altéra  M.  Fuivtus 
Flaccus  I  in  altéra  L.  Papirius  Curfor  triumpkantes  ita 
pi3i  fant.  Ovide  a  donc  pu  ne  voir  que  Tufage  de 
fon  temps  y  en  donnant  aux  Sénateurs  y  égorgés  à  la 
prife  de  Rome  par  les  Gaulois ,  des  vêtements  triom- 
phaux brodés.  Tite-Live  dit  feulement  :  i^ui  totum 
(Seniorum)  CuraUs  gejferunt  Magiflratus  ,  ut  infortanœ 
prifiinet  konorum  que  attt  virtutis  infignibus  morerentur  ^ 
qum  aagapiffima  veftis  eft  Thenfas  (i)  ducentibus  |  trium^ 
pkanttbas  va  i  ea  veftiti  mtdio  œdium  ebumeis  fellis  ff 
dm  (2). 

Quant  aux  Mrata  atria ,  quelques  Auteurs  l'ont  en* 
tendu  des  ftatues  de  bronze  placées  ordinairement  dans 
les  premières  pièces  ;  d'autres  qui  ont  lu  Ctrata ,  l'en- 
tendent de  c^  mêmes  images  en  cire.  Mais  ,  à  Tépoque 
de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  ,  on  ne  connoif*- 
foit  pas  encore  beaucoup  ces  ouvrages  de  Tart.  Peut- 
^tfe  £iudroit-il  lire  rtftrata  ptr  atria.  Tite-Live  dit  en 
tfièt  :  pattntibas  atrtis  principum  ;  Se  Valere  Maxime  : 
apertii  Januis  confcdijfe  1  6c. 

Où  ait  que  lorfqu'on  eut  appris  à  Rome  que  les  Gaulois 


(l)  Thenfam  ait  voeari  Sinnius  Capito  vehiculum^  quo  exuviœ 
Deorvm  Ludiais  Circtnfihus  in  Circum  ad  puluinarc  rchuntur 
~  Fefhis. 

(a)  L.  5.  c.  4r. 

Ee  % 
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avoient  vaincu  à  la  journée  d' Allia  ,  on  chargea  le  Prê^ 
tre  de  Quirinus  &  les  Veftales   d'emporter  les  chofes 
facrées ,  &  de  les  mettre  à  l'écart^  en  {ûreté>  voulant  ^ 
die  Tite-Live  y  que  Ton  n'abandonnât   le  Culte  des 
Dieux  j  que  lorfqu  il  ne  refteroit  plus   perfonne  pour 
Tentretenir  (i).  Le  même  Hiflorien  ajoute ,  que  quant 
aux  objets  facrés  qu'on  ne  put  emporter  ,  on  les  mit 
dans  de  petits  tonneaux  ^  que  Von  enterra  fous  une  Cha^ 
pelle  attenante  d  la  maifon  du  F  lamine  Quirinal  j  dans 
^et  endroit  oii  par  refpeS  on  s*abftient  de  cracher  ;  qu^en^ 
fuite  les  Veftàles  partagèrent  le  refle  entr\lles  &  prirent 
Je  chemin  du  Janicule  par  le  Vont  de  bois  (  le  Pont   Su- 
blicius  )  (i)*  Ce  fut  dans  cette  cîrconftance  qu'un  Ro- 
main qui  fe  fauvoit  également  ,  n'eût  pas  plutôt  ap- 
perçu  Us  Veftàles  à  pied ,  qu'il  fit  defceodre  fa  femme 
&  fes  en&nts   du  chariot  dans  lequel  ils  étoient ,  pour 
y  faire  monter  les  Prêtrefles.  II   conduific  cette  pieufe 
troupe ,  dit  encore  Tite-Live  ,  jufqu'à  Céreoù  elle  vou- 
loir fe  rendre  ;  &  c'eft  delà  ,  s'il  faut  en  croire  Valere 
Maxime  j  que  les  pratiques  de  la  Religion  prirent  le 
nom  de  Céré^monies  ,  parce  que    le    Peuple   de  Cére 
rendit  aux  Dieux  de  Rome  autant  d'honneur  dans  fon 
adverfité  ,  qu'il  leur  en  avoit  rendu  dans  U%  beaux  jouta 
de  fa  gloire  (3). 


(t)  Ib.  c.  40. 

(1)  Ibid. 

(j)  L.  l«  c»  I.  û*  13. 
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(  ddd)  Nous  avons  expliqué  ailleurs  ce  que  c*étoif 
que  la  Tratée  (i).  Quant  au  Lituus^  c'étoit  unbàcoa 
recourbé  jpar  fon  extrémité  fupérieure  »   en  forme  de 
croflTe  y  &  fervant  aux  Augures  y  pour  défigner  dans  les 
Cieux ,  du  côté  de  TOrient ,  une  partie  déterminée  » 
que  Ton  appelloit  Templum.  Ils  obfervoient  alors  avec 
attention  quels  oifeaux  paroilToient  y  de  quelle  manière 
ils  voloient  j  comment  ils  chantoient  &  de  quel  c&té  de 
cette  partie  ,  appellée  Templum  y  ils  fe  trouvoient.  Ce 
bâton  augurai  fe  voit  fur  un  grand  nombre  de  médailles 
&  de  bas-reliefs.  Mais  pourqucN  Ovide  fe  met-il  aux 
mains  de  Romulus?  Cicéron  &  Plutarque  nous  l'ap- 
prennent, n  Et  votre  Littws  ,  dit  le  premier  ,   ce  plus 
99  bel  ornemem  de  I* Augurât  j  d'oà  vient-il  7  N^eft-ce  pas* 
Ml  de  ce  que  Romulus  s*en  fervit  pour  défigner  les  té- 
V  gionsî  lorfqu'il  bâtit  fa  Ville  (a)  ?  u  — w  Romulus  étoît 
9>  fort  appliqué  à  la  Religion  ,    dit  Plutarque  y  Se  de 
wplus  fort  expert  dans  l'art  des  Augures  :  c'eft  pour- 
9>quoi  même  il  portoit  tou)ours  à  la  main  le  bacon  Au- 

99  gural  appelle  Lîtuus Cette  verge  y  qui  avoit  toujours 

99  été  gardée  dans  le*Câpitole  avecibeaucoup  de  foin  y  fe 
f9  perdit  quand  les  Gaulois  prirent  Rome  (3).  —  Mais 


(I)  To.  a.  p.  198: 
(a)  De  divin,  i.  17^ 
(3)  lo  Romul. 
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n  quand  ,  après  leur  expulfion  ,  on  arriva  à  la  Chapelle 
I»  de  Mars  ,  apr^  avoir  fiiit  ic  todr  du  Pahcium  >">  on 
ff  la  trouva  détiuite  êc  bràlée  par  les  barbares  ;  mis  en 
«notant  les  tiiines  &  en  o^tofant  la  place ,  on  découvrit  t 
t^fous  un  grand  nionceaii  de  cendres  ^  k  bâton  Augurai 
t^dt  Romulns,  recourbé  par  an  bout ,  8c  appelle  £/- 

(  e  et)  "Ovide  dônn^  aux  boucHcrs  Gaulois  Pépkhete 
de  Lonfia,  Tîte-Live  dît  de  m6me  :  Scuta  looga  ,  cœ^ 
terUm  àd  afnplhndtrum  corporttm  parumUta^  ^  co  ipféi 
plana  ,  maU  iegebant  Gallos.  Strabon  donne  auffi  cette 
forme  à  leurs  boucliers  (a).  Comme  il  y  a  peu  de  monu- 
ments qui  repréfentent  des  Gaulois  en  armes ,  on  ne 
peut  guère  citer  que  le  bas-refiêf  de  Notre-Dame  ,  où 
les  vieillards  ont  des  boucliers  Htxagone^  8t  le^  jetme^ 
gens  des  boucliers  ovales.  Mais  ce  monument  eft  (iendom<>- 
roagé  ,  qull  ne  peut  guère  fervir  à  déterminer  la  forme 
de  CCS  boucliers. 

(fff)  'l'out  ce  paflage^ne  peut  être  entendu  ^  fi 
Ton  ne  connoit  bien  la  Topographie  de  cette  partie 
de  Rome. 


(I)  In  Camilf. 
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.  Origibaîk'csi^nt  >  conme  nous  en  avons  âéjà'dM  An 
not  ailleurs  <i)  >  tQutt  la  vallée  fiii  régatU  eime.  <lf 
Palatin ,  le  Capitole  ^  rAvenÛQ  âc  le  Foi^am  Aornam^m^ 
}ufqtt*att  Tibre»  n*é<oic  qu'mimaraîs  où  fe  4ébqr4(Ht 
ce  ^euxe»  &(  qui (miv^i^.étov  i^avigablç.  OUmtmui^ 
in  Auji$i9iUO^à  rtliqu^mbê  péhditas  difclufum  vthfk^in^ 
turratibus  (a).  On  appellak  d'abc^rd  toute  cette  vaU^.4i» 
nom  générique  ()ç:  ViUbnx  ftêfut  to  (înAveminum) 
qui  aivfhibéuui^  ratibus  ,  j/u^tdranitmfolvêbani  ;  ^£(/Vi# 
wftigia  p  qw>d  ta  »  ga^  /(/m  iîur  y  Velabrum  :  fr  ^uj^ 
éifctudebant  ad  imam  novam  viam/pci/i  efi  ,  €r  SaaUum 
LaruiQ.  Vclabrum  d  ve^adp  (3)» 

Ce  Marais  layan^  été jdeiTécbé  »  fut  babité  d'abord,  par 
les  Etrufques  ,  ce  qui  f^t  donner  à., une  partie  de  Je 
▼âUéé  le  nom  de  Vieus  Thu^çu».  On  y  pratiqua  aulS  la 
Rue  neuve  ,  le  forum  B&Mriufn,  TArgiléte,  je  Forum 
Tifcatorium  »  &c.  ;  de  for^e  que  le  nom  de  Velabre  fut 
reftreint  à  deux  rues  parallèles  de  cette  vallée  i  que  Von 
appelloit  Vtiabrum  majus  fk  Vtlabrum  minus  ;  ce  qui 
explique  pourquoi  Ovide  dk  Vetabra  au  Pluriel,  Le  Ve** 
labre  étoit  donc  circqpfcrtt  par  le  Vicus  Jugarius  ,  foué 
le:  Capitole  »  &  le  Forum  Boarium  fous  le  Palatin* 

La  Rue  neuve  y  qui  pourtant ,  jam  diii  vêtus  trat  »  dit 


ri)To.a.  p.  188. 

(1)  Varro.  4.  de  L.  L» 

(3)  Id.  Ikid. 
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Vairon  9  prdnDit'du'^Forzim  R^^ànum  ,  pr^dvL  Ttm* 
p\t-  de  Veilla;  ^  Ac  tràyérfok-  le  VekÊhie  pont  aller'  gagûer 
2e  Forum  Boarium.  Quelques  paflages  déterminent  ainfi 
Iji  fictràtion  de  cette  rue  :  hoc  fmcrificium  (  acc«  Lau« 
ftnKvt)''fiiin  Vdabro^y^^M  /fi-toova^  ▼ia»  exiiur ,  ii;r 
lâïunê  qUidam  ,  ad  SepttUrkirt  AccacL  {i).  —  MutH^anU 
^bttk  €aptàm  txaudka^vôs  éft  à  luc<>  Vefta^ ,  çui  à^Vk^ 
jatii  r^i/ft^^M  novairf'Vïïim  ia/hdiam  fécrùfum  devexuM 
rff\^<i^f7Hiri  -&'  parité  r^hére^tur Y  &^.  (i). —  ilf.  Cœdir 
ti»sde  plebé nàntiavit  tribunes  ffein  nova  via  ^  ubi  facel* 
lum  ejf  f  (opTSi  zdtm  Y*t&œ  fVocem  no&sfiUntio  audi^ 
vijfe  ^  &c.  (3).  On  conçoit  alors  pourquoi  Ovide  place 
la  .Rue  ntuvé  près  le  Fora/T»  ,&^ pourquoi' il  revenoit  par 
tetie  rue  i  des  fêtes  de  Vefta;  ^  i      i 

'■'  On  cotfiprend.auffi  quek  font  ces  Fenti»,  qui  nV 
^«ient  été  ori^âaiVement  qae  des  marécages.  Ce  foat 
le  Forum  Boarium  &  le  Forum  Pifcatorium  yPun placé 
tu  pied  du  Palatin  ,.  Se  l'autre  entre  les  deux  Velahres. 
Ceft  encore  aVcc  raifon  qu'Ovide  parle  à  ce  fojet  du 
lac  Curtius  ,  (Quoique  Ton  fâche  qu'il  fut  placé  au  mi* 
lieu  du   Forum  Romanum,  puifque  cette  place  ét-oit 

tuffi  , 


(i)  Varro.  L.  j.  !•!• 
(a)  Cic.  de  Divin.  L.  i« 

0)  ^'  J- 
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auflî  ,  dans  l'origine  y  couverte  des  eaux  du  Tibre  dé- 
bordé y  &  faifoic  partie  de  la  vallée  appellée  du  nom 
générique  de  Vclabre.  Quant  aux  autels  qu'il  place 
fur  ce  lac  comblé  y  il  veut  parler  ièulement  de  Tautel 
de  Saturne  :  Ara  Saturni  in  Lacu  Curtii  ,  dit  P.  Viâor  y 
in  regione  oâava. 

Ovide  caraâérife  aufli  ce  même  emplacement  de  Ve-^ 
labre,  en  difant  que  c'eft  par-là  que  la  pompe  des  Spec- 
tacles fe  rendoit  au  Cirque.  En  efFet  le  grand  Cirque 
étoit  y  comme  on  fait  y  à  la  droite  du  Tibre  y  entre 
TAventin  &  le  Palatin  ,  ic  précifément  fur  le  bord 
de  la  vallée  du  Velabre.  La  pompe  du  Cirque  ou  celle 
des  Triomphes ,  pafToît  donc  néceflairement  par*là  pour 
aller  du  Forum  Romanum  au  Cirque.  On  lit  dans  Tite- 
Live  i  A  porta  (  Carmentali)  (au  pied  du  Capitole  )  /«- 
gario  vico  (  entre  cette  porte  &  le  Forum  )  in  Forum 
ventre.  In  fora  pompa  conftitit  ;  6r  per  manus ,  refte  data  , 
Virginesfonum  vocis  pulfu  pedum  modulantes  incejferunt. 
Jndè  Vico  Thufco ,  Velabroque  per  Boarium  Forum  j  in 
clivum  Publicum  (  par  lequel  on  montoitfur  l'Aventin  ) , 
atque  œdem  Junonis  Regtnœ  (  fur  TAventîn  )  perrec-* 
tum  (i).  Suétone  dit  aufO  ,  en  parlant  d'un  Triom- 
phe de  Céfar  :  Gallici  triumphi  die  Velabra  prœterve* 
hens  pêne  curru  excujfus  efi  (a).  Denis  d'Halycarnafle 


(I)  L.  17.  n°  37. 
(a)  In  CaKf.  c.  37. 
Tomt  IV.  Ff 
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dît  du  Vicas  Thufcus^  partie  du  Velabre  y  que  c\ft  par» 
là  que  ton  va  du  Forum  au  grand  Cirque  (i).  —  Enfin  , 
Flutarque  ,  en  rapportant  rétymologic  du  Velabre ,  dit  : 
fy  Larentia  eft  enterrée  dans  l'endroit  qu'on  nomme  pré- 
f^fentement  Velabre^  parce  que  le  Tibre  étant  fort  fu- 
jet  à  fe  déborder  »  on  pafToit  fouvent  par-]à  pour  aller 
^  à  la  F  lace  (le  Forum  Romanum)\6c  Ton  appelle  cette 
»  manière  de  paffer  Teau ,  Veiatura.  D'autres  difent  que 
n  c^eft  parce  que  ceux  qui  donnoieni  des  jeux  au  Peuple  ^ 
w  avoientfoin  de  faire  tendre  des  toiles  le  long  du  chemin 
n  qui  mené  de  la  Place  au  Cirque  »  en  commençant  par  le 
n  Velabre  ;  car  les  Romains  appellent  ces  toiles  des 
9»  voiles  (3.).« 

Dans  le  Vicus  Thufcus  étoît  la  Statue  de  Vertumne» 
Il  paroît  qu'elle  étoit  contre  la  Bafilique  Sempronia  ^ 
à  un  des  angles  du  carrefour  que  formoient  les  deux 
rues  de  Felabrum  majus  &  de  Vicus  Thufcus ,  au  point 
où  celle-ci  ceflbit  de  porter  le  nom  de  Vicus  Thurarius. 
C'cft  ce  qu'indique  Afconîus  :  Signum  Vertumni  in  ui^ 
timo  vico  Thurario  ejï ,  fub  Bafilicœ  angulo  fle3entibu$ 
fe  ad  pojtremam  dextram  partem  [}).  Tous  lesTopogra* 


(1)  L.  ,. 

(a)  In  Roraul.  Trad.  de  Dacict; 
(3)  In  VerrÎD.  j^ 
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phes  de  Rome  ancienne  font  d*accord  h  cet  égard  ;  Se 
c^eft  ce  qui  explique  pourquoi ,  dans  la  defcription  du 
VeUbrtj  Ovide  s'eft  avifé  de  parler  de  Vercumne* 

Il  lemble  dire  aufli  que  c*eft  au  pouvoir  de  ce  Dieu 
que  Ton  dût  le  deflechement  de  cette  Vallée  ^  &  il  en 
tire  delà  Técymologie  de  fon  nom.  —  Properce  a  Ëiit 
dire  aufG  à  ce  Dieu  :  n  Le  Tibre  pafibit  autrefois  par 
»ces  lieux,  &  la  rame  bruyante  y  agitoit  les  eaux. 
9»  Mais  lorfque  ce  fleuve  eut  détourné  fon  cours  en  fa- 
n  veur  des  Romains  ^  ce  prodige  me  fit  donner  le  nom 
n  de  Vertumne  :  u 

Vertumnus  vsmso  Jicor  ah  Am»e  Dius  (a). 

Le  même  Poète  propofe  cependant  une  autre  étymo- 
logie: 

Scu  quia  rsRTBNTJS  fruSum  percepimus  annù 

Peut-être  auffi  fon  nom  vient-il  de  fes  diverfes  mé- 
tamorphofes  : 

»  •  •  •  •  QuoJ  formas  uruts  rswnBAJL  in  omnes, 
Afconius  Pedianus  croit  que  ce  nom  vient  de  ce  qu'il 


Ff  a 
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'Il  I  I  II  I  »^«^M^— i^ 

préfidoit  au  Commerce,  foit  à  caufe  de  la  verfatiliré  de 
fes  formes  ,  foie  parce  que  le  Commerce  n*eft  que  l'é- 
change des  marchandifes  :  Vertumnus  autem  Deus  ur^ 
VERTENDARUM  rerum  eft  ^  ^àtfi ^  mtrcaturct  (i)  ; 
&  ce  feroit  alors  y  pour  cette  raifon  ,  que  fa  ftatue  an- 
roit  été  placée  près  d'une  Bafilique  y  &  dans  le  quartier 
de  Rome  le  plus  fréquenté  par  les  Marchands ,  à  caufc 
du  voifinage  du  Tibre. 

Ovide  peint  Tancien  état  de  cette  région ,  en  la  re- 
préfentant  couverte  de  Nacelles  dans  les  jours  de  fête. 
Catulle  en  fait  une  image  champêtre  &  bien  plus  agréa- 
ble, w  Là  où  s'étend  la  région  du  Velabre  ,  la  rame 
^  poufToit  les  barques  légères  fur  les  flots  du  marécage. 
9>  Souvent ,  aux  jours  de  fête ,  on  voyoit ,  fur  cette 
w  onde  ,  voguer  la  naïve  villageoife.  —  Soigneufe  de 
9>  lui  plaire  ,  elle  apportoit  au  jeune  maître  de  fes  trou- 
t>peauxlepur  laitage»  l'agneau  le  plus  blanc  de  la 
f^  blanche  brebis ,  &  les  autres  préfents  champêtres  (i).  m 

Mais  tout  cela  expliqué  y  il  refte  à  favoir  pourquoi 
Ovide  eft  entré  dans  ce  détail  topographique  relati* 
vement  aux  fêtes  de  Vefta  ,  &  comment  il  faut  entendre 
Tufage  d'aller  encore  pieds  nus  dans  une  rue ,  parce 
qu'autrefois  elle  n'étolt  qu'un  lieu  marécageux  ?  Ce  que 


(I)  In  Verr.  3. 
(a)  L,  a.  El.  5. 
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Ton  peut  conjeâurer  de  plus  vraifemblable  y  c'eft  que 
l'on  iv'entroit  dans  le  Temple.de  Vçfta  que  les  pieds 
iius.  Mais  pourquoi  aller  ainfi  »  même,  dans  la.  rue  du 
Vclabre  ?  Si  ce  n'écoic  qu^à  raifon  de  Tancien  état  de 
xette  rue  ,  les  femmes  qui  s'y  rendoieqt  des  autres  quar- 
tiers de  Rome  »  n*obfervoient  donc  pas  le  tpême  cof- 
tume  ;  &  pourquoi  celles  mêmes  du  Velabre  n-aurolent- 
xlles  pas  pris  un  autre  chemin . pour  fe  fouftraireà  cette 
f ic^ule  étiquette  ?  On  pourvoit  dire  ^u'il  eft  probable 
qu'Ovide  a  voulu  profiter  de  quelque  tradition  popu- 
Jairie>qui  attribuoit  peut-être,  à  l'ancien  état  de  la  rue  » 
^ce^qui  n*étoit  que  Teffêt.du  refpeâ  dû  à  la  DéefTe  ,  pour 
avoir  ocealion  de  tracer  dans  fes  vers  la  topographie  de 
cerquartier.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  j^  c'eft  que  ,  comme 
raobfervé  Spanheinv,  il  ne  paroit  pas  qu'au  temps 
,d*Ovi(}e  on  attachât  à  ce  fit  aucune  idée  religieufe ,  puif- 
.que|  lui-même  annonce  qu'il  eilt  étonné  d'un  £.  fingulier 

Quoi  qu'il  en  (bit ,  on  fait  que  dans  la  plupart  des  re* 
■ïiginns  anciennes  ».  oa oie  pouvait  approcher. du  fanc- 
tuaire  de  certaines  Divinités ,  qu'après  avoir  ôté  fes 
chauflures  ;  c'eft ainfî  que  Mpïfo ,  pour  parlera  Dieu  (a) 
&  Jofué  pour  parler  à  l'Ange  {}) ,  ôtent  leurs  fbuliers» 

'  ■  :    .        ,•■         .     )   •■■        ,         •  "     •■ 

(i>  Obferv.  in  Callim.  to.  a.  p.^^0» 

(a)  Exod.  c.  3^ 

(î)Jof*c.5. 
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Auffi  les  Juîfe  ne  pouvotent-îls  célébrer  le  Sabbat  que 
BUS  pîeJs  (i).  Pyrha^orc  avoit  prcfcrîr  ccrtc  loi  rcli- 
gieufé  i  Adore{  &  fûcrrf€\'  nus  pTeds(^i),  En  -Çrcte  ,  on 
ne  pouvoltcnrrer  avec  une  chaufllirc  dans  le  Temple 
de  Diane  (3).  Les  femmes  qui  accompagnoient  la  Pompe 
de  Cérès  ,  dévoient  également  avoir  les  pieds  nus  (4)  ; 
il  en  étoit  de  même  k  la  proceflion  de  Cybélé,  lorfqu'on 
la  conduifoir  fur  le  bord  de  TAImon  (f )  ;  &  un  A^rbre 
rapporté  par  Barroli  1  repréfente  une  femme  y  les  fitd$ 
cusyfacrifiant  à  cette  Dëefle  dans  Tantre  du  Mont' Ida. 
Cet  ufage  avoir  lieu  aufli  dans  les  foppHcacions  8c 
les  temps  de  calamité  &  de  deuil  (6)  ;  c*eft  ainfî  que 
Suétone  repréfente  les  premiers  d'entre  les  Chevaliers 
Romains  ,  aux  funérailles  d'Augufte  (7)  ;  c'eft  peut*étre 
aufli  de  la  mfime  manière  qu'il  faut  entendre  ce  pàflàge 
de  Florus  :  Virgines  ex  Sacerdotio  Veftœ  ,  nudû  ptie 
fugientia  facra  comitabantur  (8)  ;  à  moins  qo'il  ne 
faille  le  rapporter  à  la  précipitation  avec  laquelle  elles 


(I)  Juvcn.  Satyr.  6.  v.  JiJ. 

(ft)  Apud  lambii«  in  ejus  vit. 

(3)  Solin.  c.   II. 

(4)€alltm«  Hym.  i»  Ocrer.  ▼•  ia$. 

(5)  Prudent.  PerîSceph.  Hymo.  lo.  v.  154  9  &C. 

(6)  Ezéchiel  c.  04.  V.  17. 

(7)  In  Aug. 
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s^enfuypieot  (i).  Nous  voyons  encore  dans  Pline  >  que 
pour  conjurer  les  chenille  &  les  infeâes  >  les  femmes 
&ifoient|  pieds  nus  ,  une  proceflton  autour  des  ar- 
bres (a).  Enfin  »  pour  obtenir  de  la  pluie  »  on  Ëdfoit 
une  proceflicn  de  la  même  manière  ;  âc  cette  cérémonie 
en  avoic  même  pris  la  dénomination  de  Nudipedalia  (3) , 
Nous  avons  parlé  ailleurs  de  la.  nudité  des  pieds  ^  oti^ 
plutât  d*un  pied  ^  dani  les  cérémonies  magiques  (4). 

Ce  même  ufage  fubfifta  long-temps  parmi  les  Chré- 
Mns  y  dans  les  fupplications  ic  les  procei&ons  (5)» 
Lucien  »  voulant  même  repréfenter  un  Chrétien  ^  le  peint 
ainfî  :  Vallium  putre  ^  fine  caUeis  &  tegmim  yCapkt  dc^ 
tonfo  incedens  (6).  Mais  il  fut  défendu  enfuice  de  porter 
TEuchariftie  fans  être  chauffé  ,  &  S.  Cypricn  en  donne 
cette  raifon  myftique  :  »>  afin  ,  dit- il  1  que  nos  pieds  étanc 
n  armés  d'une  chauflurey  ne  foient  point  mordns  par  le 
99  ferpent  qu'ils  écrafent  (7).  «  On  fait  que  les  Turcs 
ne  touchent  jamais  le  pavé  de  leurs  Mofquées  ,  parce 
qu'ils  y  étendent  d*efpace  en  efpace  des  tapis  fur  lefquels^ 


(i)  Balduin.  Calceus  antiq.  c.  23. 

(a)  L.  17.  c.  08. 

(3)  Tertollien,  apolog.c*  40.  de  jejun»c.  6- 

(4)To.3.  p.  563. 

(5)  Concil.  MoguBt»  caooD.  3  j.  •—  Tertull»  de  Fallio  c.  ^ 

(6)  In  Philopar. 

(7)  Pr»p,  Evang^ 
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ilt  pofent  les  pieds.  Mais  ils  ne  manquent  pas  de  laîflèr 
leurs  pabanches  ou  fouliers  à  la  porte  (i). 

Terminons  cet  article  en  obfervanc  que  TAbbé  de 
Marolles  n*a  fait ,  mal-à-propos ,  qu'un  feul  perfonnage 
de  la  femme  defcecdant  la  rue  du  Velabre  ,  pieds  nus  » 
&  de  la  vieille  qui  inftruific  Ovide.  Il  a  traduit  ainfi  » 
à  fa  manière  :  Je  vis  ,  par-là ,  defcendre  ,  pieds  nus  ,  une 
honnête  femme ,  dont  je  me  trouvai  un  peufurpris  ;  mait 
ce  fut  fans  dire  mot ,  &  je  m* arrêtai  tout  court.  La  vieille 
étant  proche  de  moi  ^  vit  bien  que  favois  la  curiofité  de 
f avoir  ce  que  c'étoit  ,  *  m'ayantfait  ajftoir  auprès  d'elle 
pour  me  parler  ,  elle  me  dit ,  &Cb 

(  ffgs)  ^^  Temple  de  Vefta  renfermoît  quelques-uns 
des  gages  ou  fymboles  de  la  durée  &  de  la  profpé- 
rité  de  TËmpire  Romain.  Ces  différents  objets  appelles 
Fatalia ,  étoient ,  félon  Servius  ,  Jcus  (  que  quelques- 
uns  lifent  caus  y  cos  ,  lapis  naxîus  )  Matris  Deûm  y  qua'* 
drigaficlilis  Veiorum ,  cineresOreftis  ySceptrum  Priami  , 
vélum  Ilionœ  ,  Palladium ,  Ancilia  (i).  Pline  parle  aufli 
àyxT)\t\iFafcinus  ,  particulièrement  révéré  des  Veftales, 
qui  étoit  le  gardien  des  enfants  &  des  Généraux  d'ar- 
mées (3)  ^  &  dont  on  portoit  l'image  au  col ,  en  forme 

d'aumulejtte 


(1)  CérémoD.  relig.  to.  i.  5.7. 
(a)  /Eneid.  L.  7.  y.  188.  , 

(3)  L.  28.  c.  3. 


;ii.t«* . 
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dVmtilerte  (i).  On  croyoît  auffi  que  les  ftatues  des  Pé- 
nates, de  Caftor  &  PoHux,  étôient  dans  ce  SanâuaireJ 
»  Quelques-uns  ,  dit  .Plutarque,  affedant  de  paraître 
V  plus  inftruits  dans  les  chofes  de  la  religion  ,  que  le 
n  commun  du  Peuple ,  croyoient  que  les  Veftales  con- 
9>  fervôient ,  dans  Tinr^rieur  du  Temple  ,  deux'  petits 
M  tonneaux  9  dont  Pun  étoit  vuide  &  ouvert,  l'autre 
n  feirmé  &  plein  ;  &  qu'il  n'y  avoit  qu'elle^  feules  à  qui 
^il  ^toît  permis  de  les  voir  *;  a  ce  qui  rappelle  ceux  dont 
parle  Homère  ,  qui  étoient  à  l'enirée  du  Palais  de  Ju- 
piter ,  dont  l'un  étoit  plein  de  maux  &  Tautre  de 
biens  (1).  C'cfl  ce  que  confirme  un  paflage  de  Lam- 
pride  fur  Elagabale.  Ce  Prince  voulant  détruire  le 
Culte  de  tous  les  Dieux ,  pour  établir  le  (ien ,  entra 
de  force  dans  le  Sanduaire  de  Vefta  ,  &  y  prit  un 
des  petits  tonneaux  où  il  croyoit  trouver  le  Palia^ 
dium  ;  il  le  jetta  par  terre  &  le  mit  en  pièces  ,  parce 
qu'il  n'y  avoit  rien  trouvé,  La  première  Veftale  l'avoit 
trompé  en  effet,  en  lui  montrant  le  faux  tonneau  pour 
le  vrai. 

Au  refte,  oh  obfervoitle  plus  grand  fecret  fur  la 
nature  des  objets  cachés  dans  le  Sanduaire  de  Vefta; 
&  Denis  d'Halicarnafle  dit  :  On  ne  fait  pas  tien  encore 


(i)oYpyçz  cette  image  ^aB$  Bartoli  jc(e  puerperio  vecer«  p* 
loi. 
(a)IIiad.«.v.5.7, 
Tome  IV.  G  g 
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€i  qui  eft  gardé  fi  fecHumntt  dans  tintérkur  du  Ttmflt  p. 
^  pourquoi  on  ta  confié  à  dts  Viergts.  Cet  objet  fi-  feeriei: 
ixjoit  particulièrement  le  Fatalt  >  U  Vignus  imptrii^  \m 
cho&  à  laqaelie  écoit  accacbé  le  deftin  de  TËaipire  ^ 
dont  on  n'ofa  long-temps  révéler  lé  nom  »  de  peur 
9ue  les  Nations  eonemies  ne  révoquaflent  ^  se  lu» 
fi&nt  quitter  Rome  ,  comme  les  Romains  avoieiu  cou^» 
tume  de  £iire  relativement  aux  Divinités  des  Villes  qu^ib 
aifiégeoient  ;  mais  qu'ils  divulguèrent  endiite  ^  quand  lia 
virent  leurs  frontières  aflcz  reculées  pour  ne  plus  appré- 
hender qu'on  vînt  évoquer  leur  Divinité  proteâricc  tc 
dévouer  leur  Ville.  Macrobe ,  qui  parie  de  cet  ufage 
des  Roroaios  y  de  tenir  caché  le  nom  de  leur  Divinité: 
tutélaire  »  dit  que  les  uns  croyotentque  c'étoit  Jupiter , 
les  autres  que  c'étoit  la  Lune  ;  quelques  autres  Angero-^ 
na»  la  Déefle  du  filence  >  8c  d'autres  Opit  confiva  (i)» 
L'Abbé  Couture  a  préraidu  que  citoit  Minerve  ou  le 
Palladium  (a)  ,  qui  étoit»  comme  le  dit  Ovide  ,  le  prin*-^ 
cipal  objet  gardé  par  les  VeAaJes  ^  ^  dont  le  nom  iue 
long-temps  un  myftere. 

Il  y  a  bien  des  traditions  -Air  ce  Palladium.  ApoKo» 
dore  en    rapporte  deuit  (3).  La  première  eft  qu'Ilus^ 


(i)Sflr.L.  j.  C.9, 

(2)  Mém.  defAcad.  des  Uftript:  in*ll..to.  6^  p»  3iS«  ftc* 

C»L.Î.. 
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ûgM  qai  1^  iSjir^  d*aiigiire  pour  U  pkBàpaa^fytùftf 
d%  fil  Ville.  I4  IcndcaMo  il  trouva  ^vâot  &  inmm 
le  PalhMttoa  r  W^  ^  ^  toxabi  du  CieL  La  Çwr 
conde  eft  ^  qu'à  peine  Minerve  fiit  née^jlupirer  h  domni 
A  Aoumi.  à  JiyriteA.  t  VM  ^vxnt  déjà  pw  SII*  aonmée 
JPalUf*.  Leur  Mm^e  II»- porta  à  fe  livrer  aux  eateffcicep 
belliqueux*; :Maia bientôt  réoiulationJc  la  rivaUté  ê'4r 
eaot  nûfts  eutr'elles ,  elles  en  vinrent  nin  aaioa,  Felbs 
étçÂtfiir  ]ç  poiat  de  ftappor  Minerve ,  quand  Jupiter 
craignent  pour  fa  fille  »  oppofii  fout^à-ceup  (on  égide 
à  Pallaiij  &  opdis  que  celle-ci  étonnée >  taumoit.k)i 
fuux  fiir  0e  faMçlier  p  Minerve  lui  porta  iuk  coup  doiijt 
«lie  soiàrutA  riiÂant.  Bîentèt  Minerve  Acbée  4e  ce 
iq\Â  étoit  asiiyé  »  ^  voulant  Cdnfinrver  la  ménoin  de 
ià  f oflofigne  1^  de  la  fiHe  de  celui  qui  l'avoit  nourrie  » 
£t  une  ftatw  de  bois  reflèmblane  àf  allas;»  ki  rcfié^ 
.lenta  lii^ia  pmirinu  f  égide  qui  uToifc  été  la  canfe  db 
fiiinoft»  4c  la  plaça  auprès  de  Topiter.  Depuis,  Ekfiit* 
iroulant  &vDrifer  ks  Rots  de  True  ^  fts  defcendanti  ^ 
frit  cette  fiame  de  la  jetta  dans  IHon  ^  où  Uns  la  ceç«t 
Aki  éleva  ubTespIe.     : 

Des  autres  opinions  ,  la  plus  remarquable  eft  celle 
de  Denis  dHilyciniafre  ,  qui  dit  que  XHiryfèi ,  fiHe 
de  Pallas  9  mari^  à  Dardanus ,  lui  apporta  pour  4ot 
deux  fiâmes  de  Pal)as;i'3^5Mit^^|  ^^çflles  desjgrapds 
Dieux  :  que  DardaJnus  ayant  tué  îbn  frère  &  eifité 
par  là  une  fédition  dans  le  Peloponèfs^  le  ikuva  dpins^ 

Gg  a 


0,^6  Notes   bt    Recherches 

■  ■  — — ^^ 

rifle  de  Samothrace  ,  &  bâtît  un  Temple  où  il  cacha 
tous  ces  limulacreS)  qui  delà  furent  tranfportés  en  Afie; 
qu*enfuite  Ton  petit-fils  Ilus ,  bàtilTant  la  vifle  d'Ilîon  , 
les  y-  tranfporta  (i).  Quelques  Auteurs  ont  cru  encore 
qu*il  étoît  fait  des  os  de  Pelops  (i). 

On  a  agité  aufli  la  queflîon  de  favotr  dans  quelle  at« 
tîtude  on  repréfentait  cette  flatue  de  Pallas.  Apollo- 
dore  f  dans  le  paffage  que  nous  avons  cité»  ilit  que  c'étort 
tine  flatue  de  la  hauteur  de  trois  coudées  »  les  pied^ 
réunis  »  tenant  dans  fa  main  droite  une  Tance  ,  &  dans 
a  gauche  une  quenouille  &  un  fufeau.  Mais  Straboa 
(3)  foutient  que  cette  flatue  étoit  repréfentée  aflife  y  & 
il  fe  fonde  fur  un  paflage  d'Homère  ,  qui  dit  (4)  que 
les  Troyennes ,  offrant  un  voile  à  Pallas ,  le  mirent 
fur  fes  genoux  ,  ce  qu'elles  n'eufTent  pu  faire  (i  la  ffatue 
n'eût  pas  été  aflife  ;  &  en  effet ,  ajoute-t-il  ,  dans  plu- 
fieurs  endroits  ces  fbtaes  font  afftfes  »  comme  à  Phocée , 
à  Marfeille  »  à  Rome,  dans  l'ifle  de  Chio  &  ailleurs. 
Mais  l'opinion  de  Strabon  y  qui  n'efl  pas  même  exaâ 
dans  fa  citation  du  paflage  d*Homere  ,  efl  démentie  par 
les  Médailles  &  les  autres  monuments  qui  repréfentent 
le  Palladium  fous  la  figure  d'une  femme  debout  |  tenant 


(i)L.i. 

(a)  Ciéoi.  Alex.  Protrept.  —  Arnob*  L.  4.  ad  gent» 

0)  L.  13- 

(4)  Ulad.  L.  14. 
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aufli  un  bouclier  au  lieu  du  fufeau  que  lui  donne  Âpot 
.lodore. 

Quoi  qu*il  en  foit  ^  on  n'eft  pas  moins  incertain  fur 
le  nom  du  Héros  qui  enleva  le  Palladium.  Ovide  die 
lui-même  qu'on  ne  favoic  fi  c'étoic  UlyjTe  >  ou  Enée  p 
ou  le  petic-fils  d'Adraflej  c'eft-à-dire  Diomede;  &fur 
ce  dernier  ,  i}  faut  obferver  que  l'on^devcoit  lire  Gêner 
au  lieu  de  Genus  j  parce  que  ce  feroit  défigner  plus  par- 
,ticuliérement  ce  Héros»  gendre  d'Âdrade  &  fon  petic- 
fils  tout- à-la-fois.  Suidas  dit  ,  d'après  Harpocration  ^ 
qu'Agamemnon  allant  à  Athènes  avec  les  Argiens  &  le 
Palladium  ,  Démophoon  ,  fils  de  Théfée  ,  vint  Tatta- 
quer  &  lui  enleva  cette  (latue:  »  qu'il  porta  à  Athènes. 
Ce  fut  alors  que  pour  la  première  fois  on  établit  le 
Tribunal  des  Centumvirs  ,  compofé  de.,  ^o  Argiens  & 
de  50  Athéniens»  pour  jrUger  ce  larcin. Paufanias  ,  qui 
raconte  le  même  fait  >  dit  que  c'étoit  Diomède  qui  pot*- 
toit  le  Palladium  (i). 

Mais  l'opinion  La  plus  généralement  reçue  ,  efl  que 
ce  furent  Diomede  &  Ulyflè  qui  enlevèrent  le  Palla* 
dium  du  milieu  de  Troie.  Virgile  le  dit  pofitivement  (a)^ 
&  quoique  dans  Ovide  (3)  UiyfTe  fe  vante  d'avoir  fait 


(I)  L.  X.  c.  28. 
(a}iEDeid.'  a.  v.ifij. - 
(3)Mé(am.L.  13.  v.  336^ 
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Au]  cet  enKvement ,  quoique  Heâor  dans  Euripide  (i) 
lui  en  attribue  toute  la  gloire ,  il  faut  cependant  la  par^ 
tager  entr'euz  :  s*il  y  ^voit  iteéiBe  quelque  préférence 
«Ile  feroic  du  c6té  de  Diomède  ,  coïkiine  oti  petit  le  voir 
dans  l'extrait  que  Fhotius  nous  a  laifTé  des  Namteions 
ttt  Conon  ,  naitation  34  (a).  Auffi  les  Pierres  gravées 
repréfentenc  -  dles  un  Héros  nu  ,  q\it  l'on  à  cru  étit 
Diômède ,  tenant  tn  main  le  Palladiuià  (3).  Mais  fur 
la  table  Iliaque  on  rok  deut  guerriers  »  fens  lefqueli 
on  Ht: 

OATSrETS  nAAAS 

fortant  d'une  porte  de  Troie  >  dont  celai  qui  nairche  Ifc 
premier  tient  le  Palladium  (4). 

Ce  fut  par  Enée  que  cet  objet  de  fatalké  paffii 
dans  le  Latium.  Suivant  Servius  »  Diomède  fâchant 
qu*il  feroit  toujours  environné  de  périls  tant  qu'il  tie 
rendroit  pas  le  Palladium  aux  Troyens ,  l'offrit  à  Enée 
iorfque  ce  Prince  pafTa  parla  Càlabre.  Il  ajoute  qu'E-n^ 
étant  alors  occupé  à  facrifier  ,  le  front  voilé  >  ne  reçttft 
pas  le  Palladiutn  ,  qui  fut  remis  aux  mains  d'un  certaià 
iTàutis  ;  &  c'tft  delà  ,  dit  H,  que  ce  ne  fut  pas  la  fr* 


(i)  In  Rhcf.  v.477t&c. 
(a)  Bibliutlu  p.  441. 

(3)  Beger.  Thef.  Brand.  p.  94.  —  Spaiifa«  îii  Canim*  tQ.  %. 

p.  051- 

(4)  Fabretti  Tab.  IL  Voy,  Mpntfinc  am iq.  expl.  to.  4.  fit  fin* 
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foUlç  J^/V  qui  eut  k  fois  '4ts  Tacriôces  de  Minerve  ^ 
pais  1^  &fnil|^  ^<tffi/i4  (i),  connue  par  le  furapm  do: 
Rutiiia.Ùtms  d'Halycam^ffe  dit  q^'UlytlTe  &  Diomède 
o'einporcefçpr  qu'up  feux  PalUdium ,  4c  qufs  le  véricabk: 
l^c  )[^é  Pi^E»^  eprèi  Ig  prife  de  ftqm  (a)« 

)|  «e  §mt  ffM  croire  ep  eifist  qu'il  o*y  eôc  qu'uo  ftul 
f^féfdifm*  U  parotjt  d'«i)Qrd  qu^9n  en  avoir  fait  plufieurs> 
à  la  jrepné&Dtatiba  4u.  véritable  ^  pxuir  tromper  ceux  qui 
voudrôieot  Feniever ,  comme  Numa  fit  depiiis  ,  rdati- 
yement  aux  |lKiuc}krs  Âociles.  Dein»  d^Kalicarnafle  dir , 
d'après  le  Poëce  Âratinus  ,  qu'il  y  en  avoic  uo  âyt  à  la 
«^^mblance  du  premier  V  8c  avec  tant  d'exaditaide  , 
qu'on  ne  pouvott  lei  difcerner  ïvn  d'avec  Tàutre  (3}» 
C!eft  cse  qui  néfiilte.  particulièrement  encoie  de  la  34^ 
«aération  de  Conan  (i^.  9>*Les  Grecs  avertis  par  Héle- 
«  nus  de  prendre  le  FatUéium  qut^  tntrt  plufuurs  autres 
nfifitues  faites  âfa  rêffembUnoi  ,  étoit  la  plus  petite  r 
I» chargea  de  l'expédition  Ulyfle  de  IMomède.  Celui-ci^ 
jjtjmondé'Tur  les  épaules  de  fon  compagnon  f  g^gnà  lâ^ 
j!^mui;aîHe  »  fans  vouloir  Ty  attirer  avec  lui,  malgré  fes^ 
irprietes  :  mais  s'^aot  faifi  du  PaUadiam ,  il  vbt  lere- 
ir  joindre  ^  fans  lui  rieD  dir^  de  ce  qu'il  avoit  fiiit:  Tout 
ir^n gagnant  le  chemin  du  camp»  Ulyife  voulut  ^iofor» 


(i)  Ad  Virgil.iEnéid^a.  v.l6u 

Ca)L.u 

(3)  loc.  cit. 

(4^  Apud.  Phor».  Loc,  du 


Hi 
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0  mer  s'il  avoir  pris  le  Trai  PmiUdiam.  Mais  Ptomide 
n  connoiflant  (a  fioefle  ,  lui  dit  qu*U  s*éemt  troispé  te 
n  qu'il  n'avoir  pas  pris  celui  qo'Hëlenas  avoir  îinfiqii£ 
n  Mais  i  rinftaot  la  ftanre  fit  un  mouvefliCfK  moscv- 
n  leuv  qui  découvrit  à  V  fyfie  la  feiote  ik  DWwiète, 
n  BrjtaDt  alors  do  défir  de  poner  Jai-iiiîae  ce  ptéftnc 
n  facré  aux  Grecs  »  il  s'écarta  &  oiit  Tépée  à  b  satii 
ff  pour  tuer  Diomèie  ,  qui ,  s'éurt  appcrça  de  foo  noo- 
f9vement  »  foadit  fur  lui ,  lui  anacha  les  malas  dmicie 
»  le  dos  ,  &  le  conduifit  ainfi  an  Camp  à  grands  coups 
f^de  plat  d'épéca 

Servios  dit  auffi  qoe  le^  vrai  PalhdîuB  écoic  rcflc  à 
Troie  ,  incrufté  dans  le  mur  ,  &  qo'af  ant  été  troavé  par 
Fimbria  ,  dans  le  fac  de  cette  Ville .  pendant  \ts  guerres 
de  Mirhridare  ,  il  fut  apporté  à  Rome,  où  Ton  en  fit  alors 
un  grand  nombre  de  femblablcs  (i).  Mais  il  paroir  q«e 
c'étoit  une  tradition  fibuleufe  ;  car  Serviiis  ajoote  q«e 
ce  fut  Mammurios  qui  fut  chargé  de  fiiire  les  autres  Pal- 
ladium ,  &  nous  avons  vu  que  ce  devoir  £tre  aulE  ce 
Maramurlus  qui  avoir  fait  les  Anciles ,  fous  Nuaia  ,  phis 
de  fix  fieclcs  auparavant.  Cependjnt  »  Lampnde  ,  dans 
Elagabale  ,  parlant  de  Taâion  de  ce  Prince  q«e  bous 
avons  rapportée  ,  ajoute  :  Sec  tamen  quicqmam  wtUgiotd 
icmpju  p  quia  pluixs fimiUs  faâ^  dicimtur  cjfe  ,  ttêfu^  te-à 


(!)  Ad  iEceid«  !•  V.  i66. 
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ram  unquampojfijtauferre  (i).  Servius  dit  encore  qu'il  y 
avoir  deux  vrais  Palladium  »  un  confervé  à  Rome,  & 
l'autre  à  Athènes  (i).  Les  Argicns  croyoient  auffi  ,  fui- 
vant  Paufanias  ^  avoir  le  vrai  Palladium  qui  avoit  dû  leur 
être  apporté  après  la  prife  de  Troie  (3)  ;  &  combien  d'au- 
très  Villes  ,  dit  Strabon  ,  ne  fe  vantoient  pas  d'avoir  le 
Falladium  (4)  ? 

Chaque  nation  eut  toujours  ainfi  un  objet  tutélaire. 
Les  Hébreux  avoient  leur  arche  faînte  ,  les  Francs  ont 
eu  leur  oriflamme  1  &c.  y  &c.  Combien  aufli  d'objets  de 
vénération  religîeufe  ,  multipliés  par  la  ^uperflition  , 
quoiqu'ils  duflent  être  uniques  ?  Combien  </^  pareils  contes^ 
d  images  dejcendues  du  Ciel?  Et  il  fe  trouve  des  gens  ,  dit 
l'Abbé  de  Marolles  ,  quienJontfibienperfuadés^quUls 
mettraient  en  danger  quiconque  ferait  fi  hardi  que  d'entre^ 
prendre  de  les  en  défabufer.  Auffi  ^  ajoute-t-il  ,  avec  fa 
bonhommie  ordinaire ,  n* appartient-il  pas  d  tout  le  monde 
de  V entreprendre  ,  &  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir  ^  ne  s* en 
foucient  pas  le  plus  fouvent  (5). 

Ajoutons  un  mot  fur  ce  que  dit  Ovide  ,  qu'il  a  vu  le 
temple  &  le  lieu  où  tomba  le  Palladium.  Il  n'avoit  cer- 


(1)  G.  6. 

(4)  Voy.  auffi  Paufan.  L.  i.  c, 45, 

(3)  L.a.  c.  23. 

(4)  L.  6. 

($)  Faftcs  ,  pag.  4J3, 
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uiotsscnr  pu  voir  que  les  ruines  du  tetnple  ds  Miacrrc» 
pnifqu  ii  a%  oit  été  iccendié  par  FîabrialoDg-caipsavaflC 
IttL  Ctpeniaiit  Fimbria  n  avoir  pas  pris  Fancicn  Dimm^ 
nâî%  la  nouvelle  Troie ,  £ruée  à  quelque  djiance  de 
rcKplaceoeoc  de  h  pre!L:ere  »  &  qu  on  croit  avoir  ézé 
bâtie  ou  du  moins  agrandie  par  Alexandre  le  Grand  de 
L^Hc^aq'je.  Dès  le  temp^  de  Srraboo  on  chcrchoit  co 
vain  cette  fimeufe  Ilion  ,  Se  Lucain  rappelle  qu^on  fit  la 
aéice  teuiative  a%'ec  aufL  peu  de  fuccès  fous  Jules-Cefar  i 
f9il(  Céfar)  gagne  la  côte  de  Sigée ,  &  ces  bords  dont 
9»  la  renoramà;  le  remplit  dadmiraion.  U  parcourt  les 
n  rives  du  Simoïs ,  &  le  promontoire  de  Rheté  ,  confa* 
ffCTt  par  le  tombeau  d'Ajax.  Il  marche  à  travers  ces 
M  ombres  qui  doivent  tout  au  génie  des  Poètes  !  lierre 
9»  dans  les  champs  de  la  fameufe  Troie  ;  il  cherche  lc% 
M  traces  des  murs  élevés  par  Apollon.  Quelques  buif« 
n  Tons  (lériles ,  quelques  troncs  de  vieux  chênes  couvrent 
n  les  débris  des  Palais  des  Rois  f  &  des  Temples  des 
»  Dieux,  Tro'.e  entière  eft  enfévelic  fous  des  ronces; 
»fcs  ruines  même  ont  péri  (i).  —  Au  refte,  Ovide 
parle  de  fcs  voyages  en  Afîe  dans  les  Elégies  Elites  pen- 
dant fon  exil  (i). 

Nous  finirons  par  remarquer  que  >  fur  un  grand  nom- 


(i)  Pharûl.  L.  9.  v.  953  ,  Sec. 

(s)  I.  Tria.  2.  17.  &  ex  Font.  lo.  19U 
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brc  de  médailles ,  Vefta  eft  repréfencée  ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  |  par  une  femme  afllfe ,  tenant  le  Palla- 
dium. 


{hhh)  Cet  incendie  arriva  Tan  de  Rome  jia,  fous 
le  Confujât  de  Q.  Lutatius  &  de  A»  Manlius.  Valere 
Maxime  raconte  ainfî  Taâion  de  Metellus  :  ^  le  grand 
fy  Pontife  Metellus  allant  un  jour  à  fa  maifon  des  champs 
7>  de  Tufculura ,  rencontra  deux  corbeaux  qui  traverfoient 
f>  fi  fouvent  fon  chemin  &  le  prefToient  de  telle  manière , 
»  qu'il  fut  forcé  de  retourner  fur  fes  pas  &  de  revenir  à 
t>la  Ville,  La  nuit  fuîvante  ,  le  feu  prit  au  temple  de 
»Vefta,  &  Metellus  ne  l'eut  pas  plutôt  appris ,  qu'il 
w  fe  jetta  parmi  les  flammes,  d'où  il  fauva  l'image  de  Pal- 
9>las  (i).aOn  fait  que  Metellus  perdit  la  vue  dans  les 
flammes ,  &  quelques  efprits  fuperftitieux  attribuèrent 
cet  accident  à  la  punition  d'avoir  ofé  porter  les  yeux 
fur  les  objets  facrés.  Cependant  cette  adion  héroïque  le 
couvrit  de  gloire  ,  comme  on  en  peut  juger  par  un  paf- 
iage  de  fon  éloge  ,  prononcé  par  fon  fils ,  que  Pline  le 
Katuralifte  a  rapporté  i  &  que  Gruter  a  mis  auffi  au 
rang  des  infcriptions  ,  parce  qiTil  eft  vraiment  conçu  en 
ftyle  lapidaire.  Gruter  le  rapporte  cependant  dans  ce 
vrai  flyle  i  que  Pline  femble  avoir  fondu  dans  fa  narra- 


(i)  L«  If  c.  6.  no  )• 
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tîon  ,  de  forte  qu'il  eft  préfumablc  que  dans  Téloge  rap*- 
portc  par  Pline  ,  on  avoic  employé  les  termes  de  quel- 
que monument  élevé  à  la  gloire  de  Metellus  ;  nous  tra- 
duifons  ici  J'infcriptîon  recueillie  par  Gruter  (i),  que 
l'on  pourra  rapprocher  du  texte  de  Pline  (i)  :  Lucius 
Cecilius  Metellus  ^fils  de  Lucius  ,  grand  Pontife  ^  Conful 
four  la  féconde  fois  ,  Dictateur  ,  Maître  de  la  Cavalerie  ^ 
Quindécemvir  pour  la  diftribution  des  terres  ,  le  premier 
qui  ait  conduit  des  Eléphants  dans  un  triomphe  ,  après  la 
première   guerre  Punique  i  Guerrier  accompli  ,  excellent 
Orateur j  très-brave  Genéraly  fit  les  plus  grandes  chofesfous 
fes  aufpiceSyjouit  du  plus  grand  honneur j  delà  plus  grande 
fagejfe  ,  &  le  plus  grand  des  Sénateurs  y    laijfa  à  chacun 
de  fes  enfants  une  grande  fortune  y  légitimement  acquife. 
Jl  fut  le  Citoyen  de  Rome  le  plus  dijlingué.  On  lui  permit^ 
toutes  les  fois  qu'il  iroit  au  Sénat ,  de  fe  faire  porter  fur 
un  char ,  ce  qui  navoit  été  accordé  à  perfonne  depuis  la 
fondation  de  Rome, 

L'eftampe  qui  orne  ce  Livre ,  repréfente  Taâion  reJi- 
gieufe  de  Metellus* 

(///)  Ces  expreflion?font  relatives  à  ce  qu'Augufle 
étoit  alors  grand  Pontife.  Elles   peuvent  fe  rappor- 


<0  P.  377- 
Ci)  L.  17.  c  43> 
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ter  auffi  à  ce  que,  comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (i)  , 
dès  qu'il  fut  créé  grand  Pontife ,  il  transféra  le  Sanc- 
tuaire de  Vefta  dans  une  partie  de  fon  Palais.  On  fait 
d'ailleurs  tout  ce  qu  |^  fit  pour  les  Minières  de  cette 
De'effe.  w  II  avoit  une  eftime  particulière  pour  les  Vef- 
w  taies,  dit  Suétone.  Une  d'elles  étant  morte  ,&  plufîcurs 
»  Citoyens  demandant  avec  inftance  qu'on  ne  choisît  pas 
»  leurs  filles  pour  la  remplacer ,  ce  Prince  affura  avec  fer- 
9>  ment  9  que  fi  une  de  fes  nièces  avoit  eu  l'âge  compé* 
»  tent ,  il  fe  feroit  cmpreffé  lui-môme  de  la  dévouer  au 
w  fervice  de  Vefta  (1).  « 

Lorfqu'Ovide  dit  que  le  feu  facré  brûle  alors  dans 
les  foïers  dCllion  ,  il  veut  faire  aïlufion  à  l'origine  d'Au- 
gufte  &  de  la  famille  des  Jules  ^  que  l'adulation  hifoit 
defcendre  d'Enée» 

(ijj)  Nous  avons  parlé ,  note  {ss)  ,  du fupplîce  def 
Yeftales.  Il  n'y  en  eut  aucunes  de  punies  fous  Âugufte^ 
s'il  en  faut  croire  Ovide.  L'Hiftoire  nous  a  confervé  les 
noms  de  celles  qui  furent  condamnées.  Pinaria,  Popilia^ 
Gppia  ,  Minutia  ,  Sextilia,  Opimia  »  Floronia,  Capa- 
ronîa  ,  Urbia  ou  Urbinia  ,  Mucia  ,  Marcia  ,  Licinia  ^ 
^milla ,  Cornelia ,  Varonilla  ,  deux  fœurs  de  la  maîfon 
des    Ocellates,  Quelques  -  unes  d'entf  elles  eurent  le 


(i)  To.  3.  p.  323.  ^  Ci-dcffijs  note  (rr)» 
ix)  In  Aug.. 
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choix  de  kur  fupplice  ;  d'autres  le  prévinrent  &  trouve- 
rept  le  moyen  de  fe  donner  la  more.  II  faut  y  en  ajouter 
quatre  condamnées  fous  Caracalla ,  Se  dont  les  Hifto- 
riens  n*ont  pas  confervé  les  non^  Du  nombre  de  celles 
-que  nous  venons  de  nommer  ,  lès  dix  premières  furent 
punies  du  temps  de  la  République  ,  les  trois  fuivantes  le 
furent  fous  Trajan  i  fi  Ton  en  croit  Tillemont ,  ^ui  le 
conjeâure  parce  que  Plutarque  ne  rapporte  leur  fup- 
plice qu'à  quelques  années  avant  le  temps  où  il  écrivoit; 
&  félon  Rollin  ,  du  temps  de  la  république  ,  l'an  de 
Rome  638  ,  ce  qui  eft  vrai  :  les  quatre  dernières  furent 
punies  fous  Domitien.  Comme  on  le  voit ,  Ovide  a  rai- 
fon  de  dire  que  fous  le  Pontificat  d'Âugufle  ,  aucune 
Vejlalc  nt  fouilla  fes  bandeUttcs  virginales^ 

{kkk)  Le  jour  des  Veftalîes  ,  Tan  de  Rome  ^18  ,  D. 
Tunîus  Brutus ,  défit  60000  Gallxciens  (  Galliciens  ) 
qui  étoient  venus  au  fecours  des  Lufitaniens.  Ce  Guer- 
rier en  reçut  le  furnom  de  Callaïque  ou  Gallaïque. 

Il  paroit  que  ce  fiit  aufli  le  même  jour  8  de  Juin  qu'ar- 
riva ,  Tan  de  Rome  699 ,  la  défaite  de  CrafTus.  Dioa 
dit  cependant  (i)  qu'il  fut  tué  au  milieu  de  Tété.  Mais 
il  faut  remarquer  qu^il  s'agit  ici  du  8  Juin  Romain;  car» 
comme  l'a  fort  bien  obfervé  M.  de  la  Nauze  (2)  ,  les 


(i)  L.40, 

(2)  Mém.  de  TÂcad.  des  Infcript.  to.  44.  in^i%. 
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Faftes  d*Ovidc,  quoique  rédigés  fur  le  Calendrier  Ju- 
lien y  fuivent  les  anciennes  dates  hiftoriques  des  mois 
Romains» 

Nous  avons  vu  ailleurs  la  vengeance  annoncée  ici  par 
Vefla  (i). 

(///)  Ovide  place  le  lever  du  foîr  du  Dauphin  auflî* 
tftt  après  les  Veftalies ,  &  avant  les  Matralies,  c'cft-à- 
dire  y  conféquemment  au  quatre  des  Ides^  Columelle  efl 
dumémefentiment. 

{m  m  m)  Il  faut  faire,  relativement  à  cette  Divinité^ 
ce  qu*exige  Texplication  de  toutes  les  fables  Grecques 
tranfportées  dans  le  Latium  >c*e(l-à-dire  qu'il  faut  dégager 
ibnhiftoire  de  ce  qu'y  ajoutèrent  les  légendes  Latines. 

Ino  &  Semélé  étoient  fœurs  ,  filles  de  Cadmus  8c 
dUarmonie.  Semélé  eut  Bacchus  de  fes  amours  avec 
Jupiter  y  Se  Ino  époufa  Âthamas.  Ce  Prince  avoit  déjà 
été  marié  à  Néphôlé  &  en  avoit  eu  Phrixus  &  Hellé  ». 
qu'Ino  avoit  eflayé  de  faire  périr.  Junon  furieufe  contre 
cette  Princefle^  ou  parce  qu'elle  avoit  fervi  de  nourrice  à 
Bacchus  ,  ou  parce  qu'elle  éroit  du  fang  de  Vénus,  livra 
Âthamas  aux  Furies.  Dans  un  de  (ts  accès  ^  ce  JPrince 
prenant  la  Reine  pour  une  lionne  ,  &  fes  enfants  pour 


COTo.3.p.j84. 


148  Notes    et  Recherches 

des  lionceaux  ,  fe  faifît  du  jeune  Léarque  &  re'crafa 
contre  une  muraille.  Ino  craignant  pour  elle-même  &  * 
pour  ion  autre  fils  Melicerte ,  fort  du  Palais  ,  gagne  le 
haut  d'un  rocher  (  le  rocher  Molurîs  ,  à  la  droite  de 
llfthme  de  Corinthe  (i)  )  &  fe  précipite  avec  lui  dans 
les  flots.  Neptune  ,  à  la  prière  de  Vénus  ,  en  fit  deux 
Divinités  marines  ,  Tune  fous  le  nom  de  Leucothoé  , 
l'autre  fous  celui  de  Falémon.  Telle  eft  la  fable  grec-^ 
que.  Ajoutons  que  l'on  croyoit  qu'un  Dauphin  avoît 
reçu  Melicerte  &  l'avoit  porté  dans  llfthme  de  Co- 
rinthe ,  que  les  Corinthiens  Tavoient  appelle  Paléroon , 
&  ijiftitué  les  Jeux  Ifthmiques  en  fon  honneur  (i).  La 
légende  du  Latium  fuppofa  que  ces  deux  Divinités  étoient 
venues  aborder  à  l'embouchure  du  Tibre.  Alors  fe  trou- 
vent dans  le  Latium  tous  les  perfonnages  des  temps 
fabuleux  de  ce  pays  ,  Evandre  ,  Carmentc  &  Hercu- 
le ,  que  Ton  voit  toujours  figurer  dans  les  traditions 
de  cette  grande  époque  de  la  Mythologie  latine. 
Les  Bacchantes  de  ce  canton  ,  excitées  par  la  Reine  des 
Dieux  vouloient  fe  jetter  fur  Ino  &  fur  fon  fils  ,  lorfquc 
Hercule  ,  pourfuivi  comme  elle  par  la  jaloufie  de  Ju- 
non  ,  accourut  à  fon  fecours.  Alors  Carmente  lui  donna 
un  afyle ,  &  de  ce  moment  Ino  prit  le  nom  de  Ma-- 

tut  a  , 


(i)Paufan.  !•  i.c,  y. 
(a)  Ibid. 
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tuta  ,  &  Ton  fils  celui  de  Portunus  ou  Tortumnus  ,  pour 
les  Peuples  Latins. 

Avant  de  parler  du  Culte  de  ces  Divinités  &  de  ce 
qu'en  dit  Ovide ,  jettons  un  coup  d  œil  fur  leur  exi(- 
tence  allégorique. 

On  n'ignore  plus  maintenant  que  c'eft  dans  l'Aftro- 
nomie  qp'il  faut  chercher  Bacchus  &  tout  ce  qui  tient 
à  ce  Dieu.  Nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs ,  Bacchus  efl 
la  force  univerfelle,  diftribuée  dans  les  corps  céleftes, 
dans  le  foleil  &  les  planettes  ;  il  eft  l'ame  de  Tharmonie 
des  f{^heres.  Sa  puifTance  eft  celle  de  la  nature ,  fes  voya* 
ges  j  la  marche  même  du  foleil  qui  la  féconde.  Lorfque 
le  Taureau  célefte  étpit  le  premier  des  fignes  ,  l'ame 
motrice  des  fpheres  emprunta  fes  attributs  ,  &  Bacchus 
commençant  la  révolution  célefte  ,  au  ligne  du  Prin- 
temps ,  prit  la  forme  du  Taureau ,  comme  nous  Pavons 
vu.  Cadmus  ou  le  Serpentaire ,  qui  prend  ce  nom  en 
aftronomie,  fe  trouvoit  alors  en  afpeâ  avec  ce  ligne,  & 
par  fon  lever  du  foir,  il  fixoit  cette  importante  révolu- 
tion de  la  nature.  Sémélé  ,  une  des  Hyades ,  brillant 
à  la  tête  du  Taureau  ,  étoit  naturellement  mère  de 
Bacchus  ,  &  lui  donnoit  le  jour  au  milieu  des  feux  » 
parce  qu'elle  étoit  alors  toute  entière  abforbée  dans  les 
feux  folaires. 

Ces  premières  notions  acquifes  ,  quelle  eft  cette  Ino  , 
fœur  de  Sémélé ,  qui  recevoit  &  nourriflbit  Bacchus  , 
qui  avoit  pourfuivi  Phryxus  &  qui  finiflbit  par  fe  pré- 
cipiter dans  les  flots  avec  fon  fils? 
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Il  eft  certain  que  chez  les  Grecs  &  dans  les  premières 
légendes  du  Latium  qui  empruntèrent  d'eux  le  Culte  & 
la  Fable  de  Matuta ,  cette  DéeiTe  étoit  prife  pour  l'au- 
rore y  ou  plutôt  l'aube  du  jour  qui  la  précède.  Lucreci^ 
dit: 

Tempore  item  cerro  rofeam  Matuta  per  oras 
£theris  auroram  defert  &  lumina  pandit  (i)» 

Telle  eft  aufïï  rét)rmologie  de  fou  nom  chez  les^ 
Latins,  n  Manum  dicitur  clarum  ;  unde  etiam  Mane  pod 
fy  tenebras  noâis  ,  diei  pars  prima  :  inde  Matuta  ,  quae 
«Gr^cis  Leucothoé  (a).  « —  Leucothoé  avoit  la  même 
fignification  chez  les  Grecs ,  &  vouloit  dire  littérale* 
ment  la  Blanche  Déejfe.  Mais  il.&ut  donner  au  mot 
\tv7Lùç  Facception  fecondaire  qu'il  a  toujours  eue  ^  de 
clair ,  lumineux  ;  comme  dans  Efchyle  Acijtcr  Wp  U 
blanc  jour  y  dans  Homère  iJ^aio^  A«t;i6oV  le  blanc  foleil  y 
c'eft-à-dire  le /oiir  ,  \q  foleil  brillant  y  lumineux.  Ceft 
ainfî  qu'en  confondant  les  deux  acceptions  de  ce  mot  » 
pour  faire  image  ,  les  Latins  difoient  :  albus  Lucifer  y 
Mefcere  lucem ,  &c.  Ceft  fous  ce  rapport  que  les  favants 
Editeurs  desreftes  d'Herculanum  ont  cru  voir  Matuta  ou 


(i)  De  rer.  nat.  L.  5  .t.  6\%m 
^}  Nonius» 
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le  matin ,  dans  un  tabkau  qui  repréfente  une  fopmie 
ailée  (i). 

Cette  idée,  qui  fut  celle  de  toute  Tantiqulté ,  s'allie  par- 
£iitement  avec  Tallégorie  des  fables  qui  tiennent  à  celle 
de  Leucothoé  ou  dlno.  L'aurore  qui  annonce  au  monde 
le  jour  de  TEquinoxe  du  Printemps,  ente  grande  révo- 
lution de  la  nature ,  dut  devenir  elle-même  une  Divi«« 
nité  particulière.  Ce  lut  Ino  ,fœur  de  Sémélé  ^puifqu'elle 
fe  levé  avec  elle ,  recevant  &  nourrifTant  Bacchus,  ouïe 
donnant  à  élever  aux  Hyades  ,  fuivant  Phérécydes  (a.) , 
puifqu'elle  précède  le  lever  du  Taureau  &  des  Hyades. 
Elle  pourfuit  Phryzus  ,  parce  qu'en  effet ,  lorfque  le 
jour  de  l'Equinoxe  paroifibit ,  le  Bélier  quittoit  hs  Cieux. 
Elle  étoit  repré&mée  ùxr  un  bas-relief  à  Corinthe  9  avec 
Bellérophon  &  le  cheval  Pégafie  (3)  ,  puifque  Belléro- 
phon  ou  le  cocher  Célefte  fe  levé  avec  la  conftellation 
du  Taureau.  Dans  la  fuite  ,  cette  première  ,  cette  inté« 
reffante  aurore  fut  prife  génériquement  pour  une  des 
dénominations  de  la  lumière  qui  9  chaque  jour ,  annonce 
le  lever  \]u  foleil.  On  feignit  auifi  qu'elle  fe  plongeoit 
dans  les  flots  avec  le  jour,  fonfils»  &  Ton  en  fit 


(i)  To,  j.  Taval,  j. 

(a)  Schol.  Hom.  II.  S.  ?•  486, 

(3)  Paufan.  Corîntfa. 

lia 
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deux  Divinités  marines  ,  parce  qu'en  effet ,  ils  defcen- 
doient  fous  les  eaux  au  coucher  du  foleil ,  pour  reparoî- 
tre  cnfuire  ;  ce  qui  défîgne  bien  évidemment  la  révo- 
lution diurnale.  Les  Romains,  qui  n'approfondiflbient 
jamais  les  traditions  étrangères  &  fe  contentoient  de  leur 
donner  une  teintt  locale ,  prirent  Matuta  ou  la  Blanche 
JDéeffe ,  foit  pour  l'aube  du  jour  ,  foit  pour  une  Néréide, 
parce  qu'en  effet ,  Leucothoé  ^toit  le  furnom  de  tou- 
tes les  Néréides  (i)  ;  &  ne  fâchant  que  faire  de  fon  fils , 
ils  en  firent  le  Dieu  Jfortumnus  ,  &  lui  donnèrent  Tin* 
tcndance  des  Ports. 

Voilà  i  félon  nous  ,  ce  qu^on  doit  penfer  du  fond  de 
la  fable  de  Matuta.  Quant  aux  cérémonies  de  fon  culte  » 
elles  tenoient  évidemment  la  plupart  aux  traditions  ima«- 
ginéesparles  Latins  pour  s'approprier  cette  Déeffe. 

Le  Temple  de  Matuta  fut  d'abord  confacré  le  3  des 
Ides  par  Servius  Tullius  ,  dans  le  Forum  Boarium  ,  ainfi 
nommé  de  ce  qu'on  y  voyoit  un  Taureau  en  bronze  (2) 
d'Egîne-  (3) ,  ou  de  ce  que  l'on  y  vendoit  les  Jbotufs  (4), 
Cette  place  avoit  pour  limites  ,  comme  le  dit  Ovide ,  le 
^rand  Cirque  &  les  Ponts.  J^lle  prenoit  »  en  effet  ,  au 


(i)  Serv,  ad.  Eclc  a.  y.  44.  ~  EtymoK  M.ybo  Aiwt«e€^.. 
(a)  Tacît.  annal.  7. 14.  a. 
(3)  Plin.  Hift.  nat.  L.  34. c.  a, 
^  Fcûus  V**'  Boarium,  &«•. 
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pied  du  Palatin  ,  fe  contînuolc  devant  le  grand  Cirque 
qui  occupoit  la  vallée  de  cette  colline  &  de  TAventin  ^ 
&  alloit  fur  la  rive  du  Tibre  ,  vis-à-vb  une  extrémité 
de  rifle  &  le  Pont  Palatin.  Ce  Temple  fut  enfuite  rétabli 
par  Camille  ,  après  la  prife  de  Veïes  (i)»  Nous  trouvons 
qu'il  &t  encore  rebâti  Tan  541  ,  fous  le  Confulat  do 
Fulvius  Flaccus,  &  d'Appius  Claudius  Pulcher  (2). 

^es  Efclavey  ne  pouvoient  entrer  dans  ce  Temple.  Plu* 
tarque,  pour  prouver,  par  le  culte,  Tldentité  de  cette  Déeffe 
avecLeucothoé  ,  dit  que  Ton  faifoit  entrer  dans  le  milieu 
de  {on  Temple  uneEfcIave,  à  laquelle  on  donnoit  quel- 
ques foufBets  ,  après  quoi  ^  on  la  chafliit  (3).  Il  die 
ailleurs  ,  en  effet ,  que  Ton  pratiquoit  la  même  chofe  à 
Chéronée ,  fa  patrie ,  devant  le  Temple  de  Leucothoé  ; 
que  le  gardien  du  Temple  fortoit  armé  d'un  fouet  & 
criant  qu'aucun  Efclave ,  qu'aucun  ^tolien  ni  iEto* 
lîenne  ne  s'avilât  d'entrer  ;  &  cela  ,  ajoute-t-il ,  parce 
qu'on  difoit  que  TEfclave  d'Ino  étoit  iEtolienne  (4); 
Comme  on  le  voit  ,  la  tradition  commune  avoitpuifé 
•dans  la  fable  la  raifon  de  ce  rie  ,  &  peut-être  n'avoit-il 
^ pas  d'autre  origine.  Ces  paroles  d!Ovide:i/  vaut  mieux 
lui  recommander  les  enfants  d'un  autre  ^  &c. ,  font  rela-- 


(t)  Pîot.în&mill.:—  Titc-Livc,  £•  f.. 
(a)  Tite-Live,  L.  25. 

(3)  In  Camill. 

(4)  Quasft.  Roni«'X6,. 
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tîves  aufli  à  une  pratique  également  fondée  fur  THif- 
toire  fabuleufe  dlno  ,  plus  utile  à  Bacchus  qu'à  fes  pro* 
près  enfants  ;  Plutarque  dit  que  les  femmes  venoient 
prier  la  Déefle  &  lui  offrir  les  enfants  de  leurs  fireres  ,  au 
lieu  des  leurs  propres.  11  ajoute  qu'on  repréfentoit  dans 
le  facrifice  tout  ce  qui  arriva  aux  nourrices  de  Bacchus  « 
&  ce  qulno  foufFrit  de  la  jaloufie  de  Junon ,  pour  avoir 
nourri  le  fils  de  fa  rivale  (i ). 

Quant  aux  gâteaux  que  l'on  oSroit  particulièrement  à 
Matuta ,  Varron  s'exprime  ainfi  :  Libum  ,  quod  libare^ 
tur  ut  erMt ,  priufquam  effet  coSum  (i).  Tefiuatium  ,  quod 
in  teftu  caldo  coqriebatur  ;  ut  etiam  nunc  Matralibus  fa* 
ciunt  Matronœ  ()).  Les  gâteaux  ordinaires  étoient  en  ef- 
fet préfentés  aux  Divinités  avant  que  d'être  cuits;  mais 
on  les  ofFroit  tout  cuits  à  Matuta.  Cette  cuilTon  fe  fàifoit 
ordinairement  fous  une  efpece  de  petit  fourneau  ou  moule 
à  pàtliferie ,  appelle  Teftus  (4).  On  imagine  bien  qu'il  ne 
faut  pas  prendre  à  la  lettre  la  raifon  que  donne  Ovide  de 
cette  particularité  du  culte  de  Matuta.  Dans  tous  les  au- 
tres facrifices ,  les  gâteaux  crus  repréfentoient  les  prémi- 
ces des  produâions  de  la  terre  offertes  aux  Dieux  ;  dans 


(i)  Tn  CamilK 

(a)  Nous  préférons  cette  leçon  \  celle-ci  :  libim  qu9d  libart" 
tur  priufquam  effet ,  ut  eraî ,  coâum» 
(3)  De  L.  L.  L.  4. 
i4)  Voy«  ce  procédé  dans  Catom  c.  75« 


9V&     LE     SIXIEME     L I  V  R  S»  lf% 

les  fêtes  de  Matuta ,  DéefTe  du  période  le  plus  intéreffanr^ 
les  gâteaux  cuits  étoient  Timage  de  la  nourriture  des  pre^ 
miers  hommes  ,  comme  la  Déefle  étoit  cenfée  avoir  pré- 
fidé  à  la  création  du  monde  ,  parce  qu'elle  préGdoit  à  la 
grande  révolution  du  renouvellement  de  la  nature. 

Nous  avons  traduit  Funeftos  capillos,  par  les  cheveux 
dans  le  défordre  des  funérailks.  Telle  eft  ^  en  cfFet  y  la 
première  acception  du  mot  Funeftus  ,  quodfunere  inqui^ 
Mrar.Delà  ^la  flûte  employée  aux  funérailles ,  appellée 
Tibia  funtfia  ;  le  cyprès  ,  arhor  funefta.  —  Funefta 
familia  dicebatur  tantisper  dum  cadaver  Aumatum  non 
effet  y  neque  Jufia perfoluta  (i)* 

(  nnn)  Sextus  Rufus  j  fait  mention  du  bois  de  SéméU 
d'ans  l'onzième  région.  Gruter  rapporte  aufli  une  infcrip- 
rion  où  il  en  eft  parlé  (i).  Uancien  Scholiafte  de  Juvé-^ 
liai  (3)  y  repréfente  les  Bacchantes  ou  les  Prétreffes 
de  Bacchus  y  célébrant  leurs  Orgies  ;  Sacra  Bacchanatiit 
êxS.C.  damnata  fant  y  cam  probatum  effet  Senatui  ha^ 
neftijfimas  jœminas  ad  Stimulœ  Deœ  Lucumfade  adulte-^ 
rari.  Burman  croit  que  ce  bois  pouvoit  être  celui  de 
Fanna  Patua  ou  de  la  bonne  Déejfe  ;  car  ,  fuLvanc  Ma^ 


(i)  L.  a8.  ^  ult.  L.  s;  de  Slip.  TerVi. 
(2)  P,  643.0^». 
(3}SiirlaSât.a*. 
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crobe  »  les  Béotiens  appelloîenc  la  bonne  Déefîè  Sémélé» 
qu'ils  faifoient  aufTi  fille  de  Faune  (i). 

(ooo)  Le  jour  des  Matralies  fut  marque  Tan  de 
Rome  66}  ,  par  la  défaite  de  L.  Rutilius  Lupus  ,  tué 
dans  la  guerre  des  Marfes.  On  peut  voir  dans  Appien , 
Livre  premier  des  guerres  civiles,  la  caufe  &  le  principe 
de  cette  guerre.  Il  dit  qu'on  apporta  à  Rome  le  corps  de 
Rutilius  Se  ceux  des  autres  Officiers  tués  dans  le  com- 
bat ,  pour  y  recevoir  la  fépulture.  L.  Sifenna  avoit  fait 
Thiftoire  de  cette  guerre  ;  elle  eft  perdue. 

\PPp)  Quelques  éditions  portent  7V/o/i/ au  Heu  de 
ToUni.  Ce  fleuve  prenoit  fa  fource  près  de  Carfeoles  , 
&  traverfoit  tout  le  pays  des  Marfes ,  du  midi  au  nord- 
oueft  ,  pour  aller  fe  jetter  dans  le  lac  Velinus ,  chez  les 
Sabins.  Il  fe  divifoit  en  plufieurs  branches  ,  dont  Tune 
prenoit  à  Albe ,  pTès  du  lac  Fucin  ;  une  autre  à  Foruli 
dans  l'Apennin  ;  une  troifieme ,  au  lac  de  Cutilies ,  &c. 

{^qqq)  Quelle  eft  cette  défaite  de  D!dius>  dont  parle 
Ovide  ?  Il  eft  fouvent  &it   mention  de  Titus. Didius 
dans  la  guerre  des  Marfes.  Ce  fut  un  des  Préteurs  atta- 
chas 


{x)  Sat.  L»  !•  c.  II. 
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chés  à  L.  Sexcus  Céfar  (i).  Il  fit  quelques  expéditions 
Jieureufes  (2)  ;  mais  il  n*en  fut  pas  de  même  dans  les 
trois  premières  aâioos  de  la  guerre  Italique  »  où  les  ar- 
•mes  Romaines  eurent  toujours  le  defTous.  Cefi  alors 
qu'il  fiit  battu.  Mais  comment  concilier  Tépoque  de 
ces  aâions  qui  eurent  lieu  avant  la  mort  de  Riiti- 
lius  ,  avec  les  paroles  d'Ovide  qui  place  la  défaite  de 
Didius  à  Tannée  qui  fuivit  cette  -roort  ?  Néapolis 
foupçonne  qu'il  s'agit  ici  de  la  viâoire  de  SertoJrius  fur 
Didius  y  près  du  Bcecis  ,  en  Efpagoe  (3).  Mais  cette  vic- 
toire fe  reporte  à  l'année  673  ,  dix  ans  après  l'époque 
que  femble  fixer  Ovide  ;  ce  qui  porte  Néapolis  à  pen- 
fer ,  qu'au  lieu  de  Proximus  annus ,  il  faut  lire  annut 
trat  JDgcimus.  D'autres  Interprètes,  non  moins  incertains^ 
veulent  qu'au  lieu  de  Didius  ,  on  life  Vidius  ,  Tullius, 
Dilius  y  Julius  (  L.  Julius  Céfar  ) ,  ou  Tordus.  Difons 
aulli  avec  eux  :  amplius  cogitandum. 

\rrr)  Le  jour  des  Matralies  on  célébroit  aufli  h 
file  de  la  Fortune  ,  à  laquelle  Servius  Tullius  fit  conf-, 
truire  un..  Temple.  Les  linterprétes  ne  ûvent  pas  préci- 
fément  fous  quel  nom  Servius  honora  cette  Déefle.  Les. 
uns  ont  cru  qiie  c'étoit  {pus  celui  Seïa }  les  autres  fous 


(i)  Appîan.  L.  I. 

(a)  Vcll.  Patcrcul.  t.  1. 

(3)  Plot,  in  Scftor,  ^'  > 

Tome  IV.  K  k 
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celui  de  Fortis  ;  quelques-uns  ,  &  c*eft  le  plus  grand 
nombre ,  fous  celui  de  Virilis.  Barman  ,  croit  qtf  il  8*a- 
git  ici  du  Temple  de  la  Fortune  Bonne  »  'Ay«0K^  rixn\ 
Il  paroît  en  e^t  que  Denis  d'Halycarnafle ,  qu'il  invo-^ 
que  pour  appuyer  fon  fentiment ,  place  le  Temple  de  la 
Fortune  Virile  fur  le  bord  du  Tibre  ,  &  Tautre  Tem* 
pie  élevé  par  le  même  Prince  i  à  cette  DéefTe ,  dont 
il  n'indique  pas  le  furnom  ,  dans  le  Marché  aux  Baufs  (i)^ 
}ieu  où  étoit  vraiment  auflî  le  Temple  de  Matuta.  U 
réfulteroit  delà  feulement  ^  comme  on  le  voit  ,  que  la 
Fortune  du  Marché  aux  Bœufs  ne  feroit  pas  la  Fortune 
Virile  ;  mais  qui  feroit-elle  ?  Tite-Lîve  parle  auffi  dft 
deux  voûtes  que  L.  Stertînius  (it  conftruire  dans  le  Fo-^ 
mm  Boarium  ,  devant  le  Temple  de  la  Fortune  ,  6r  celui 
de  la  mère  Matuta  (i).  Mais  il  ne  dit  pas  davantage- 
quel  en  étoit  le  furnom.  Il  parott  cependant  certain  que 
le  Temple  dont  il  eft  queftion  ici,  fiic  celui  de  la  for-^ 
tune  par  excellence  ou  de  la  Fortune  bonne.  On  fait  que 
Servius  honora  particulièrement  la  Fortune  &  lui  éleva 
des  Temples  fous  différents  furnoras  (3)  ;  il  lui  dévoie 
beaucoup  en  effet  ,  puifqulil   étoit  parvenu  au  trftnc  ^ 
quoique  fils  dHine  efclavel 
On  voyoit  dans  le  Temple  ,  dont  Ovide  raconte  ici 


(I)  L.  4.  c.  27. 

(1)  L.  33. 

(3)  Voy.  Plut.  Quca^Rom.  74 


y 
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]a  fondation  ,  une  fiatue  <k  Scrvius.  Cétoit  fans  doute 
celle  dont  parle  Denis  d'HalycarnafTe  (i)  ,  qui ,  quoi* 
que  de  firople  bois  doré  ,  ne  fut  point  endommagée  par 
Tnicendie  qui  confuma  le  Temple  ,  comme  nous  le  ver* 
rons  encore  par  la  fuite.  II  paroît  que  cette  ftatue  étoit 
couvertf  de  vêtements  »  &  probablement  un  de  ces  vi- 
rements étoit  la  robe  à  tiflii  onduleux  (  undulata)  filée 
par  Tanaquil ,  &  que  Pline  dit  qu'on  voyoit  encore  » 
du  temps  de  Varron  y  dans  le  Temple  de  la  Fortune  (a). 
Le  paflage  de  Varron ,  que  Pline  femble  indiquer ,  eft 
tiré  du  Livre  premier  de  la  vie  du  Peuple  Romain  ,  & 
eft  confervé  par  Noaius  Marcellus ,  mais  tronqué  :  ah 
€0  quod  duabus  uniulatis  togis  ejfe  opertum  ,  proindè  ui 
tum  reges  noftri  undulatàs  Se  prtttxtatas  togasfoliti  fini 
habere.  Mais  il  parott  que  ces  vêtements  couvroient  juf-* 
qu'à  la  figure  de  la  ftatue  ^  &  Ton  ne  peut  dire  pofi* 
tivement  quelle  en  étoit  la  raifon  »  à  moins  qu'elle  ne 
vint  de  quelque  tradition  fkbuleufe  ou  biftorique^ 
comme  Ovide  le  raconte.  •       -        ~ 

{s  s  s)  Plutarque  rapporte  la  même  étymologie  de  la 
Forte  Fenefirale ,  &  il  ajoute  cette  autre ,  qui  paroH 
vraie  6r  tduirefabuieufe^  Lùrfqtie  Tarquin  t ancien  ^  Kci 


(i)  L.  a.  c.  3J. 
(1)  L.  g.  c.  4». 
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de  Rome  fut  mort,Tanaquil^fon  époufe^  femme  prudente^ 
courageufcj  fe  mit  à  parler  au  Peuple  par  la  fenêtre  Cr  per^ 
fuada  ,  dit^on ,  à  la  multitude  de  nommer  Servius  Roi  (i). 
Cela  fe  réduit  fans  doute  à  dire  que  Servius  voulant 
annoncer  que  la  Fortune  lui  étoît  venue  par  cette  fenêtre, 
d'où  Tanaquil  ,  parlant  au  Peuple  ,  avoit  diflimulé  la 
mort  de  fon  époux  ,  il  plaça  fur  quelqu'une  des  nou* 
ve]les  portes  qu'il  fit  conftruire.  en  étendant  les  murs 
de  Rome ,  une  image  de  la  Fortune  ,  s*tntroduifint  chez 
lui  par  la  fenêtre  ;  &  delà  vint  la  fable  racontée  par 
Ovide.  Delà  vint  aufli  Ifc  nom  de  Feneftrale  ou  Fenep 
telle  donné  à  cette  porte.  Le.Nardini  croit  qu'elle  étoit 
fur  le  Viraînal  ou  le  Quirinal ,  ou  plutôt  fur  la  colline 
des  Efquilies  ;  car  on  fait  que  Servius  renferma  ces  trois 
collines  dans  Tenceinte  de  Rome. 

{ttt)  Ce  récit  de  la  mort  dé  Servius  eft rapporté 
par  tous  les  Hiftoriens. 

Solin  dit ,  comme  Ovide  ,  que  fe  Palais  de  Servius 
étoit  fur  les  Efquilies  :  In  Efquiliis  ,  fupra  Clivum 
ûlbium  ,  aut  urbicum  ,  urbium ,  oppium ,  orbium  ,  habi' 
tajfe  Servium  (i)  ;  &  nous  avons  vu  ailleurs  (i)  qu9 
c'eft  fur  cette  colline  qu'étoit  la  garde  royale. 


(i)Probl.  3j. 
(a)  Polyhid.  c.  i» 
<3}Tooi«»»ç.3os  &4i^ 
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Le  récit  d? Ovide  préfeme  une  dé  ces  maximes  odi^ufes 
qu'un  Républicain  fanatique  eût  pu  proférer  ,  &  qu'ua 
Efclave  du  Monarque  le  plus  abfolu  ne  mit  dans  fes 
vers  que  pour  faire  parler  dignerceot  un  fujet  féditieux 
&  rebelle  :  Re^a  rtsfciîus  eft.  Martignac  &  Marollesont 
traduit  i  la  Royauté  mfmcjft  un  crimg  y  la  Royauté  efi 
déjà  un  crime.  Nous  ne  croyons  'j>as  que  ce  fo)t-là  le 
fens  d'Ovide».  Il  ne  y^uî  pas  dire  que  Servius  mérite 
la'  mort  y  par  cela  feul  qu'il  eft  fur  le  trône  ;  ce  qui  fe** 
roit  une  idée  outrée.  Mais  pour  encourager  Tarquin  , 
pour  écarter  fes  fcrupules ,  fon  époufe  lui  repréfente 
que  tout  eft  permis  aux  Rois  ,  8c  que  l'atteatat  qu'elle 
lui  propofe  eft  un  coup  digne  d'un  Souverain..  Ceflà 
peu  près  dans  le  même  fens  qu'Euripide  &it  dire  i 
ISitéocU  :  fi  pour  pojféder  un  trône  ,  //  faut  violer  la 
fufiice ,  la  grandeur  de  V objet  nous  élevé  au^dejfus  du  vul^ 
^ii/>/.(i)  »>  Quels  horribles  mots,  dit  Cicéron  (;i)  ;  il  ofe 
»  excepter  de  la  loi  le  plus  grand  de  tous  les  crimes!  a 
C'eft  encore  ainfî  que  dans  Séneque  le  tragique  ^  Thijejf^ 
te  dit  :.  ,; 

...  .  ,  •  •  •  .  Sânâicas^  pietas  »  fides 
Privaca  bonafuot;  qua  juvac  Regeseant  Q). 


(i)  PhanilT.  afl.  2. 

(1)  DcOffic.  L.  3.  c,l^^ 

(3>  Aâe  2. 
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Ovide  eft  d'accord  avec  tous  les  Hiftorkas  fur  la 
caufe  qui  fit  donner  à  un  quartier  de  Rome  le  furnom 
de  Scélérat.  Pmpe  hune  (Vîcum  Cyprîum  )  Vicus 
SceUratus  ,  di3as  à  Tullia  Tarquini  fuperbi  uxoré  : 
çuod^  iH  cum  jactrttpattr  occifus  ^fupra  tum  ut  mittt^ 
ret  carpentum  mulio  ^  iiijpt{\).  Deni^  d'Halycaraafle, & 
après  !uî  quelques  Topographes  ,  ont  dit  que  c*étoit 
le  Vicus  Cyprius ,  qui  avoit  été  i^mmé  depuis  Scelera^ 
tus.  Mais  Varron  les  diftingue.  Le  récit  de  Tite-Livc 
annonce  bien  au(fi  qu*il  ne  faut  pas  les  confondre,  n  A 
w  peine  Servius  étoit-il  au  haut  de  la  rue  (  Vicus  )  Cy- 
f>prienne  t^pour  tt gagner  fort  Palais  fur  les  Efqmitieg  ) 
n  que  les  gens  de  Tarquin  le  tuèrent-....  Tullia  ,  qui 
»>  étoit  venue  au  Sénat....  s*en  retourne  au  Palais  par  la 
fy  rue  Cyprienne  ;  8c  comme  elle  fut  tout  au  haut ,  vers 
fy  l'endroit  où  étoit  encore  ,  il  n*y  a  pas  long-temps ,  le 
»>  Dianium ,  &  qu'il  falloit  retourner  à  droite  dans  la 
w  rue  (  yicus  )  Virbîenne  ,  pour  monter  aux  Efquilies  , 
»  le  cocher  y  trouvant  Servius  étendu  mort ,  &c.  (i).  u 
Les  meilleurs  Topographes  ont  placé  le  Vicus  Cyprius  ^ 
allant  de  la  rue  facrée  vers  la  rue  Suburre  &  le  Vicus 
Sceleratus  au  bas  des  Efquilies  (3). 


<i)  Varro.  L.  L.  L.  4. 

(a)L.  iTrad.dcGuério. 

0)  Yoy,  le  Nardini  Rom.  Vct.  }•  IJ. 
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*  Nous  avons  deux  obfervàtions  à  £iire  fiir  ces  vers  t 
Ore  rtvilûto  ^  &c« 

'  Que  fignifie  cette  pudeur  qui  iera  btnfiie  dès  que  le 
Tifage  de  Serrius  fera  dévoilé  ?  Les  Interprètes  ne  Font 
-pas  entendu.  Cette  phrafe  nous  parott  relative  à  la  dou-^ 
ble  cwàk  qu*Ovide  a  donnée  de  ce  que  la  ftatue  du  Roi 
étoit  couverte  t  &  le  mot  pudor  eft  pris  ici  dans  fon 
double  fens  de  pudeur  &  de  Aonti.  II  n*y  aura  plus  de 
pudtar ,  parce  qu'alors  on  verra  fans  rougir  qu^one  féra-^» 
mé  fe  permette  de  regarder  l'objet  de  fa  fbibleffe.  Il  n'y 
aura  plus  de  Honte  ,  parce  que  le  Peuple  Romain  ofera 
envifager  Firoage  d^un  Prince  dont  il  négligea  de  venger 
faffaflinat.Ceft  d'après  cette  double  idée  que  nous  avons 
confcrvé  au  mot  pudcfr  fa  fignifi cation  générique. 

•  Quant  aux  prières- dont  il  eft  twirlé  >  il  éft  évident 
qu'il  s*àgit  de  '  prières  adreilées  à  la  fortune  »  &  non 
à  Servius ,  qui  ne  fut  point  mis  au  rang  des  Divinités» 

Finiflons  par  remarquer  que  fi  Ovide  donne  à  ce 
Prince  lè  titre  de  7*  Roi  de  Rome ,  c'cft  qu'il  compté 

Tarius  |.  qui  régna  avec  Romulus,  ; 

.    i  ,    .    t  .      •    ,i  •    »  ■    '  *[ 

{uau)  Qui  ne  connoft  la  &ble  débitée  par  Se 
graves  Htftoriens  fur  la  naîffancc  de  Servius  ?  Denis 
d'Hal7camalfe(t)  Ht  PKhc  le  Maturaliftcr  (2)  ratbntent 


(t)iL'4.  c.lET 
Ca)  L.  36.  c,  17^ 
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ûa,  même  chofe.  Arnobe  dit  aufll  :  Sed  &  Deos  conft-' 
rentes  pari  more  ac  dijfimulatione  taceamus  ,  quos.  cum 
-cœterts  fcribit  Fïaccus  in  humant  pénis  fimilitudinem 
verfos,  obruiffefecineri  qui  fub  ollula  fuerat  faSus  exto* 
rum  :  quem  cum  Tanaquil  dimoveret  Eiruriœ  difciplina^ 
tum  péri  ta  ^funexiJfefeDeos  &  nervis  obduruiffe  dJvinis. 
Corniculœ  inde  imperavijfe  captivce  ut  intelligeret  &  agnof^ 
certt  ,  quid  fibi  ,  res  vetlent  :  Ocrifiam  prudentiffimam 
fœminam  divos  inferuiffé  genitali  :  explicuijfe  motus  Cit" 
tos.  Tune  Sanâa  &  ferventia  numina  vim  vomuijfe  Lucil' 
lii^  ac  regem  Servium  natum  ejfe  Romanum  (l). 

Denis  d'Halycarnafle  &  Pline  difent  que  cette  tra- 
dition étoit  tirée  des  Annales  Romaines.  L'un  &  l'au- 
tre la  terminent  aufll  comme  Ovide  »  par  le  prodige  de 
la  flamme  qui  parut  un  jour  au-deflus  de  la  tête  de  Ser- 
vius  tandis  qu'il  dormoit.  Tite-Live  parle  aufli  de  ce 
dernier  prodige  ,  &  l'on  fait  que  Virgile  a  feint  la 
même  chofe  d'Afcagne.  Un  autre  miracle  vint  attefter 
encore  que  Servius  Tullius  étoitfils  de  Vulcain;  c'eft  que, 
comme  nous  l'avons  dit  d'après  Denis  d'Halycarnafle  , 
le  feu  ayant  pris  au  Temple  de  la  Fortune ,  là  (latue 
de  ce  Prince  ,  qui  n'étoit  qiie  de  bois  doré ,  ne  fouf- 
frit  aucun  dommage.  Valere  Maxime  n'a  pas  manqué  de 
rapporter  cet  évéaement  ,  &  l'Abbé  de  Maroles  dit  à 

ce 


(I)  L.  $. 
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ce  fu jet  que  hsSifhires  des  images  miracuUufts  à  Rome^ 
d  Loreite ,  &  par^tout  le  refit  de  t Italie  &  dilUurs ,  font 
fans  nombre  (i).  Scewechius  raj^orce  cette  infcrip^ 
tîon  (a)  : 

SERVIUS.  TULLIUS.  SI.  NOSTROS. 
.      SEQUIMUR.  CAPTIVA.  NATUS.      ; 
•OCRESIA;   SI  TUSCOS. 
CŒLL  QUONDAM. 
VIVENN^.   SODALIS. 
FIDELISSIMUS. 

Il  n*eft  pas  inutile  d'c^fervçr  que  ce  Prince  ,  né  ^b 
inilieu  du  foïer  &  fils  du  Dieu  du  &u ,  inftitua  à  Rome 
le  culte  des  Lares  ou  Pénates  ;  peut-être  fut-ce  pour 
acaéditer  la  £ible:  de  fa  naiffance. 

(vw)  Pour  entendre  comment  cette  Efclavc  puts^aflkoîr 
fur  le  foïer,  ce  qui  ne  femble  pas  poifible  dans  nos  ufar 
gesy  il  faut  favoir  ce  que  c'étoitque  le  foïer  des  anciens, 
,    Un  point  qui  parolt  inconteftable ,  c'efi  que  les  An* 


(i)Pagc4iJ. 

(a)  £leâa  in  Araob.  p.  1X0% 

Tome  IV.  *         t  I 
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ciens  ne  conooiflbîent  pas  oos  cheminées  (i).  S'il  f 
avoir  xjuelques  <!otttes  à  cet  égard  »  il  fafiiroic  d'eitami* 
lier  les  ruines  de  leurs  maifons.  Dans  aucune  on  ne 
trouve  de  traces  de  cheminées.  On  fe  fervoic ,  pour  les 
échaufFer ,  de  poêles  ou  Hypocaufla.  On  voit  dans  l'An- 
tiquité.Expliquée  f  la  coupe  d*un  bain  ob  les  apparte- 
ments fupérieurs  font  échauffes  de  cette  manière,  (a).. 
Dans  le  bain  découvert  â  Vieux  ^  près  Caen ,  dans  l'an- 
cienne ville  des  ViducafTiensi  on  remarquoit  un  da 
ces  fourneaux  dans  TépalfTeur  d'un  des  mur^  du  Tepida-* 
rium  ,  qui  le  féparoit  du  Propigneum ,  où  étoît  le  grand 
feu  qui  échaufFoit  tout  le  bain ,  de  manière  qu'il  n'en 
étoit  féparé  que  par  une  maçonnerie  de  quatre  doigts 
d'épaifTeur  au  plus  (3).  Séneque  parle  aufli  de  ces  canaux 
frattqués  dans  les  murs  ,  afin  que  la  chaleur  fe  répanda 
faMout  y  &  communique  la  mtme  température  du  haut  en 
bas  (4).  Pline  le  jeune  dit  de  même  que  c'eft  de  cettt 
manière  qu'on  échaufFoit  les  chambres  d'hiver  de  fes 
iBalTons  de  Laurentum  Se  de  Tufculum  (j)  >  &  Winckel- 


(i)  Voy.  iesBOtes  de  Perrault  fur  Vitmve  ^  1«  6.  c.  9,  p.  aai» 
(a)  To.  III.  pi.  lai. 

(})  Di£  manulcrite  deM«.GalIand,fur  readfûic  oà  âoit  b 
cuifme  des  Rom.,  &c. ,  mentionnée  dans  l'Uifl»  de  l' Acâd.^  to»  U 

(4)  Epiff.  90. 
lô  Difièrr.  citée 
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mao  »  qui  parie  de  h  décMyeniB  de  cette  dernière ,  read 
rairoa  de  la  manière  dont  cef  ,cônÛ!r^&ioDs  écoieoc  pra- 
.tiquées(i).  ■ 

Cependant  >  il  n'étoit  pa^  poffible  que  çbt»  manière 

^'échauffer  les  appartements  fût  fuifilkote  pour  la  cui- 

fine  Se  les  autres  ufiiges  domeftiques.  D'aUleursi  »  ceux 

qui  n'étoient  pas  aflex  riches  ou  qui  n'avoient  pas  des 

.maifoQs- aflèz  commwles  ipour  f  pratiquer  les  canaux 

idont  nous  venons  de  parler  ,  deroient  avoir  une  autre 

manière  de  fe, chauffer.  AJors  il  parott  oercain  que  Ton 

«Uumoit  le  feu  dans  Je  milâcu  de  l'appartement.  Callima* 

que  {%)  compare  f  ifle  de  Délos  k  un  fbïer. ,  en  diiant 

qu'elle  eft  le  inïer  des  ides  »  parce  que ,  difent  tous  les 

rinterpretesy  elle  eft  au  milieu  des  C]rclades,cQmme  le  foïer 

•au  milieu  des  maifbns.  Nous  avons  vu  aufC  plus  haut  » 

dans  Içs  notes  relatives  à  Vefb  ,  que,  le  foier  étoît 

^cooftamment  au  centre.  de#;  appaxtemeots.  Dans  le  pm« 

logue  de  r  Aululaire  de  Plaute  y  cet  excellent  Type  de 

l'Avare  de  Molière  ,  le  Dieu  Lare  dît  qu*EucIion  avoit 

placé  un  trcfortfw  m/Z/Vi/ ^tf/o7rr(j)  ;  ce  que  tous  les 

Interprètes  ont  entendu  ,  avec  raifon  ,  du  milieu  de  la 


(i)  Mém.  fur  rArchiteâure;/Ief  Anciens, p. 74«75«  ,, 
(a)  Hymo.  in  Del. 

{3)  ....  In  meiio  jhco  iefodiê  ^  vefUrans  me  f  uiUfir* 
varemfibi. 

Il  a 
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raifort.  Il  femble  aufTi  que  Columelle  ait  cbnfidété  cette 
*  pofition  du  foïer ,  loifqu'en  paf hint  de^  la  euifine  dans 
]a  partie  d'une  maifon  de  campagne  deftinée  aux  gens 
de  la  métairie  ,  il  dk  :  in'  fufiicâ  parte  msgna  6r  alu 
eulina  ponetur ,  ui  &  contignatio  cartat  incendié  perica^ 
lo  (i).  Horace  ne  laifTe  pas  non  plus  d'incertitude  à  ce 
fejet  (a).  Ofi  imagine  bien  qu'une  pareille  £tuation  du 
f<>iet  devoit  remplir  de  fum^ie  tout  l'appartement.  Aufli 
-Servius  dit-il  que  l'^/r/am:quî'tenoit  ordinairement  à  la 
euiiîne  ,  &  qui  d'ailleurs  avoît  fon  fbkCiétioit  ainfi  ap- 
pelle, de  la  noirceur  que  ta&mée  y  caulbic  (3:).Cicéro& 
dit  àPifon  :  »  Vous  vous  êtes  élevé  furtivement  aux  hon- 
99  neurs  par  abus ,  à  la  recommandation  des  images  enfu* 
9»méesavec  lefquelles  vous  n'avez  d'autre  reflembianct 
#>  que  la  couleur  (4).  «  Vitruve,en  parlant  deslieux.deftk- 
fiés  pour  l'été,  qu'il  appelle  ^fiiva  Se  Exedrœ^àvi:  in 
JEftivis  &  Exedris  ubi  minime  fumus  eJK  Virgile  n'a-t*iL 
pasditauffi: 

Hic  focus  &  tsds  pingues  ^  hic  pinrîmus  îgois 
Semper  AcafTidua  poftes  fuligine  nigri  (;}• 

Cette  fumée  s'exhaloit  par  la  porte  &  les  fenêtres 


(I)  De  Rc  Ruft.  L.  r;  c;6; 
(a)  Sermon.  L,  i,  Sat.  J^ 
(j)  ^néid.  L.  K 
<4)  In  Pifon.  Orat. 
es)  Eclog.  7-   . 
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OU  par  des  ouvertures  pratiquées  au  haut  de  Tapparte^ 
inent(i).  Aiofi  ,  dans  ]e  Prophète  Ofée  ,  la  vulgace 
rend  pzrfumus  dcfumario ,  les  mots  hébreux  qui ,  dans 
leurs  fens  littéral ,  fignifient  la  fumée  de  la  fenêtre  (2)4 
Pour  les  cuifines ,  on  pratiquoit  fans  doute  au-defliis  une 
€fpec&  de  lanterne  ou  coupole  par  ou  s'échappoit  la  fu^ 
née.  yy  Cefl  ce  que  Ton  remarque  »  dit  D.  Calmet  ^ 
v>  dans  d'anciennes  cuifines  qu'on  voit  encore  dans  quel* 
n  ques  Monafteres  :  les  cheminées  font  au  milieu  de  la 
9>  voûte  ;  &  dans  quelques-unes  ^  il  y  a  plus  de  3a 
»  ouvertures  aux  différents  endroits  de  la  voûte  (3).  m 
Ceft  ainfi  que  l'on  remarquoit  à  Caen  y  à  l'ancien  bâ- 
timent que  l'on  appelloit  la  cuifine  du  Duc  Guillaume:, 
&  dont  le  Doâeur  Ducarel  nous  a  confervé  la  figure  , 
quatre  tourelles  ,  aiix  quatre  coins  d'une  rotonde  ou 
dôme  percé  d'une  grande  onverture  (4).  M.  Galland  dit 
encore  que.  la  cuifine  du  férail  de  Conftantinople  étoit 
dans  cette  forme  .($). 

Cela  entendu  ,  il  e(l  vraifemblable  que  le  foïer  des 
cuifines  étoit  une  fofie  pleine  de  charbons  allumés  ,  8c 
autour  de  laquelle  on  pouvoir  cependant  fufpendre  dif» 


(i)AId.  Man.L.  7..E.  la 

(a)  C 13. 7^.3- 

(3)  In  Jéréro»c.36.  p.4P5. 

(4)  VoyagedèNormandie^enAoglois  ^17479  YK 
(j.)  Diffirtation  citée» 
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férents  vafes  :  car  une  loi  Romaine  s'eicprlme  ainfi  :  non 
multum  refert  interCaccabos  &  Mneum  quod  fupra  focum 
pendet  (i).  Dans  les  appartements  ,  c'étoitfans  doute  une 
élévation  en  pierre  ,  femblable  à  celles  que  Ton  pratique 
encore  aujourd'hui  dans  les  pajrs  méridionaux  ,  comme 
Ta  foupçonné  M.  de  Caylus  (i)  ,  ou  bien  an  trépied  ; 
car  Martial  ,  en  peignant  un  déménagement  ,  rcpré- 
(ente  un  homme  emportant  fon  foïer. 

Focum  fereatis  fuberac  amphore  certiz  (3). 

Delà  cette  multitude  de  trépieds  trouvés  dans  les  ruines 
de  l'antiquité,  &  qui  ne  fervoient  pas  uniquement  anxufa- 
gesreligieux.  Pluiieurs  paflagesd'Homere  confirment  cette 
vérité.  Ulyfle  ,  revenant  de  chez  Eole  ,  pour  obtenir 
de  nouvelles  grâces  &  témoigner  le  repentir  de  fa  né- 
gligence ,  n'embraffe  point  le  foïer  ,  dit  le  Poëte  ;  il 
fe  contente  d'être  en  pollure  de  fuppliant  fur  le  feuil 
de  la  porte  (4).  Ce  paflage  relatif  aux  idées  facrées  d'a- 
fyle  que  les  Anciens  attachoient  au  foïer  ^  annonce 
qu'alors  le  foïer  étoît  vraiment  un  brafîer  ou  trépied 


(I)  L.  18.  ^.  3.ir.  de  infirudo,  &c. 

(1)  Tableaux  tirés  d'Homère,  &c«,p.l79« 

(3)  L.  la.  Ep.  31. 

(4)  OdyiT.  L«  10. 
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que  ron  pouvoir  embrafler.  Homère  dit  aufli  ailleurs  : 
9f  Dans  le  Palais  d*UIy(fi:  on  aflemble  des  bob  fecs  au 
11  milieu  de  la  (aile  y  à  Tendroit  où  font  fufpendues  les 
n  lampes  (i)  ;  a  ou  plutôt,  fuivant la  traduâion  de  Madar 
me  Dacier  &  l'interprétation  d'Hefychius  ,»>  où  on  place 
9>  trois  trépieds  ou  brafiers  pour  fervir  de  lampes.  c€  M» 
Guis  a  retrouvé  encore  cet  antique  ufage  en  Grèce.  »  Il  n'y 
9>  a  point  de  cheminées,  dit*il,  dans  la  chambre  des  maifons 
M  grecques  ;  on  ne  fe  fert  que  d*un  brafier  qu'on  mec 
t>  autour  de  l'appartement  pour  l'échauffer  ou  pour  ceux 
ftqui  veulent  s'en  approcher  (a).^ 

D'après  ces  différentes  autorités  ,  on  conçoit  aifé* 
ment  cette  eiprefCon  fi  fréquente  chez  les  Poëtes  : 
Cingen  fo€um.  On  fe  repréfente  bien  facilement  aufli 
Tattitude  que  dut  prendre  la  mère  de  Tullius  pour  rece- 
voir le  Dieu  qui  la  féconda. 

(  XXX  )  Voici  encore  un  Temple  de  la  Concorde  (3).. 
Ge  fiit  celui  de  la  Concorde  Virile  ou  Maritale.  II  fut 
dédié  par  Livie  le  4  des  IdeSi  près  du  portique  01^ 
dans  le  portique  même  qui  portoit  fon  nom.  Elle  vou- 


(1)  Odyff.  L.  i8. 

(a)  Lettres  fur  la  Grèce  ,  to*  i. 

(3)  Voy,  ci-dtffu$,  p.  aia  ,&c.  Voy#  aufli  notre  to^^i  *  p» 
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loît  atteftcr  par-là  fa  bonne  union  avec  Âugufle  &  luî 
Élire  fa  cour.  Dion  CafTius  n*a  pas  oublié  de  remarquer 
ces  petits  artifices  qu'elle  employa  pour  dominer  cet  Em- 
pereur devenu  le  plus  foible  des  maris. 

Ovide  en  prend  occafion  de  parler  du  portique  par 
lequel  ce  Prince  avoit  voulu ,  de  fon  côte  ,  confacrer 
fon  amour  pour  Livie.  Quelques  Auteurs  ont  cru  qu' Au- 
gufle avoît  fait  détruire  la  raaifon  que  Jules-Céfar  étoît 
venu  occupper  dans  la  rue  Sacrée ,  après  avoir  quitté  la 
rue  Suburre  y  &  tju'il  avoit  élevé  à  la  place  le  portique 
de  Livie.  Cefl  une  erreur.  Il  s'agit  ici  de  la  fuperbc 
maifon  que  Vedius  Pollion  avoit  léguée  à  Augufle.  Dion 
Caffius  en  parle  ainfi  :  w  Vedius  Pollion  mourut.  AfFran- 
f9  chi  de  naifTance ,  il  fut  mis  au  rang  des  Chevaliers  fans 
f>  l'avoir  mérité  par  aucune  aftion  d'éclat.  Il  ne  fe  rendit 

fy  célèbre  que  par  fes  cruautés Il  légua  à  Augufle  la 

9>  plus  grande  partie  de  (ts  biens  y  notamment  fa  terre  de 
f>  Paufilippe ,  entre  Naples  &  Fouzzoles ,  en  le  chargeant 
«d'ériger  quelque  monument  public.  Augufle  ,  fouspré- 
>>  texte  d'accomplir  cette  dernière  volonté  ,  fit  rafer  la 
99  maifon  de  Pollion  ,  &  pour  que  tout  fouvenir  de  cet 
w  homme  fût  eflacé  à  Rome  ,  il  fit  élever  autour  de  l'ém- 
is placement   un  portique  auquel  il  donna  le  nom  de 

i>  Livie  (i).  « 

Ces 


<i)  I'.  J4- 
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Ces  paroles  rendent  bien  ralfon  de  ce  que  dit  Ovide,  ra 
fvjet  de  ce  portique.  Aug^fte  voulut  anéantir  un  monu* 
ment  qui  attefloit  par  le  plus  funefte  exemple  ,  jufqu'oÙL 
pouvoit  être  porté  le  luxe.  Mais  faut-il  indiûre  de  .ce 
qu'il  dit  enfuite^  qu'Augufte  fut. Censeur  alors  ?  Ceft 
ce  qui  parolt  certain.  Le  legs  Se  la  mort  de  Pollioa  fc 
rapportent  à  Tannée  739  ;  &  dès  l'an  73  j ,  à  fon  retour 
de  Syrie  ,  on  avoit  décerné  pour  cinq  ans  à  Augufte  la 
Préfeâure  des  moeurs  &  la  Cenfure  (i).  Ilèft  vrai  que 
le  portique  de  Livie  pût  n'être  pas  conflruit  dans  ce 
même  temps  ;  il  ne  fut  même  dédié  que  Fan  7^4  (a)* 
Mais  on  fait  aufli  qu'après  le  premier  Qi///2;tf^A/2/2/i7i  ex- 
piré ,  le  Sénat  décerna  à  Augufte  un  nouveau  Deccn* 
nîum.  Il  préfida  en  effet  trois  fois  au  Cens  (3). 

Le  portique  de  Livie  étoit  orné  de  tableaux  &  de  fia- 
tues  (4}  ;  &  Pline  le  Naturalifte  parle  d'une  vigne  iî  coa- 
fidérable  »  qu'elle  fôrmoit  une  treille  fur  toute  fon  éten-. 
due  (5).  P.  Vidor ,  le  place  dans  la  3^  région  »  du  côté 
de  la  rue  Suburre.  Voyez  dans  Pitifcus ,  l'erreur  de  ceux 
qui  le  mettent  à  Tendroit  ou  fut  bâti  le  Temple  de, la. 
Paix  {6). 

■  '  I  I        I  I  ■    Il  — yi— il^MI  l^iW^— — ^l^^l— ^— — 

(1)  Dion  ,  L.  54. 
(a)  Id.  L.  16. 

(3)  Suéton.  în  Aug.  c.  17.    '     '  ' 

(4)  Ovid.  de  art.  am.  L.  X. 

(5)  L.  14.  CI. 

(6)  Lexic.  anciq.  vbo,  Domus  Canaris.  *-•  Voy*  aulfi  tlief» 
entiq.  Rom.  to.  3.  p.  631»  to.  4.  p.  Iôl6* 

Tome  JF;  Mm 
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{yyy)  on  ne  connoh  dans  Tantiquîté  aucun  Temple 
âe  Jupiter  fous  le  furnom  particulier  i! Invaincu.  Il  ttï 
Traifemblable  que  ce  furnom  n*eft  ici  (Qu'une  épithete  y 
ic  qtf  il  s'agit  du  Temple  de  Jupiter  Spanfor  ou  de  celui 
de  Jupiter  Latial. 

(f  {{)  Nous  avons  déjà  vu  tes  grandes  Quinquatrits 
célébrées  au  mois  de  Mars  (i).  Les  fécondes  fe  célé«> 
broient  aux  Ides  de  Juin. 

'  Tout  ce  que  dit  ici  Ovide  fe  réduit  à  nous  apprendre 
que  les  petites  Ç^uinqtiatnes  étoient  particulièrement  la 
Âte  des  Mufîciens  &  des  Joueurs  de  flûte.  Les  traits  par- 
ticuliers qu'offre  fon  récit  ne  font  que  des  àcceflbîres. 

Nous  avons  dit ,  en  parlant  des  grandes  Quingua^ 
tries  y  qu*elles  étoient  à  Rome  l'image  &  l'imitation  des 
Tanathéné^s  grecques,  &  que  celles-ci  n'avôîént  eu  qu'un 
objet  pui^tnent  politique  ,  qu'il  ne  falloit  ^às  même 
chercher  dans  les  Quinquatries  Roitiaines  »  inftituées  par 
une  émulation  religieufe  abfolument  aveugle.  " 

Depuis  rimpreflion  de  ce  volume  ,  notre  favant  con- 
frère ,  M.Dupùîs,  a  dit  (a)  :  »fi  nous  ouvrons  le  Calen- 


(0  Tom.i.p..  $13, &c. 

(1)  Lettre  fur  Mincrvt ,  Jours,  des  Sav»  Décembre  2784  »  Ur 
ionde  partie» 
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p  drier  RoiBain  9  apus' vjerrpns  qoç^  Je  joyr  de  Ha  p^^flàI)C6 
^>  2c  de  la  fête  de  Minerve  éçoic  ^%é  ea  Mais  9  à  Teatrée 
p  du  Soleil  au  Bélier  ^  Scç 

9»  Le  premier  jour  de  cette  £Ête  ,  Minerve  étoic  C011& 
fédérée  comme  Déefle  pacifique.  Telle  itoit  en  effet  i(a 
V  nature  primitive.  Le  fexe  féminin  du  feuicoit  Innoxius  ^ 
9>fuivant  Séneque  ,  &c..<<  Les  autres  jours  on  la  con? 
fidéroLt  comme  guerrière ,  parcf  que  la  planète  qui  pré^ 
fi4pit  au  figne  où  elle  fe  tronvoit  »  lui  doqn^t  fes  attri* 
buts  &  fon  caraâere.  Or  »  cette  planète  efl  Mars  ^  don^ 
le  domicile  eft  le  Bélier  célefte  ,  o^  la  lumière  éOà&r 
rée  fixe  fon  fi^ge* 

Comme  on.  le  voit ,  cette  idée  de  Minerve  aux  Pa^r 
pathénées ,  indique  une  i^uyelle  .allégorie  de  çettf 
Péeffe  ,  dge  à  M.  Dupuis  >  çQmmç  nous  l'avons  déjà  ao^ 
jiôiicé  (i).  NjO^s  pc/;nettroiit<-on  de  ^\xp  qvie  nous  av^qof 
Ibupçonné  ^ffi  cette  ftUég«r^e  ^  &  que;  le  paflàge  df 
JMacrobe,  cité  par  ce  (^vant  y  nçus^i^voit  Ëiic  eptrejvoir 
(dans  Minerve  la  lumere  céUft^  :  Mirutyam  tjfc  virtutfff 
Jolis  &  ideq  fkœc  Dea  Jppis  capiie^pro^nata,  id  ifi^  ^ 
fumma  Mtheris  parte  édita  ^  unde  origo  folis  eftf 
:'  Mî^jy  il  fft  irop5?ffiKlf  de  ngt^  .j^.fîrgr  4^  jxhis  iatisâ^ 
fant  que  le  développement  donné  par  M.  Dupuis  ,  du 
fend  de  cette  allégorie.  Nous  nous  cootentcrx^ns  de  rap- 


(1)  Ci-devint  p»  17^.'         ■  - 

Mma 


mBÊUl^^ÊÊtÊÊttÈiamÊÊÊmmmmmÊÊmÊÊiiÊiÊÊÊitmmÊÊÊimÊmÊÊÊmÊmtÊmÊÊÊmÊÊÊÊiÊÊmÊmÊÊÊmÊÊ^^ 

^rtef  '  quelques  autdrîtés  qm  lui  ont  échappé.  Ainfi'^ 
Maérbbe  après  avoir  dit  que  les  grands  Dieux  Pénates 
lg>nt  Jupiter ,  Junon  &  Minerve ,  ajoute  r  Ejfc  autem 
Imidium  Mtkira  Jovem ,  Junoném  vero  imum  Merà  €um 
^rra  f  ff  JMTmerva  fummum  aerts  caeumtn  (i).  On  fait 
tliifll  que  Jtinon  ,  pour  ft  venger  de  la  naîffance  de  Mî^ 
kjcrVç  ,  lui  avpit  fufcîté  un  eiinemi  cruel  dans  Typht)n > 
qifèlfe  àvoit  fait  naître  àfes  entrailles  de  la  terre.  Gr-, 
Typhon ,  Ifc  géhie  des  tértebrcs ,  né" ,  fi  Ton  veut ,' des 
Vapeurs  de  la  terre  &  des  bafles  régions  de  Pair  ne  peut 
ttrt^'cnnemi ,  le  rival  de  Minerve ,  que  cetiè-ci  ne  foît 
la  Déefle  de  la  lumière.  Ceft  peut-être  encore  dans  lé 
inénie  fens  que ,  fuîvant  Strabon  (a) -,  Minerve  naf^uit 
à  Rhodes  ,  Vilte  d'Apolfcn ,  du  Dieidt  la  lumîéfe  ,'& 
que  lé  jour  de  fa  naiffance'iFy  tomba  une -pliiie  d'or.  Pàiri- 
W^Ciel  étoit  tracé  fur  fa  robe  (3)^,  &  fon  boucIicM^éfté^ 
vhiflbit  la  lumière  comme- u^  miroir.  Eri  Elîde ,  on  voyoit 
fiirfoncafque  roifeau^récurfeur de  la  lumière  (4),  ik  ce-» 
lui  d'une  autre  de  Tes  ftatuesà  Athènes  »  éroit  fouteQti 
par -deux  griffons  i  animaux  confacrés  au  Dieu  du  jour  (^)1 


(l)'SaCvLi.3.Cr4* 

<0  L.  9. 

,(j)  Philoftr  Icon.  L  aLcajC;.  ., 
(4)  Paufan.  EUac. 
($)  id»  L»  I.  c.  04.  •—  L.  6.  c.jj;.<r 
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Homère  fait  Minerve  fille  de  Jupiter  Mgiochas  ,  ou  du 
Cocher  céltftt  (i)  ,  &  Lucain  dît  que  la  première  terw 
qu'elle  habita  ,  fut  U  Lybie  ,  pays  brûlé  par  les  feux 
du  foleil  (a).  On  fait  encore  qu'elle  préfidoit  aux  yeux& 
qu'elle  leur  difpenfoit  la  lumierre.  Delà  ,  ks  yeux  van- 
tés par-tout  ;  delà  fes  furnoms  i'Ophtalmitis  ,.  OptiUté  ^ 
OptiUtide  ,  Oxfderieou  Claivoyante^  &c.  (3).  Ajoutons 
une  dernière  induâion.M.  de  Mairan  ,  dans  la  differt^- 
tionoù  il  cherche  h  établir  que  les  Dieux  aifemblés  fur 
l'Olympe  ,  n*étoient  autre  chofe  qu'une  aurore  boréale 
quiâvoit  apparu  très-anciennement  fur  cette  montagne ^ 
&  que  tel  eft  le  cercle,  en  forme  de  voile  ,  que  tient  Nep- 
tune fousle  tr&ne  de  Jupiter  ,  fur  un  Camée  du  cabinet 
du  Roi  I  cite  ce  pafTage  d'Homère  fur  Minerve  ,  qu'il 
▼eut  que  Ton  regarde  aufli  comme  la  lumière  boréale  : 
f>  Minerve  ,  devenue  invifible ,  marche  devant  Ulyfle 
n&L  Télémaque  ,  avec  une  lampe  d  or  qui  répand  par- 
M  tout  une  lumière  extraordinaire.  Télémaque  furpris  dit 
9»  à  Ulyfle  :  mon  père  9  voilà  un  miracle  étonnant  qui 
9»  frappe  mes  yeux;  les  murailles  de  ce  Palais  ,  les  fieges» 
9>les  lampes,  les  colonnes  ^  brillent  d  une  fi  vive  In- 

(I)  11.  E. 

(a)  Pharfal.  L.  9. 

(3)  Paufan.  L.  i.  c.  14  ,  &  L.  3.  c.  i^.  —  Drofcorid.  aprf* 
Plut,  m  Lycurg.  —  Gyrald,  Hilt.J^eor.  Syntag,  11.  —  Cal#. 
Ehodig«L.3«c,28.. 
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f»miere,  qu^elIes  paroîflenc  toutes  de  feu.  Âflùréroent 
ff  quelqu^un  des  Dieux  immortels  eft  avec  nous  &  bo« 
#9nore  ce  Palais  de  fa  préfencc  (i).«< 

Telle  eft  donc  l'idée  qu'il  faut  prendre  de  Minerve  ; 
c*eft  la  lumière  célefte  qui  environne  les  Cieuz  &  ali* 
mente  les  affres. 

D'après  cet  aperçu ,  on  explique  aflez  naturellement  $ 
comme  l'a  fait  M.  Dupuis  ,  rallégorie  des  grandes  Quin^ 
^uûtrics.  Nous  foromes  cependant  toujours  perfuadés  que 
les  Romains  qui  n'avoient  guère  d'allégories  ,  que 
quand  ils  les  avoient  reçues  de  l'Orient  &  de  la  Grèce  » 
n'ayant  pu  y  puifer  celle  des  Quinquatries ,  n'avoient 
voulu  que  fe  procurer  une  fSte  femblable  à  la  fête  pu- 
rement politique  des  Panathénées. 

Il  faut  pourtant  convenir  que  le  rétabliflêment  feul 
des  Athénéts ,  fous  le  nom  de  Fanathénéet  ,  fut  politi- 
que ;  mais  que  les  Athénéts  elles-mêmes  avoient  dans 
leur  principe  un  but  allégorique ,  qui  étoit  vraifembla- 
blement  relatif  à  Tallégorie  de  Minerve*  Ceft  la  diftinc- 
tion  que  l'on  retrouvoit  entre  les  granits  Ôc  Its  petites 
Fanathénées.  Les  grandes  Panathénées  ne  préfentoient 
abfolument  qu'une  fête  deftinée  à  rappeller  la  réunion 
des  différents  PeupleUnk  les  petites  ,  qui  n'avoient  rien 
de  femblable ,  offroient  un  fens  fecret  bien  différent.  Il 


<i)  Odyfl*  19.  Trad.  de  Dacier» 
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£iat  donc  rallumer  ici  le  flambeau  de  Tallégorie  que 
nous  avions  éteint  pour  examiner  les  grandes  Quinqua« 
tries. 

Nous  l'avons  dit ,  les  petites  Panathénées  contenoient 
trois  efpeces  de  fpeâacles  ;  les  exercices  de  la  Gymnaf* 
tique  f  la  MuGque  &  la  Courfe  à  cheval  ou  la  Courfe 
aux  flambeaux  ^  qui  conGftoit  à  porter ,  fans  Téteindre  ^ 
ttn  flambeau  au  lieu  indiqué.  La  MuGque  devoit  être 
compofée  de  concerts  de  flûte ,  &  de  quatre  drames,  dont 
le  cbrnier  devoit  être  une  Satyre  ,  c*eft-à-dire  ,  danâ^ 
le  fens  primitif,  un  Poëme  y  qui  avoit  pour  objet  l^ 
^eâacle  &  les  charmes  de  la  vie  champêtre» 

Les  Romains  voulurent  aufli  imiter  cette  fê^te  de» 
Grecs  ^  &  ils  Tappellerent  petites  Quinguatries ,  unique^-* 
ment  parce  que  les  fécondes  Athénées ,  s*appelloient  ^e- 
tius  Panathénées.  Car  ils  n'avoient  point  la  même  raifon 
qui  avoit  Êtit  nommer  Quinjuatries  les  premières  fêtes  ^ 
c^éft-à-dire  leur  fixation  au  5^  jour  après  les  Ides  ,  pui{^ 
qu'elles  fe  célébroient  le  jour  même  des  Ides  de  Juin. 
Aufli  quand  Ovide  demande  à  la  Déefle  pourquoi  fa  fête 
étoit  appellée  les  Quinguatries ,  répond-elle  par  un  conte- 
qui  n'explique  rien. 

A  Rome ,  comme  à  Athènes ,  les  Muficiens  »  8c  parti«^ 
ciiliérement  les  joueurs  de  flûte  ,  fêtoient  ce  jour  par  tou« 
tes  (ortes  de  farces  &  de  bouffonneries. 
"Mîttrrve  éroit  regardée  en  général  comme  la  Déefle 
de  tous  les  Arts,  parce  qu'on  lui  donna  aflez  naturel- 
lement fur  la  lumière  de  l'ef^rît  ^  le  même  empire  qu'elle 
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exerçoic  fur  la  lumière  qui  agit  furies  organes  du  corps  (i). 
Mais  die  préfidoit  fur-tout  à  la  Mufique  ;  ce  qui  la  fit  re- 
garder comme  Tinventrice  de  la  flûte  &  furnommcr  Mufi-^ 
ca.  Pline  parle  d'une  flatue  de  Wmtxy^Mufica^  ouvrage 
de  Démétrius  ;  mais  il  attribue  ce  furnom  à  ce  que  les  fer- 
pents  de  la  Gorgone  rendoient  un  fon  mufîcal ,  lorfque 
Ton  jouoît  de  la  lyre  devant  la  ftatue  (i).  Cette  circonf- 
tance  donneroit  lieu  à  de  grands  développements  fur  Tin- 
téreflante  &  difficile  allégorie  de  Médufe.  Mais  elle  ne 
tient  pas  affez  à  notre  fu jet  pour  que  nous  nous  en  occu- 
pions en  ce  moment.  Nous  noys  contenterons  de  dire  que 
Minerve  Muficienne  étoit  une  image  bien  fenfible  de 
k  grande  harmonie  que  la  lumière-principe  fait  circuler 
dans  les  fphères  &  parmi  les  aflres  ,  dont  elle  entretient 
l'éternel  foïer.  Cette  harmonie  lumineufe  fe  développe 
dans  fa  plus  grande  force  avec  le  foldice  d*été^  à  cette 
époque  de  Tannée  où  le  règne  de  la  lumière  n'eft  pres- 
que point  interrompu  ,  où  toute  la  nature  eft  dans  fon 
plus  grand  mouvement ,  dans  fa  plus  grande  aâion. 
C'efl ,  fans  doute  ,  cette  idée  allégorique  ,  que  les  bor« 
nés  de  ce  commentaire  ne  nous  permettent  pas  de  dé- 
velopper ,  qui  fit  placer  les  petites  Vanathénéts  au  mois 
de  Juillet ,  &  les  petites  Qui/ifuatrUs  au  mois  de  Juin. 

Elle 


(i)  M.  Dupuis,  ouvra|;e  cit^» 
(a)  X.  34.  c.  8. 
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Elle  nous  femble  plus  fublime  &  plus  jufte  que  celle 
imaginée  par  M.  de  Gébelin  ,  qui  n'a  vu  dans  une  fête 
gaie  &  rouficale  que  la  fin  de  Tannée  (i)  ^  marquée  chet 
tous  les  peuples  &  dans  tous  les  fîecles  par  des  fétet 
lugubres  8c  triftcs. 

Difons  maintenant  un  mot  du  récit  que  fait  Ovidû. 
Avec  la  moindre  connoiflance  des  ufages  de  l'antiquité  » 
on  fait  que  la  flûte  ,  Tiiia  ^  fervoit  dans  toutes  les 
cérémonies  publiques.  Obfervons  en  paffant  qu'il  ne  faut 
pas  confondre,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ailleurs  (a)» 
les  TiHcints  avec  les  Tubhints.  Aide  le  jeune  a  foutena 
cette  erreur,  ne  réfléchiffant  pas  qu-'il  doit  y  avoir  k 
même  différence  entre  les  uns  &  les  autres ,  qu'entti!  Ik 
Fim  {Tibia)  8c  hTrompate  (Tuba).  Les  TîbîcitM» 
étoîent  donc  employés  dans  toutes  les  fètti  8c  àsLM 
toutes  les  cérémonieif  religieufes  &  civiles.  Oii  connotc 
les  infcrîptions  où  on  lit  :  Tibicen  facrorum  ,  Tibicem 
populi  Romani  facrorum  facicndorum  ,  Tibicen  Dtœ  Ci* 
reris  in  facris  ,  Tibicen  in  facrificiis  (3)  ,  Tibicines 
çuifacris  publicis  prafto  funt  (4).  Un  paiîage  de  Ccn- 
ibrin  préfente  en  peu  de  mots  toutes  leurs  fondions  :  nam 


(i)  Allégor.  orient,  p.  117.  *-  Calendr.  p.  }78« 
(a)  To.  I.  note  dernière. 

(3)  Gudius ,  în(cnpt.  p.  107. 

(4)  Grut.  Voy.  aufli  Reinef.  infcript.  p.  363.  x6.  claff.  J*  p» 
184.  infcrîpt.  i67. 

Tome  IV.  N  o 


^àsjèi^ê£Mi.^2^ 


a82  Notes   et    Recherches 

•  y     u        ■ 

niji  grata  effet  immortaUbus  deis ,  gui  confiant  ex  ani'^ 

ma  divina prafeSo  nec  Tibicen  omnibus  fupplicati&» 

nibus  in/acris  adibus  adhiberetur^  non  cum  Tibkint 
triumpAus  ageretur,.,..  Non  Tibici nibus  per  quos  numinm 
placantur  ,  ejfet  permtjfum  aut  ludos  publiée  facere  p  tfitf 
vefci  tn  CapitoUo  ,  aut  Quinquatribus  Minufculisp  ideft  ^ 
gidlbus  Juniis  ,  urbem  vefiitu  quo  vellent  perfonatis  temâ^ 
Untis  que  pervagari  (i). 

Le  loxe  &  la  molefTe  que  les  Muficiens  avoiefiC  îo« 
troduît  dans  Rome ,  les  y  &c  bient6t  voir  de  mauvau 
oeil.  Sous  le  Confulac  de  M.  Valerius  Maximus  &  de 
F.  Decius  Mus ,  Tan  441  ,  les  Cenfeurs  Appius  Clau- 
dius  &  C  Plautius  leur  interdirent  la  faculté  d'être  nouf- 
•ris;  datis  le  Temple  de  Jupiter.  Il  parott  que  vers  le 
, méjme. temps  >  le  même  Âpplus  Claudius  écatat  Edile,» 
rremît  en  vigueur  la  loi  des  douze  tables  9 -qui  refiren 
gaoit  la  pompe  des  funérailles  ,  &  réduifqit  à  dix  le  nom- 
bre des  Tibicines  qui  dévoient  y  jouer.  Tout  cela  >  «a 
furplus^  eft  couvert  d'une  grande  abfurdité. 
-     Quoi  quHl  en  foit ,  triftes  de  tant  de  règlements  qui 
:leur  enlevoient  #  comme  dit  un  ancien  Auteur  (a) ,  f/ui- 
landi  decantandi  que  jus  ,  les  Tibicines  quittèrent  Rome 


(I).  De  Die  natal,  c.  la.  —  Voy.  la  DiiTert.  du  P.  Hardoutn 
for  les  Tthiœ  &  les  Tibicines ,  dans  fes  Not4t  &  Emtadaiionês 
Ibr  le  L.  16  de  Pline  ,  q^  0,4. 

(ft)  De  Yiris  tlludrib.  c.  14. 


ft  fe  retirèrent  k  Tibur.  ScomomTite-Live  force  rsfte 
dtf  récit  :  M 1)  «le:  reAa  pas  aii|)  féû  tiéitànt  à  Ram  y 
y^mêfl^e  pour  les  iacrîficeSi  €fe  vàptéài  religion  refidu> 
ffle  Sénat  feofiblc  à  lear  ablènce  ;  il  .députa  mêaie 
f^aux  Tiburtiiis  pour  leur  demander  les  fuginfs^  Ces  Ti«' 
y^busrins  >  ayafic  {Promis  de  les  envoyer  V  les  ^firent  tp^ 
f^pelter  dans  leuc  Siv^>^  fit  Ibs  exhortèrent  à  i^èntt^ 
f^  tourner  d*éux-m6mèisr  /niais  inutîlemèilt  ;  &  poùt  «tes* 
iireâvéyer  ,  ils  a^âViftrent  dlide  raft^'trbp  conforme  wà^ 
9rcàAifiére^ces  bittes  de  ge^V^ut^'iie  pas^Htrffirli 
sflls  Convinrent  di>nc  '  entr^èux  dé  Ris  învîtcr  tous  tât* 
séjour  de  ftte,  mais:  ^ëparémcnt ,  à  desfeftinsi  fdnr 
>5  prétexte  d'en  augmenter  la  magnificence  par  descoff^ 
s»  certs.  Lés  (Muficiens"  aiment  à  t^re  f  on  îétiir  fit  bbiinél 
1^  chcré  i  &  fiir^touti'ott'Ienr  'donna  lârgeihént  -dii  Vim' 
n  Quand  on  Tes  eût  bîfeii  aflfiju^v  oo  ^^  chargea  pêle-> 
f^toélefiir  des  chàriôtîrqui 'le»' portèrent' jiîfqUes  dani^ 
fè>^R«me  ;  ils  ne  fe^connurent  que-  lé  lendemain ,  lorP 
fy  que  revenus  de  leur  affotipiirement ,  ils  fe  trouvèithe 
f>  dans  ces. chariots»  ap  milieu  de  la  place^oùon  les  avpic 
9)  laiffés.  Le  peuple  accourut  «  if,  aprèsi.  avoir  fkit^  pro- 
^>  mettre  à  toute  la' l)andé'qu^etlé  ne  s*cnfuiroit  plus  i 
»>  on  leur  permit  de  célébrer  à  perpétuité  une  fêté  tous 
^les  ans,,  pefidant; trois 'Jours  t  durant  Ipfqueb  ûp  Ic^ 
^voyoit  magniSqumi^at;  ornés  •  fe  proinefier  dans  les 
9>rues,  chantant  par  toute  la  Ville  avec  la  même  lî- 
»  cence  qu'ils  le  pratiquent  encore  (i). u  '       '    '    '" 


(I)  L  9.  C.30.  Na  a. 


■f"^ 
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Ovide  attribue  rinveocion  de  cette;  fdpercheirîe  à  unr 
ifis  Cenfeurs»  &  tl  femUe  que  le  Sénat  iie:.voaleît  pas  re-^ 
cevonr  les  Tibicines.  Quelques  éditions  portent  C/tfic- 
dius  i  mais  il  faut  lire  Plautius^  Car  Claudius^  étoit  ce^ 
lut  qui  les  avoit  fkk  chafler  ;  &  c'étoit  fans  doute  pouf 
empêcher  qu'il  qeleur  défendit  ^'entrer ds^  la  Villes.  qu6- 
FUiUias  put  recours  i^u  déguifen^ent  qu'il  leur  fit  preo^ 
dre«Une  Médaille  de  la;^mille^F/tfiir/tf  femble  mémo» 
con&çrer  cet  éyéoement  ; .  elle  i»préCen]te  d'un  côté^ 
^A^rQre.meIH^[)t  quatre  chevaux,  fpde  l'a^e  iin .«af-f 
que  y  que  l'on  avoit  toujours,  pris  pour  l'iioage-du  fo«> 
leili  jufqu'àce  que  M^i'Abbé.£ckeL.(i).  ait  rendu  à« 
cette  médaille  £on  véritable  fens,  L'Aurore  défigne  l'é-^ 
|K>que  du  retour  des  Tibicines  ,  &  le  maique  ^ur  cof** 
tume.  jVI.  l'Abbé  le  Blond  a  rappprté-  une  pierre  gravée, 
dont  le  fujet  eft  fi  par&itemenc  femblabje  au  type  dtr 
cette  médaille ,  que  l'on  peut  voir  à  la  vignete  du  texte^ 
de  ce  Livre ,  qu'il  feroit  difficile  ,  comme  il  le  dit  «4a 
décider  lequel  des  deux  a  fervi  dis  modèle  à  l'autre^ 

{aaaa)  Ovide  ditaufC  ,  en  comparant  le  lieu  de  foa 
exil  avec  Tibur ,  où  I'oâ  reléguoit  dans  les  anciens 
temps:. 

Quid  réfeftrffi  Veteres  Rômttnm  gentfs ,  apui  quo» 
Exfiiium  tdtusàkima  TiiuA  ertt  (a)  ^ 


(i)  Nom*  vetercs  anedodt-t  p.  ij^ 
(9^  De  FoiKO,.  L,  I.  Epift..  j^ 
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(hbbb)  Juâor  vindiSœ.  On  afFranchiflbic  les  Efclave» 
en  leur  frappant  légèrement  fur  la  tête  avec  une  baguette 
•ppellée  VinHaa.  Tite-Live  croit  que  cette  baguette  foe 
aiiifi  nommée  de  TEfclave  Fi/xifex ,  afiranchi  pov  ravoir 
découvert  la  confpiration  des  Tarqulns.  Boëce  croit 
que  ce  mot  venoit  ^  quod  fcrvus  in  libcrtatim  viadi* 
cabat«. 


{ccec)  Telle  eft  ,  en  effet ,  la  fignîficaiîon  de  Sdrpeêz 
claie  ,  tiflii  d'ofîer  ,  qui  entoure  &  couvre  un  chariot  ^ 
fuivant  tous  les  Etymologiftes  &  les  Lexicographesi 
Winckelman  remarque  ,  au  fujet  «Fùn  chariot  que  Von 
Toit  fur  un  bas-relief,  repréfentant  la  recherche  dv 
corps  d'Heâor  (  i)  »  que  fur  une  Urne  du  Capitole 
on  voit  un  chariot  »  for  lequel  eft  un  cintre  quarré^ 
ou  un  tiflb  d'ofîer,  dbftinéà  empêcher  que  ce  qui  efl 
dans  le  chariot  ne  tombe ,  en  latin  Scirpca ,  &  dans 
Follux  (a)  Mvpycr  ^  la  même  chofe  que  le  -Truffir^ô-  d'Ho^ 
nere  (3).  Il  rappelle  qu* Apollonius  repréfente  Médéo 


(i)  Monum.  inédit,  to.  i.  n*  134^  tQ.  %  p.  Iji^ 
(a)  Onomaft.  L.  7.  Segra.  il6.- 
(2^  Hefycb».Tbo  ^uptie- 
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allant  chercher  Jafon  dans  un  char  ainfi  préparé  (i). 

{Jddd).  La  vole  Tiburtme  fbrmoîc  un  embranchemenc 
avec  la  Yoie  Col  latine  ,  &  venolt  aboutir  à  la  porte 
nommée  inttr  aggcrcs  ^  débouchant  fur  les  Efquilies. 

( e€€e)  Valere  Maxime  parle  auflî  de  cet  ufagc  :  TVW- 
cinum  Colle giumfoltt  in  fora  vulgi  oculos  inft  conver^ 
tere  ,  inter  publicas  ,  privatas  que  firias  ,  aâiones  ^  per^ 
finis  tcâo  capit€  ,  variaqut  Vefte  vdatis  conccntus  que 
eUt  (a).  II  faut  entendre  ces  exprefEons  de  la  cérémonie 
des  petites  Quinquatries,  Plutarque  (3)  en  parle  aufli ,  te 
il  fembleroit  la  placer  au  mois  de  Janvier  ;  mais  il  eft 
reconnu  qu'au  Keu  de  *leLt9vtificu$  tîl^aÎK  ^   U  faut  lire 

Mais  il  ne  Ëiut  pas  croire  que  les  joueurs  de  fl&te 
'  ne  portaflent  la  longue  robe  qu'aux  jours  des  Quinqua- 
tries.  Tout  ce  que  veut  dire  Ovide ,  c'eft  que  Fufage 
de  fe  vêtir  ainfî  étoit  venu  de  ce  qu'on  les  en  affubla 
pour  les  déguifer  lors  de  leur  retour  à  Rome ,  &  empêcher 
qu'on  ne  les  diftinguàt  des  femmes  qu'on  a? oit  mêlées 


(l)  Argon.  L.  3.  v.  87a, 

(a)  L.  a.  c.  j. 

(})  Quafl.  Rom,  n<»  $j. 
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à  leur  troupe  pour  faire  prendre  le  change.  Ils  avoieot  ^ 
en  efièc  ,  cet  habillement  particulier ,  &  on  Tappelldil 
génériqueroent  fAabit  des  joueurs  de  flûte  KvK%reH<if 
t/ieiTicL  (i)^Tite-Live  &  Valere  Maxime  ne  parlent  ce* 
pendant  pas  précifémect  de  longues  robes  ;  Ton  dit  fioDk 
plement  qu'ils  eurent  la  permîiEon  de  courir  Ville  la ,  or^ 
natif  &  l'autre  vafia  vefie  velati  ;  mais  tout  cela  convient^ 
en  effet^à  Thabillement  ordinaire  des  Tibicines,  quiétôit 
à  la  fois  vefiis  longûyvaria  ySc  oraata.  On  ne  peut  douter 
d*abord  que  cet  habit  de  fcendoit  jufqu'aux  pieds,  comme 
ceux  des  femmes  ;  c'efl  ce  que  les  Grecs  appellolem 
;^f)o;^»ro V  Ijxa'Tion  Quelques  Scholiafles  croient  auiE  quç 
je  Crocoton  d^figQoit  un  habit  long  &  à  fleurs ,  & 
ils  difent  que,  fous  Tun  &  l'autre  rapport  ,  il  étok 
propre  aux  femmes  &  au  théâtre.  Platon  dit  :.  »  pren»> 
j»  drions-nous  pour  un  homme  de  4)ons  fens  celui  àm 
^joueurs  de  flûte,  qui,  paré  d'une  robe  à-fleurs  (peintt  ^ 
n^flii^iA»)  &  le  front  ceint  d'une  couronne  d*or,  pleureroît 
^dans  les  facrifices  &  les  cérémonies  publiques  (a).<^ 
Juvénal  défîgne  auffi  les  Joueurs  de  flûte  par  ce  vers*: 
A  quibus  aurata  mos  efi  fulgere  Lacerna^.  Dans  ^euK 
tableaux  d'HercuIanum  ,.  on  voit  des  Joueurs  de  dou-* 
ble  flûte.  Dans  l'un  ^  le  Tibicen  eft  vêtu  d'une  loBgua 


(ï)  Theophraft.  p.  607» 
(a)  io«  DiaL 
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robe  rouge ,  rayée  d*or  ,  fur  une  tunique  jaune  verdâtre. 
Dans  l'autre»  il  eft  également  vêtu  d'une  robe  lon- 
gue, defcendant  jufques  fur  les  pieds,  changeante  du 
bleu  au  rouge  clair  ,  Se  garnie  d'une  frange  ,  divifée 
en  trois  bandes  ,  deux  jaunes  &  celle  du  milieu  verte. 
le  devant  de  la  robe ,  de  haut  en  bas ,  eft  fefton- 
né  par  petits  compartiments  quarrés ,  dont  le  fond  pour- 
pre eft  chargé  de  fleurettes  d'or  (i).  Ceft  ce  que  Ton 
appelloit  Crufias  Se  EmbUmata  ;  Se  cette  figure ,  ainfî 
que  celle  de  la  Comédie  que  l'on  voit  dans  le  même 
recueil  (2) ,  &  qui  a  fur  fa  robe  verte  ,  à  l'endroit  qui 
répond  à  la  cuifle  ,  une  petite  pièce  rouge  en  quarré 
long,  fert  à  expliquer  ce  paflage  du  Code  Théodo- 
fien  fur  le  coftume  des  Aâeurs  :  ki$  quoque  veftibus  no* 
verint  ahftinendum  quas  grœco  nomine  ac  Latino  CjtVS" 
TAS  voeant  ;  in  quitus  aiio  ad  mixtus  colori  puri  ^robur 
Muriçis  inardefcit  {y).  Baudelot  de  Dairval  a  rapporté 
un  deffeîn  tiré  d'un  manufcrit  du  Vatican ,  &  que  Bar- 
tholi  a  publié  dans  fon  traité  des  flûtes.  Il  croit  que  c*eft 
•une  repréfentatîon  de  l'efpece  de  mafcarade  dont  parle 
Ovide.  Des  Tibicines  font  mafqués  Se  y  paroiflent  vêtus 
du  Cracoton  ou  Fejlis  Fimbriata.  Ils  femblent  courir 


(1)  T0.4. 

ra)To.a. 

(3)  L*  2.  c*  de  SceDÎc» 
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&  folâtrer  ;  ud  d'eux  tient  même  ,  félon  lui ,  le  Capifi 
trum  ou  bandage  dont  ils  fe  fervoient  pour  comprimer 
leurs  joues  (i).  Nous  fommes  fort  éloignés  de  garantir 
cette  explication  ;  mais  le  deflein  prouve  au  moins  que 
les  Tibicines  étoient  vécus  comme  le  dit  Ovide.  Il  pa« 
roît  que  le  mafque  fut  la  feule  chofe  extraordinaire 
qu'ils  ajoutèrent  dans-  les  Quinquacries  a  kur  coftume 
v&ié. 

KfffT)  0°  attrîbuoît  à  Minerve  Finvention  de  U 
flûte  (a)  ;  &  delà  fes  furnoms  de  Salpiga  ,  SAndon  ou 
Lufcinia.  Le  Poète  Teleftes  de  Selinunte  dît  même  dapi 
Athénée  qu'elle  enfeigna  cet  art  à  Bacchus  (3).  AufH  les. 
monuments  la  repréfentcnt  -  ils  quelquefois  avec  des 
^^tts  ;  Winckelman  cite  à  cet  égard  un  bas-relief  de 
Frafcati  &  une  pâte  antique  du  Cabinet  de  Stofch  (4), 

Quant  à  THiftoire  que  raconte  Ovide,  elle  éft  con- 
firmée par  les  Auteurs  anciens  &  par  les  monuments. 
Selon  Tzetzés  ($)  elle  jetta  fes  flûtes,  parce  qu'elle 
fut  vue  par  Marfias  ,  avec  la  difformité  qu'elles  lui  don« 


(I)  Hift.  de  PtoL  Auîetes.p.  267. 
(a)  Bion.  idyl.  3.  v-7«  —  Pindar.  od  la.  Pytlî.  —  Diod, 
Sicul.L.  5. —  Callim.  Hymn.  in  Dian«&c. 

(3)L.i4. 

(4)  Mon«  inédit,  to.  a.  p.  19. 

({)  Chyl.  I.  v.  364.  Voyez  aufli  Athéoéé.  I.  14» 
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noient  ;  Hygin  dit  que  ce  fut  Vénus  &  XunoD  qui  Tap- 
perçurent  (i)  >  &  Properce  que  ce  fut  dans  le  Méandre 
qu'elle  fe  vit  (a).  On  fait  qu'AulugelIe  raconte  un  fait 
femblable  d'Alcibiade  (3)  ;  ce  qui  fe  conçoit  mieux  d^un 
petit-cnattre  Athénien  que  de  la  Déefle  de  la  fagefle. 
Quoi  qull  en  foit  ,  toujours  eft  il  vrai  qu'elle  jetta 
fes  flûtes  &c  que  Marfias  les  ramafTa.  Winckelman  dit 
que  Ton  voit  ce  trait  fur  un  bas-relief  exilant  à-Rome  p 
Se  dont  on  a  trouvé  le  deiïein  parmi  ceux  du  Comman- 
deur del  Pozzo  (4).  Pline  parle  aufli  d'une  ftatue  de  My- 
ron  ,  repréfentant  un  Satyre  en  admiration  devant  des 
flûtes  (5)  :  Satyrus  primant  miratur^  &  Paufanias  fait 
mention  d'une  autre  ftatue  repréfentant  Minerve  qui  firap* 
poit  Marfias  pour  avoir  ofé  ramafler  les  flûtes  >  que  dans 
fou  dépit  elle  avoit  jettées  par  terre  (6).  Cefl  en- 
core au  même  trait  que  Winckelman  rapporte  un  firag* 
ment  de  peinture  antique  des  Thermes  de  Titus ,  qui 
n'a  pas  été  publié.  On  y  voit  Pallas  avec  foncaf** 
que  >  mab  dépouillée  de  fon  égide  ,  de  fon  bouclier  ^ 


(I)  Fab.  i6j. 
(i)L,a.  El.aj» 

(3)  Nôa  Att.  L.  IJ.  c.  17^ 

(4)  Loc.cit. 

())  Hift«  nat.  L.  34.  c,  %^ 
(A)  Âciic.  c»  04» 
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tdiitc  occupée  de  )a  mufique  &  paroiiSuic  jetter  d'une 
main  une  de  t&i  BÙtes.  Une  fiunme  étendue  à  {e%  pieds 
flc  touchée  fur  une  wne  y  eft  iàns  doute  ane  Naïade 
dn  Méandre  qiî  étend  la  main  comme  pouc  recevoir  ia 
flûte.  Des  deux  c^is  ià  la  DéelTe  »  font  deiix:«aitresfem^ 
mes  »  peut-être  des  Nycmpbes-da  mâme  fleuve  ',  donc  Punii 
femble  montrer  à  Pallas  la  difformité  que  lui  caufent  les 
fiâtes  j  Se  ^>utre  lui  indiquer  de  s*çn  convaincre  ;^^n 
lui  montrant  iurne  p  dans  Veau  de  laquelle  eUe  peift  fe 
regarder  (i)* 


'  (^^;^)  Un  grand  nombre  de  mdiliments  repréfeft*> 
toit  le  (bpplice  de  Marfias.  Lés  plu^  itmarquaUes  ^ÂMtt' 
en  tableau  trouvé  dans  les -nmies  d'Hercnlanum  (1]^|' 
une  pierre  gravée  do  ca^ine^' ^e  M.  lé  EHie  ^0^ 
léîlns  {fjr  ,'  quelques  pierre^  dont  la  plupart  font 
des  jafpes  rouges  (4)  &  la  médaille  â*Anté^fl 
que  nous  avons  fait  graver  à  la  vignette  des  notes  de 


J.: 


<i)  toc.  cit.  &  (0.  I.  tfi  i^. 
(a)  To.  su 
*"( 3)  Dnuiipiiuu  y  ftc'y'i 

(4)  Muf.  Florent.  Gemm.  to.  2.  p.  13Î.  —,  Mi^  Odefi^gldi. 
to.  1,  p.  10. 8c  to.  a.  p,  4.  --.  MqC  Cor^'.  f  •  î|•^7-^^^ 
feue,  antiq.  expl.  to.  i.  pC%.'^i^i'QcltetnVbércijij|^^% 
pierres  p^w.  de  Stofchiîf^dfJlJtfÉ.  ^^^*     •  ^  •    ^  '  ^  ^'-> 

Oo  a 
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ce  Livre.  On  connoic  auflt  la  ftatue  d*  Apollon  ,  de  la 
galerie  Juflinienne ,  repréfentant  ce  Dieu  armé  d'un  cou- 
teaii&  tenant  la  peau  d'un  homme  écorché  (i)  ,  celle 
de  Marfias  ,.  de  la  galerie  de  Florence  (a)  y  une  autre 
publiée  par  MafFei  (3) ,  6cc..^  On  connolt  également 
le  tableau  de. la  Hire  fur  le  même  fujer^ 

{hAhA)  Ovide  veut  parler  du  lever  des  Hyades  ,  le 
J*  jour  aprèis  les  Ides  inclufivement.  Thyene  étoit  une 
des  Hyades.  Hygin  rapporte  que  Phérécyde  rAthénien- 
difoit  que  les  Hyades  avoient  été  les  nourrices  de  Bac* 
chus  f  Se  qu'auparavant  pn  les  appelloit  Nymphes  Do-- 
dofiides  ,  fans  doute  de  Dodoné  ,  fils  d'Europe ,  fille 
d'Agénor  ,  fsur  de  Cadmus ,  enlevée  par  le  Taureaa 
célcih  y  fur  le  front  duquel  brillent  les  Hyades. 
^..Cétqit  le  même  jour  que  Ton  nécoyoic  le  Temple  de 
Vefia^  Voyez  ci-deffus  notç  {kk)^ 

(iiti)  Le  16  des  Calendes  de  Juillet,  Ceft  au  jour 
fuvfMH-^MÎoaappliquoic*  ce.  vieux  pronofiic.,.  qu'Ovide 
lèmble  avoir  eu  en  vue  :  Favonius  cum  aafiro  fpirat  ^ 
Orionis  hum^ri  apparenU     :»  ': 


.M  I        »  .1  >l 


,<I>lp-^X:pI.  $9-.    ':v  ..;,, 


JÇp^XMuf.  Fiorcnu  Sta^p  ©b..!}^ . 
O^Moatf.  aot.  êzpl.  uh  i^^^,  j^^ 
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(/7/7)  Le  I  j ,  Orîon  fe  levé  avec  le  Soleil,  appellf 
ici  le  père  des  Hyades ,  fœurs  de  Phaéton. 

{tkik  )  La  nuit  fuîvante  ,  ou  la  nuit  du  15  ,  le  Dau- 
phin paroit  tout  entier. 

Ce  même  jour  15  des  Calendes  de  Juillet  >  l'an  de 
Rome  31a  ,  A.  Poftumîus  Tubertus  remporta  un  vic- 
toire fignalée  ,  près  d'AIgide ,  fur  les  Eques  &  les  Volf- 
ques  réunis»  Ce  fut ,  en  effet ,  pendant  la  nuit  que  coob- 
mença  la  défaite  des  ennemis  ,  qui  étoient  venus  at:^ 
taquer  le  camp  des  Romains  (i).  Tite-Live  dit  aufli  qu'il 
entra  en  triomphe  dans  Rome ,  &  fi  Ovide  donne  Té- 
pithete  de  Suburbaaumk ce  Triomphe  ,  c'eft  qu'en  effet 
Algide  étoit  au  nombre  des  Villes  Suburbaines  y  c'eft** 
à-dire  ,  du  territoire  de  Rome  ,  près  d'Albe  ,  au  milieik 
du  Mont  Algide. 

Quelques  éditions  portent  Tyburte  Se  Fofimodb  ;  ce 
qui  n'eft  ni  exaâ  ni  intelligible. 

{Il II)  Le  13  des  Calendes^  y  le  Soleil  quitte  le» 
Gémeaux  pour  pafTer  au  Cancer.  Ce  fut  en  ce  jour  que 
Ton  éleva  un  temple  à  Minerve  fur  TAventin.  Feftus 


Or)  Tite-Live  ^  L.  4.  ch.2$.  —  a^» 
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en  parle  alnfi  :  cum  Livius  Andronicus  bello  punico  fi^ 
cundo  fcrèpjijfet  carmen  y  quod  à  Virginibus  tfi  canta^ 
tum  I  quia  profptrius  ns  P.  R  •  geri  cœpta  tft  ^  piiblici 
tributata  eft  in  Aventino  otdts  Minervœ  ,  in  gua  licertt 
Scribis  ,  Hiftrionibus  que  confifiere  ,  ac  dona  ponere  in  ho^ 
norem  Livii  ^  quia  is  &  fcrihtbat  fabulas  &  agebat  (i)« 
Gruter  (i)  rapporte  un  fragment  de  pierre  Tiburtîne  , 
trouvé  dans  les  ruines  du  Temple  de  Diane  furl'Aventin: 
<2Uolqu*iI  foit  très-endommagé ,  on  y  Ut  encore  :  Lavis 

JLVSV.  S.  Q.  C^CTLIO  METELLO.  VONT.  MAX. 
SOLLENNI  CUM  PRECATIONS.  PAL.  POP.  ROM. 
CONJECTUS    IN    EUNDAMENTA.    PORTICUS 

MlNERV. AVBNTINENSIS.     A  M     LATER. 

Coll.,...  Vie.  ARMILirSTRO.  D.....  IN  HUNC  D. 
AUCXTR.  AUSPI TEMPL.    CONSECRA....  M. 

Cascezl.  jbd.  cuRir. 

{mmmm)  Le  ii  des  Calendes  et  Juillet  étoîtcon- 
facré  à  Summanus  ,  parce  qu'en  ce  jour  on  lui  éleva 
un  Temple  dans  le  grand  Cirque  ,  la  féconde  année  de 
la  guerre  des  Tarentins  »  commandés  par  Pyrrhus.  On 
lit  dans  un  fragment  de  Tancien  Calendrier ,  qni  con- 
tient un  partie  de  Mai  &  de  Juin:  CC  SUMMANO 
AD  CIRC.  MAX. 


(I)  Vbo  Scribas. 
(a)  Page  39.  n*.  j. 


ip— «i— ^    ■   '  Il 
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Ovide  dit  de  ce  Dieu  :  Quis  guis  is  f/?^  Les  Romains 
ne  favoient  pas  trop  bien,  en  effet  ^  quel  Dieu  c'étoit» 
Fiine  dit  que  des  neuf  Dieux:  auxquels  les  Tofcans  at« 
tribuoient  le  pouvoir  de  lancer  la  foudre  ,  les  Romaini 
avment  retenu  feulement  Jupiter  Se  Summanus  ,  attri- 
buant à  Jupiter  ceux  qui  tomboient  le  jour,  &  i 
Summanus  ceux  qui  tomboient  la  nuit  (i).  Quand 
^  s'agit  à^  éclairs  »  dit  Feftus ,  &  qu'on  ignore  s^l 
eft  jour  alors  ou  s'il  efl  nuit ,  on  facrifie  à  Jupiter 
&  à  Summanus  enfemble  ^  &  Ton  appelle  ces  facri- 
fices  Frovorfa  (&)•  —  Les  anciens.  Romains  i  dit  auflî 
S.  Âuguftin  ,  honoroient  infiniment  plus  je  ne  fais  quel 
Summanus  ^  que  Jupiter  »  quoiqu'ils  attribuaflent  à  ce 
dernier  les  tonnerres  qui  tomboient  pendant  le  jour  âc 
qu'ils  ne  donnaflent  à  l'autre  que  ceux  qui  frappoient 
pendant  la  nuit.  Mais  dès  qu'ils  eurent  Êiit  élever  à  Jur 
piter  un  Temple  magnifique  y  la  fomptuofité  de  cet  édi- 
fice y  attira  un  fi^  grand  concours ,  qu'on  ne  trouvèrent 
peut-être  perfonne  à  préfent  y  ajoute-t-il  »  qui  fe  fou^ 
vienne  d'avoir  lu  le  nom  de  Summanus  ,  qu'on  ne  prcK 
Bonce  plus  (3)» 

Ceft  d'après  cette  opinion  que  quelques  Savants  f& 


(i)  L.^1.  c.  To. 

(1)  Vbo  Frovorfa. 

il)  De  Qvit.  Del.  t.  4^  c.  aj* 
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font  oblHnés  ï  ne  voir  dans  ce  Dieu  que  Jupiter  ton- 
.joant ,  parce  qu'en  effet  les  monuments  le  repréfentent 
armé  de  la  foudre  (i).  Mais  le  fentiment  le  plus  vrai- 
femblable  eft  que  Summanus  étoic  Pluton  ,  Summus 
Manium  ,  comme  ledit  Martian  Capella  (a)  ;  &  fa  fête 
célébrée  au  moment  du  lever  du  Serpentaire  ou  Plu- 
ton  (3)  f  placé  fur  la  voie  Laâée  ,  féjour  des  âmes  ou 
des  mânes ,  ainfi  que  nous  Tavons  dit  ailleurs  (4)  , 
répond  parfaitement  à  cette  idée. 

(  nnnn)  Le  11 ,  au  foir  y  et  oit  le  lever  d*Ophiucus 
ou  le  Serpentaire. 

Parmi  les  fables  racontées  fur  Ophîucus ,  Hygîn  rap- 
porte celle  qui  en  faifoit  Kfculape  fils  d'Apollon  & 
de  Coronîs ,  foudroyé  par  Jupiter  fon  aïeul ,  pour  avoir 
relTufcité  Hyppolite ,  ou  Glaucus  ,  félon  d'autres. 

On  ne  peut  douter  ,  en  effet  ,  qu'Efculape ,  le  même 
que  Pluton  &  Sérapis  ne  foit  le  Serpentaire  de  nos 
Chères  (5).  Mais  il  nous  refte  à  chercher  fes  rapports 
av'ec  la  Ikble  d*Hyppolite. 

La 


(I)  Explicat.  de  quelques  monum*  p<  332. 
(a)  De  nupt,  Philolog.  L.  2. 

(3)  Mém.  fur  Porigin.  desconftell.p.  195  ,  &C« 

(4)  Tom.IlL  Livre  V. 

())  Mémoire  fur  les  conaell.  p.  202  j  &C» 
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La  rérurreftîon  d'Hyppolîte  ne  tenoît  pas  autant  à  la 
mythologie  grecque ,  que  le  refte  de  fon  hiftoîre.  Pau^ 
fanias  en  parle  comme  d'une  tradition  particulière  à  Ari- 
cie.  Au  fujet  d*une  colonne  du  bois  d'Ëfculape ,  au  ter* 
ritoîre  d'Epidaure  ,  fur  laquelle  on  vpyoît  écrit  qu'Hyp- 
politeavoit  confacré  un  cheval  de  bronze  au  Dieu  » 
il  dit  ,  qu'à  Arîcie  on  croyoît  que  ce  jeune  He'ros , 
étant  mort  par  TefFet  des  imprécations  de  fon  père  ,  il 
avoît  été  reffufcité  par  Efculape  ;  qu'il  ne  put  depuis 
pardonner  à  Théfée  fa  cruauté  ,  &  que  fans  avoir  égard 
à  (es  prières ,  il  vint  à  Aricie  &  y  bâtit  un  Temple  à 
Diane  (i). 

Au  1$^  Livre  des  Métamorphofes  ,  Ovide  introduit 
Hyppolite  racontant  fes  malheurs  à  Egérie ,  qui ,  comme 
nous  Tavons  dît  ailleurs  ,  habîtoit  le  bois  d' Aricie. 
Après  les  premiers  traits,  il  ajoute  :  »>  j*ai  vu  le  Royau* 
^  me  fombre  Se  privé  du  jour  ;  j'ai  lavé  dans  les  eaux 
»  du  Phlégéton  mes  membres  déchirés.  La  vie  ne  m*eût 
99  point  été  rendue  fans  le  fecours  puiffant  du  fils  d'A- 
f^pollon.  Je  la  reçus  par  fes  remèdes  &  par  fes  herbes^ 
9%  en  dépit  de  Pluton  indigné.  Diane  alors  me  couvrît 
»d'un  nuage  épais  ,  de  peur  que  mon  afpeft  ne  donnât 
»  de  Tenvie  ,  à  caufe  du  préfent  que  j'avois  reçu.  Pour 
9)  £iire  ma  {Qreté  ,  pour  qu*on  me  vît  impunément ,  elle 
i)  augmenta  mon  âge  j  &  ne  me  laifla  plus  de  traits  qu'on 


(I)  L.  a  c.  27. 

T4)m€  IV.  P  p. 
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99  pur  reconnoitre.  Elle  balança  long-temps  fi  ce  feroit 
f9  dans  la  Crète  ou  à  Délos  qu'elle  m'expoferoit  ;  mais. 
9»  bientôt  ,  quittant  fes  idées  ,  elle  me  mit  dans  ce» 
fy  lieux ,  &  m'ordonna  de  quitter  moi:^  nom  ,  qui  pour-» 
p  roit  rappeller  le  fouvenir  de  la  fureur  de  mes  cour- 
w  fiers  (i).  Tu  tus  Hyppolite ,  dit-elle  ;  fois  le  même 
f>  homn^e  &  prends  le  nom  de  Virbius  (a).  Depuis  ce 
fi  temps  j'habite  cette  forêt ,  j'y  vis  caché  par  le  fecours 
9}  de  la  Déefie  ;  elle  m'a  mis  au  nombre  des  Dieux  infé-» 
trieurs  >  Se  m'a  fait  fon  Prêtre  (3).^ 

Virgile  raconte  aufli  la  même  fable,  en  ajoutant,  corn*  . 
me  Ovide  le  fait  ici ,  que  Jupiter ,  indigné  de  ce 
qu'Efculape  eût  rendu  la  vie  à  un  mortel ,  le  préci* 
pita  dans  les  enfers.  Il  dit  aufli  que  Diane  cacha  Hyp-» 
polite  dans  la  forêt  d^Egérie  ,  où  il  pafla  une  vie  obfcur& 
fous  le  nom  de  Virbius ,  &  que  les  chevaux  ,  comme 
nous  l'avons  vu  ailleurs,  ne  pénétroient  point  dans  laf<>» 
rêt  f  ni  près  du  temple  de  Diane  (4). 

Mais  quelle  idée  faut-il  prendre  de  toute  cette  fable 
ou  de  ces  deux  fables  réunies  ?  Toutes  les  légendes  an« 
tiques  font  remplies  de  ces  hiftoires  de  perfonnages  tués 


(i)  Hippos'Luos ,  chevaux  délits. 
(1)  Quafi ,  Bis-Vir. 
(})V.53o,  &c. 
(4)  JEoéid.  L.  7,  v.  761 ,  &c^ 
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&  reffufcités.  En  Egypte ,  Ofiris  mis  en  pièces  par  Ty- 
phon ,  eft  ren<lu  à  ia  vie  par  liîs.  En  Grèce  ,  Adonis  , 
donc  nous  avons  vu  ailleurs  la  nsort  &  la  réfurreâion , 
Jacchus ,  mis  en  pièces  par  les  Titans  ,  &  reflufcité  aufli 
par  Cérès  ,  &c. 

Paufanias  a  voulu  lever  le  voile  allégorique  qui  coq- 
vroit  l'hiftoire  d*Hyppolite.  Il  dit  que  le  Peuple  de 
Trézêne  honoroit  Hyppolitc  comme  un  Dieu  &  croyoit 
qu'on  Tavoit  placé  dans  les  Cieux  au  nombre  des  cons- 
tellations y  Se  que  c*eft  celle  que  Ton  nomme  le  con- 
dudeur  du  chariot  (i)  ou  le  cocher.  Il  faut  bien  remar^ 
quer  que  la  fable  d*Hyppolite  n'eft  rapportée  ici  que 
pour  rendre  raifon  de  ce  que  le  Serpentaire  ell  placif 
parmi  les  aftres  »  Se  non  pour  défigner  le  lever  ou  le 
coucher  d  aucune  autre  conftellarioci.  Or ,  la  tradition 
deTréténe  Te  tapportcroit  parfaitement  à  la  mytholo- 
gie d'HyppoHte.  Le  Cocher  eft  placé  au-dcffus  do  Tau- 
reau ,  qui  le  fait  également  dîfparotrre  lorfqu'il  fe  cou- 
che ,  Se  Ton  fait  que  le  monftre  qui  fit  périr  le  fils  de 
Théfée  ,  avoit  la  forme  d'un  Taureau  ;  CœruUét  Tdtn 
ras  €ûlla  fuhlimis  gerens  ,  &c.  Au  moment  où  il  (eréit 
reffiifcitéj  Efculape  feroit  écrafé  par  la  foudre  &re- 
nattroit  lui-même  à  Ton  tour ,  parce  qu'en  effet  j  comme 
l'a  remarqué  Hygin  (i)  ,  lorfque  le  Cocher  fe  levé  ,  fe 


(i)L.  1.  C.31. 

(1)  De  Sign.  cœled.L,  3, 

Pp  % 
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Serpentaire  fe  couche  &  defcend  fous  Thorlzon ,  au  mi*- 
lieu  des  feux  folaires.  Voilà  probablement ,  en  peu  de 
mots  y  le  fens  caché  de  la  fable  d^Hyppolite  &  de  (a 
lîaifon  avec  Efculape. 

Quant  aux  rapports  établis  entre  Hyppolite  8c  Diane 
Aricine^il  ne  faut  y  voir  autre  chofe  que  le  vernis  dont 
ks  Latins  embellirent  Thiftoire  grecque,  Diane,  pro- 
teârice  des  chafTeurs  ,  afFeâionnoit  particulièrement 
Hyppolite.  Cefl  même  cette  Déefle  qui ,  dans  Euripide  » 
annonce  à  Théfée  la  mort  de  Ton  fils ,  &  lui  promet  de 
le  venger  fur  Adonis  ,  fur  lamant  de  Vénus  (i).  Delà 
on  feignit  qu'elle  L'avoit  tranfporté  dans  fon  bois  à 
Aricie  ,  bois  qui  tenoit  déjà  des  fables  grecques ,  puif- 
qu*on  le  regardoit  comme  le  fanâuaire  ou  Orefle  avoie 
dépofé  la  flatue  de  Diane  Taurique. 

Il  feroit  fuperflu  d'examiner  ici  ce  que  Ton  entendoic 
par  Diane  Aricine  y  fi  c'étoit  la  terre ,  comme  l'a  cru  Pcl- 
loutier  (i).,  ou  l'image  de  la  nature ,  la  même  que  Diane 
d'Ephèfe  ,&  que  la  bonne  Déefie ,  dont  elle  prénoit  fou- 
vent  le  nom>ainfi  que  celui  de  Vefta;  ce  qui  cft  plus 
vraifemblable.  Nous  ne  rappellerons  pas  non  plus  ce 
que  nous  avons  dit  ailleurs  (3}  y.  du  Sacerdoce  de  cette 


(r)  Hyppolit.  Tragéd. 

(a)  Hift.  des  Celtes ,  to.  a.  p.  316,  &  to.  J.  p.  047.  —  oSa;. 
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Dée0e  &  de  Tufage  fingulier  qut  vouloir  qu*on  ne  Tac-* 
cordàc  q\i*au  compétiteur  hardi  qqi.  avoit  v>aincu  à  1» 
courfe  &  à  la  lutte  celui  qui  Toccupok;^  peut-être  étok-* 
ce  une  image  de  la  courfe  du  foleil  ,.qui  fe  trouve  vain*, 
queur  &  vaincu  tour  à  tour.  Nous  nous  contenterons  de 
dire  que  les  infcriptioas  font  mention  de  Diane  &  de 
Virbius.  Gudius  en  raporte  uneainfî  conçue:  Dianai. 
Arecxnx^  6r  Vjrbjo.  Sjécr.cqrp.  Lut  o  ru  m 

APUD  BONjS  DMyS  S^CSL.  DD.SUB  ClJVUM 
jiRIC.  T.  TjEDIUS  SjiCERDOS  S  ai,  ST   BONJB 

DEjS^&c.{i)\  d'autres  çontmi.DijiNjE.SACRUM..^ 

FLjiMBlf  VIRBlALIS^ARICIN^DljtNjS  VSS^ 

TjS  DICTjS.  VEST^   DIJLN^    DICTjB..^ 

S^CERpOS  JJIjS  DJVjS  et  PLAMEN  VIREX  A:* 

Zis  y  &c.  (i\  On  a  trouvé  aufli  dans  ce  bois  &  dane 
les  ruines  d'Aricie ,  des  autels  à  Efculape  &  à  Hy- 
giée(3); 

Le  cul-de-lampe  qui  termine  ces  notes  ,  eft  relatif 
aux  différentes  idées  allégoriques  que  Ton  avoit  connues 
de  Diane  Aricine. 

{oooo  }  LocuU.  On  a  trouvé  dans  les  ruines  d'Hercu*^ 


(r)  Pag.  30. 

{^)  Latium  vêtus,  to.  7«  p.  axx  ^  &c^ 

(3)  Uid^ç.OJi^ 
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knum  ,  une  botte  en  forme  de  livre  ,  qu'on  croit 
avoir  été  âtftinée  à  renfermer  des  ongatnts  (i).  On  fait 
^oe  dans  Tantiquité  les  Médecins  étoient  à  ia  fois  Chi- 
rurgiens (2)  &  Apothicaires.  Ofilit  dafisles  LoixRomai« 
nés  :  in  inftrumento  McdM  tffe  Collyria  &  Bmpiafira  ,  ♦ 
cœtera  e/us  geruris  (3).  Une  autre  loi  parte  aufli  d*unf 
Médecin  qui  panfoit  les  yeux  d*un  malade  ,  &  Favoit 
réduit  j  av^c  -de  mauvais  médicaments  ,  au  danger  de 
perdre  la  vue  ,  pour  qà'îl  lui  vendit  fes  biens  (4).  Ce 
font  ces  Médecins  que  les  infcriptîons  appeHent  Me* 
dici  CUnici  (5)  ,  Medici  ab  oculh  {6)  ,  ocalarii  (7)  , 
ophtalmici  (À)  ,  &c.  Lucien  fait  dire  à  un  Médecin  ^ 
qu*il  a  chez  lut  une  petite  ftatue<rH7ppocrates,qm  court 
la  nuit,  renverfe  fcs  boîtes  &  brouille  toutes  fes  dto^ 
gués  (9). 


(1)  Antiq.  d'Herculanum  ^  par  M.  Fougeroux,  p.  37.  pL 

(1)  Voy.  le  P.  Calmet  fur  Jércm.  c.  8.  f.  oa. 
(3)  L.  18.  ^.  10.  ff.  de  Inftrud. 
<4)  1.3.  ff.  dccogmc. 

(5)Grut.  p.  581.  I.p.  335.1.     ^  

(6)  Id.  p.  635.  3. 
<7)  Gudius  ,  p.  219. 

(8)  Reinef.  clalT.  II.  8. 

(9)  Le  Menceur  &  rincrédule ,  DiaL 
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-  ipPPP  )  L^  imerpretos  à^oot  point  enteocltt  ces  tfoîs 
rers.  Appolloiior.e  &  Hf  gb  ta  donnent  cependant  Tei^ 
plicatioa.  AppoHodore  attribue  cependant  ce  micacle  i 
Polydus  ;  mais  il  dit ,  comoie  Ovide  :  Minos,..»  Draco^ 
nm  adprtMmartui  fiien  Ç0rj/us proferptiU^mvidiê^Hu/iç 
lapide  ptrcuffunn  »  yêriias  a^  idem  ipfe  yaterettày  ^  ocr 
ddit.  laterea  drac^  aller  éidvpait  ,  ac  prierem  êxtinc^ 
tum  exmfpicatus  ,  rétro,  if  Hit  :mox  kerbamferens  redit  ^ 
eaque  fuper  omni  draconis  mortui  corpore  impofita  ^ 
illum  in  vitam  revocavit.  Id  eum  Polydus  fumma  admi^ 
ratione  confpexJjfet  ,  eandum  herbam  illatam  Clauci 
corporis  impofuit  ,  atque  illico  mortuum  fufcitavit  (i)^ 
Hygin  ajoute  une  autre  circonftance  à  cette  fables-  Hacdc 
caufà  Mfculapius  anguem  te  acre  dicitur  ,  quad  cunt 
Claucum  cogeretur  fanare ,  conclufus  quodam  toço  fecre^- 
to  ,  hi^crltum  tentas  manu  ,  cum  ÇiUid  ageret ,  cogita'* 
tet ,  dicitur  anguis  ad  bacillum  ejus  arrepjiffe.  Quent 
iMfculapius  mente  commotus  interftcit  bacillo  ,  fugien^^ 
tem  feriens  pxpius.  Pofleà  fertur  altèr  anguis  eodem  ve^ 
nijfe  ,  ore  fcrens  herbam  ,  &  in  caput  ejus  impofuijfe  : 
yfra  faSo  ,  tocn  fu^ijfe  fqiiare  /Efculapium  ujhm  eadem 
Ttérba  ,  ^  Glaacum  revixi^e\  Itaque  anguis  Cr  in.JEfcii^ 
iapii  tuteta-  ^  d  tn  aflrts  i.  litur  eoUocaïui  '  Çl).       '  ''^  '  ' 


(i)  Biblioth.  L.  3.  Sub  initiuin.. 
{%)  Poëu  afiron» 
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(  i9i9  )  P^^  ^^  réfurreâion ,  pas  de  guérifoo  nira- 
Taculeufe  dans  toute  Tantiquité ,  qui  ne  fe  foit  opérée 
avec  certaines  paroles  magiques.  Ceft  ce  que  Ton  appel- 
loît  carmina.  Apulée  dît  :  Veteres  quidcm  Medici ,  etiatn 
carmina  remédia  vulnerum  norant  ;  ut  omnis  vetufta' 
fis  certijpmus  auclor  Homerus  docet ,  qui  facit  Vlyjfi  de 
vulnere  fanguinem  profluentem  Jifti  cantamine.  Ni  Ail  enim 
quodfalutis  ferendœ  gratiafit ,  criminofum  eft(j). 

(  rrrr  )  Quelques  éditions  portent  at  Lachefis  ,  C/o- 
tho  ,  &  d'autres  Limenus.  Mais  la  vraie  leçon  eft  Cly-* 
menus  ,  Clymenos  ,  furnom  y  épithete  de  Pluton  j  qui 
lui  eft  donnée  dans  plufieurs  épigrammes  de  TAntholo* 
gie  ,  &  fur  laquelle  les  Etymologiftes  ne  font  pas  d'ac- 
cord^ les  uns  la  faifant  venir  de  Tair,  ii^r ,  parce  que 
Tair  reçoit  Tame  de  tous  les  mortels  à  leur  dernière 
heure  ,  les  autres  du  verbe  *At^W,  ideft  sonando^ 
quod  fonus  ab  inferis  edatur^ 

(  S5SS  )  Les  interprètes  n'ont  pas  entendu  ces  vers  : 
Deus  efi ,  placare  parenti  ;  propter  tefieri ,  &c.  Il  eft  clair 
cependant  que  Deus  eft  fe  rapporte  à  Efculape  »  Se  que 

le 


11)  lo  Apolog. 
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le  rcfte  fignifie  que  Jupiter  reffufcite  lui-même  un  Mor- 
tel I  quoiqu'il  déSsnde  aux  Mortels  d'exercer  ce  pouvoir 
divin. 

(  /r //  )Ce  fut  le  9  des  Calendes  de  Juillet,  quVrîvala 
défaite  de  Flaminius  fur  le  bord  du  Lac  de  Trafymi-- 
ne  (i).  Oa  attribue  cette  défaite  à  ce  qu'il  avoît  entre- 
pris le  combat ,  malgré  les  préfages  des  aufpices  :  fou 
cheval  s'étoit  abattu  fous  lui ,  les  poulets  facrés  n'a- 
voient  pas  voulu  manger  ,  &  un  Porte-Knfeigne  n'a- 
voit  pu  arracher  de  terre  fon  drapeau*  Mais  il  s'étoit 
aufli  engagé  imprudemment  dans  un  défilé ,  dont  Tenne^ 
mi  occupoit  toutes  les  hauteurs  !  —  Ce  jour  fut  marqué 
dans  le  Calendrier  Romain ,  au  nombre  des  jours  fu-> 
ceftes. 

{uuttu)  Le  S  des^Calendes  ,  Syphax,  déjà  battu  par 
Scipion  l'Africain  ,  fut  vaincu  &  pris  par  Lxlius  &  If 
Roi  MaflinifTa ,  &  mené  i  Scipion ,  qui  le  fit  conduire 
à  Rome ,  chargé  de  chaînes ,  &  delà  dans  les  prifons 
de  Tibur ,  où  il  mourut.  On  prit  également  Cyrta ,  ca« 
pitale  du  Royaume  ,  Sophonifbe ,  époufe  de  Syphax 
&  toute  la  famille  Royale.  Ce  fut  l'an  de  Rome  J50. 

Le  même  jour ,  quatre  années  auparavant ,  Afdror 


(i)  Tit.  Lir.  L.  aa.  —  Polyb.  L,  J,  —  Horus,!,  1. 
•—Plut.  iDFab^,&c 

Tome  IV.  Q  q 
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bal ,  après  avoir  felt  des  prodiges  de  valeur  ,  8c  voyant 
que  la  viAoire  fe  déclaroit  pour  les  Romains  9  fe  jetta 
au  milieu  d'une  de  leurs  cohortes ,  où  il  périt  en  digne 
fils  d'Amilcar  &  en  digne  frère  d'Annibal^  dicRollin  (i)«. 

(  vwv  )  Le  même  jour  aufli  ,  éroît  la  fiSte  de  la  For^ 
tune  F<Hte.  Encore  un  Temple  bâti  k  la  Forrune  par 
Servius  Tullius  !  Varron  en  parle  ainfi  ;  I>res  Fortes 
fortunœ  appctiatas  ^  à  Sirvio  Tullio  Rege  ,  quod  iifa^ 
num  Fortis  Fortunée  fecundum  Tiberim  extra  urbem  de^ 
dlcQvit  Janio  Mtnfe  (1).  Ce  Temple  étoit  au-delà  du 
fleuve  y  dans  la  région  Tranftiberine  ;  c*eft  ce  qu'indi- 
que Varron  ;  c'eft  ce  qui  réfulte  d'ailleurs  de  ce  que  dit 
Ovide  »  que  l'on  alloît  au  Temple  de  la  Déeflè  ^  foit 
dans  des  nacelles  ,  foit  à  pied  ^  c'eft-à-dire  par  lei 
Ponts^ 

Cécoit  affez  naturellement  la  fête  de  tous  ceux  qui 
vivoient  aux  dépens  d'autrui.  Aufli  Donat  dit-il  :  Fors 
Fortuna  eft  cujus  diemfeftum  colunt ,  qui  fine  arte  aliqam 
rivant:  hujus  œdts  trans  Tiberim  eft  (j).  Il  paroît  que  c'é- 
toit  aufli  celle  des  Jardiniers  ;  Columelle  leur  dit  :  ô 
Célèbres  Fortis  Fortunœ  dicite  laudes, 

Maroles  traduit  Forth  p2iT  Fortuite.  Nous  l'avons  rend» 


(I)  Hift.  Rom. 

(a)  De  L.  L.  L.  t. 

(2J  In  Tereot»  Phorm,.  5,  &  1. 
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par  Fari€  ,  {Kxir  bous  prêter  à  Tiitterprétation  vulgaire* 
Mais  Partis  n'eu  que  le  génitif  de  Fors ,  &  Fors  Fortuna 
^toit  la  Fortune  qiû  ne  pouvok  que  fervir ,  fans  pouvoir 
nuire. 

(jrjxx  )  Le  mêtne  jour  de  le  lendemain  ,  la  ceinture 
d'Orîon  eft  cachée ,  &  le  é  il  fe  levé  héliaquement.  • 
Aëtius  veut  qu'il  fe  levé  le  7. 

Mais  il  ne  faut  pas  croire  qu'Ovide  place  au  même 
four  de  la  ftte  -de  la  Fortune  »  c'eft-à-dire  au  8  des  Ca* 
lendes  ,  le  jour  du  Solftic^;  il  le  place  ,  avec  raifon ,  à\k 
}our  du  lever  d*Orion.  Pline  (i)  cependant  veut  que  ce 
fbit  le  huit ,  ic  Columelle  femble  le  placer  tour-à-tour 
au  8  9  au  7  &  au  ^  (2). 

{yyyy)  Le  5  des  Calendes ,  fut  le  jour  de  la  fonda-^ 
tion  du  Temple  des  Lares  ,  dont  nous  avons  parlé  aux 
Livres  1  &  5.  Il  étoît  au  haut  de  la  rue  Sacrée.  Il  pa- 
rdt  que  les  Bouquetières  de  Rome  habitoient  auprès  de 
ce  Temple  ,  parce  que  peut-être  alloit-on  acheter ,  dansf 
cet  endroit  >  les  couronnes  dont  chacun  ornoit  fès  Larer 
domefliques. 

Le  Temple  de  Jupiter  Stator  ^  fut  élevé  le  même 


<i)  L.  18.  c.  a8. 
(i)  L.  XI.  c.  2. 
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jour.  On  connoîc  Torigine  de  ce  Temple  (i).  Il  fat  bâti 
ati  pied  du  Palatin.  On  croit  que  les  trois  colonnes 
cannelées  que  Ton  voit  encore  aii  marché  aux  Bœufv, 
en  dépendoient  ;  ce  qui  pourtant  n*eft  pas  avoué  de  tous 
les  Topographes  de  Rome. 
M.  de  Gébelindit ,  fur  ces  deux  folemnités  :  >9le 
.  f>  a7  étoit  la  fête  des  Lares  ^  de  ce  Cailor  &  de  ce 
py  Pollux  ,  qui  fe  relevoient  au  Soiflice  d'été  ;  &  celle 
wde  Jupiter  Stator  ,  ou  qui  s'arrête  ,  puifqu'au 
y^Solftice,  le  Soleil  s  arrête  dans  fa  courfe  ;il  n'eK 
»>plus  Caftor  ,  il  devient  Pollux  (i). 

(îîîî)  Ovide  veut  parler  de  l'ancien  Temple  deQui* 
rinus  ,  que  Ton  éleva  le  3  des  Calendes  de  Juillet ,  à 
Romulus ,  fur  le  Quirinal ,  aufli-tôt  que  Proculus  eut 
rendu  compte  de  fa  vifion.  Quelque  temps  avant  fa 
mort ,  Augude  le  diédia  de  nouveau  ,  &  Torna  de  761 
colonnes  ,  nombre  égal  à  celui  des  années  qu'il  vécut». 
ce  qui  fit  dire  ,  fulvant  Dion  Caflius  (i) ,  que  ce  n'é- 
toit  pas  par  hafard  »  mais  à  defTein  ^  qu'il  avoit  employé 
ce  nombre  de  colonnes^ 

{aaaaa)  Le  dernier  jour  de  Juin  ,  la  veille  des  Ca« 


(I)  Voy.  Tire  Live  ,  L.  i,  c.  12,  &  DeDisd*HaI,  L«ft». 
(l)Caîendrier,  pag.  396. 
(3)  Dion ,  h.  $4, 
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kndes  de  Juillet ,  on  fétoît  la  r^édification  du  Templo 
d'Hercule  Mufagttes.  Quelques  Interprètes  ont  cru  que 
le  Natale Calendis  Juteis fàtv oit  s'entendre  de  la  naiflance 
de  Jules-Céfar  »  né  en  effet  en  Juillet  ;  &  c'eft  d'après 
cette  idée  que  Maroles  a  traduit  :  demain  commencera  /a 
naijfance  de  Jules^Céfar.  Mais  le  NaiaU  n'eft  ici  qu'une 
expreflion  poétique. 

Le  premier  fondateur  du  TeoipPe  d'Hercule  Mufa^ 
getesy  fut  Fuivfus  Nobilior.  Le  Rhéteur  Euménes  en  parle 
aînfi  (1)  :  ^dem  Hercules  Mufarum  in  Ci'rco  Flaminio^ 
Fuivius aie  Nobitior  ex  pecunitt  Cenforia  feciî  \  non  modo^ 
id  fecutus  ,  quod  ipfe  litteris  &  fumma  Foëtœ  amicitia: 
duceretur  ,  fed  quod  in  Gracia  cum  ejjet  imperator  ^. 
acceperat  Herculem  Mufagetem  ejfe  ,  id  eft  comiiem  du^ 
Cemque  Mujarum  :  idemque  primus  figna  novem  y  id  efi 
omnium  Camenarum  ,  ex  Ambracienji  Oppido  tranjlata  ,. 
fub  tuteta  fortijfimh  nominis  conjecravit  ;  quia  mutuis' 
Operis  &  prœmiis  juvari  ornari  que  debtrent  ^  Mufarunr 
fuies  defenfione  Herculis  ,  virtus  Herculis  voce  Mufarum^* 

Ce  Temple  étant  tombé  en  ruines ,  Marcius  Phi«- 
lippus ,  fils  du  fameux  Conful  Philippe  »  le  fit  rétablir^ 
&  y  ajoura  un  portique.  Ihépouià  Accia  ,  fille  d'Ac- 
cius  Balbus  &  de  Julie,  l'une  des  fœurs  de  Jules-Céfar  ^^ 
veuve ,  en  premières  noces  y  d'Oâave  y  dont  elle  avoir: 


O^Orat.  de  Sclial..CIwreQfibrapjid  Galfis^FcaCd^ 
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tin  jeune  enfant  ^  qui  fut  âepins  lEmperéur  Avf 
gufte.  De  ce  mariage  na^ait  Marcîa  ,  éont  Ovide  parlo 
ici  I  qui  épârtrfa  Fabius  Maitiflivs ,  vécut  danstine  étroite 
intimité  avec  TIinpérarrFce  Livie ,  &  honora  de  fou  ami^ 
£6  réporfe  de  notre  Poète  (i), 

Ovide  dit  que  Marcia  defcendoit  du  Roi  Ancus» 
La  jàmille  Marcia  avoit  deux  branches ,  Tune  Plébéienne 
defceiidue  de  Q.  Marcius  Trensulus  ,  ConfuI  en  447^ 
L^autre  ,  Patricienne ,  qui  »  tirant  (on  origine  du  Roi 
Ancus  Marcius ,  avoit  pris  le  furnom  de  Rtx.  Le  chef 
de  cette  branche  vint  ^  du  pays  des  Sabins ,  s^établir  à 
Rome  avec  Numa ,  qui  le  fit  Sénateur  &  lui  donna  la 
qualité  de  fotiverain  Pontife  ,  &  fa  fille  Fompilia  ea 
mariage ,  prour  Ton  fils ,  qui  en  eut  le  Roi  jiiuus  ^ 
qu'Ovide  fnrhomme  Sacrifieas^  parce  qu'on  fait ,  qu'à 
Texemple  de  Numa  1  il  donna  un  foin  particulier  à  la 
Religion.  Mais  tous  ceux  du  nom  de  Marcius  préten« 
Soient  être  de  cette  même  maifon  :  auffi ,  lorfque  pen- 
dant fa  Magiftrature  ,  le  Conful  Philippe  £t  firapper 
des  Médailles  que  nous  avons  encore,  il  ne  manqua 
pas  de  faire  mettre  d'un  coté  la  tête  du  Roi  Ancus, 
ornée  d*iin  Diadème ,  avec  le  tiom  de  ce  Roi  :  An  eus  ^ 
&  fon  propre  nom  ,  Phjiippus^Sc  de  Tautre  la  ilatue 
iqueflre  du  Roi ,  au-deflus  de  Tacqueduc  de  l'eau  Mar^ 


(1)  Ex  I^ont,  L.  X.  El.  0. . —  L.  ^ El.  ï»:. 
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0ia  (i).  Ceft  une  de  ces  médailles  que  nous  avons  Mt 
tepréfenter  à  la  vignette  de  la^traduâionde  ce  Livre. 

Obfervons  qu'il  ne  £iut  pas  confondre  cette  Marcia,done 
parle  Ovide  y  avec  ùl  tante  paternelle  Marcia  ,  mariée 
d'abord  à  Caton  y  puis  à  Hortenfius ,  qui  h^  lui  avoir 
demandée  pour  avoir  des  enfaiits  d'une  époufe  aufli- 
vertueuiè ,  &  ^ui  après  la  mort  de  l'Orateur ,  vint  trou«^ 
ver  le  Philofophe ,  &  reuoua  fe^  premiers  nœuds  foua 
les  auspices  de  Brunis  (a). 

Mais  on  ne  comprend  point  pourquoi  Ovide  dit  que 
la  tante  naternelte  de  Céfar  époufa  tffi/rf/0/5  Philippe; 
De  quel  Philippe  veut-il  parler  ?  Si  c*«ft  du  pcre  ,  ce* 
hii-ci  avoit  époufé  GeHia  ,  fille  du  Con&l  Gellius  ^ 
&  il  ne  fe  trouve  de  ce  côté  aucune  efpece  de  parenté- 
avec  ks  Cé£»rs.  Eft-ce  du  fils  ?  Mais ,  comme  nous  Ta- 
vons  vu  ,  c'étoit  la  nièce  de  Jiiles-Géfar  &  la  mère 
id^Auguftc  qu'il  avoit  époufée. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  avons  encore  dans  dcr 
fragments  d  un  plan  de  ranciciine  Rome  ,  dont  Belloci^ 
a  publié  les  deffeins  (3)  ,  le  Temple  d'Hercule  Mufa- 
gères.  On  connoîc  aufli  les  monumenu  qui  lerepréfentenr 
avec  les  attributs  de  qhef  ,  de   conduâeur  des  Mu<^ 


(1)  Vie  du  GoofuI  Philippe ,  Uém.  de  TA^id*  des  Infcript* 
&i*-ia.  to.  47, 

(a)  Lucaîn  ,  PKarfal.  L.  a. 

())  Thef,  aatiq.  Rom»  Gr&v».to..  4» 
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fes.  Sur  une  pierre  gravée  en  creux  ^  rapportée  par 
le  Comte  de  Caylus  (i)  ^  fur  une  Sardoine  i  dont  le 
delfein  a  été  gravé  par  Bernard  Picart  (i)  ,  fur  un  mar- 
bre repréfenté  dans  l'ouvrage  du  Père  Montfaucon  (3)9 
fur  les  médailles  de  Pomponius  Mufa ,  dont  une  orne  le 
cul-de-lampe  de  la  traduâion  de  ce  Livre ,  -U  fur  ua 
grand  nombre  d'autres  monuments  (4),  on  voit  Her- 
cule tenant  une  lyre.  Quelquefois  aufli  il  eft  repré- 
fenté enlevant  un  trépied  (5)  ,  ce  même  trépied  que 
Ton  voit  fur  le  marbre  qui  repréfenté  fon  apothéofe  {6)  j 
&  donton  fait  qull  avoit  difputé  à  Apollon  lapofleflion* 
Faufanias  dit  que  dans  le  Temple  d'Efculape^  chez  les 
MefTéniens ,  on  voyoit  d'un  côté  les  Mufes  ,  Apolloa 
&  Hercule  (7)  ;  &c  ailleurs  il  décrit  un  bas-relief  ,  fur 
lequel  on  voyoit ,  derrière  ce  demi  -  Dieu  ,  fon  époulê 
}ouant  des  flûtes  Phrygiennes. 

Il   femble  qu'au  feul  nom  d'Hercule  9  préfidant  le 

choeur 


(i)  Recueil  d'Antîq.  to.  i.  PI.  47. 

(2)  Pierres  gravées ,  avec  le  nom  des  Graveurs  ^  par  Stofch» 

(3)  Antiq.  cxpliq,  to.  I.  pi,  137. 

(4)  Voy.  Gori  Thcf.  Gemm.  to.  î,  tabuU  II7« 

(5)  Id.  Muf.  Etruic.  Tabul.  199, 

(6)  Antiq.  expliq.  to.  pU  141. 

(7)  U  4|.  C.  31. 
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chœur  des  Mufes  ,  on  ne  puifle  voir  autre  chofe  dans 
fon  allégorie  ,  que  ce  qu'y  avoit  vu  le  Rhéteur  Eu- 
mènes  ,  dont  nous  avons  rapporté  les  expreffions  y  c'^ft- 
à-dire|le  fecours  mutuel  que  fe  rendent  le  Génie  des 
Lettres  &  celui  du  courage  :  f>  la  tranquillité  des  Di-« 
Pi  vines  Sœurs  ^e  pouvant  ie  maintenir  que  par  la  va« 
99  leur  y  Se  le  courage  des  Héros  ne  pouvant  les  élever  à 
9>  l'immortalité ,  qu'autant  qu'il  eft  confacré  par  le  chanû 
f»desMufes.M 

Mais  de  nouvelles  lumières  nous  ont  découvert  UA 
tout  autr«  fens  que  des  Moralités  dans  les  fables  an- 
tiques. Hercule  n'eft  plus  (implement  un  modèle  allégo* 
xique  de  la  force  ;  il  eft  le  génie  puiffant  qui  meut  le 
grand  aftre  du  monde  &  préfide  à  la  marche  des  fphères. 
Si  l'on  en  croit  M.  de  Gébelin  y  il  doit  être  confî- 
déré  y  à  la  tête  des  Mufes ,  comme  le  foleil  x:onduifanC 
les  douze  mois ,  ou  du  moins  les  neuf  qui  font  em« 
ployés  à  travailler  à  la  terre ,  les  trois  autres  s'appel- 
ïant  Us  Grâces^  c'eftTà-ditei  Les  trois  mois  de  repos  8c 
de  divertiflement(i);  le  trépied  qui  lui  eft  donné  ,  dér 
£gne  auili  les  trois  faifons  fuivant  les  Orientaux  (2)» . 

Mais  cette  idée  trop  générale  n'eft  pas  affez  fatis"* 
pliante.  Fythagore  avoit  imaginé  un^  harmonie  univers 


(1)  Allig.  Orient,  p.  ^5« 

(2)  Ibid ,  p«  18}  .«^  24}, 
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felle  qui  entrctcnoît  Tordre  de  la  nature  ,  &  régloît  tou- 
tes fes  opérations  ;  fyflême  admirable  dont  un  homme 
de  génie  vient  de  nous  tracer  les  développements  les 
plus  intérefTants  (i).  Mais  c*eft  parmi  les  aftres  que 
Pythagore  avoit  placé  le  centre  de  cette  grande  har- 
monie. II  étoit  allé  même  jufqu'à  penfer  que  leur 
mouvement  devoit  rendre  un  fon  ,  qui  ,  étant  pro- 
portionné à  leurs  diftances  mutuelles ,  formoit  un  con* 
cert  célede  (i)  ;  Se  Macrobe  croit  que  Tul^ge  antique 
de  mêler  la  mufique  aux  facrifices  &  de  chanter  les 
hymnes  confacrés  aux  Dieux  ,  venoit  du  préjugé  de 
îharmonie  des  fphères.  Il  dit  de  même  que  les  Mufei 
étoient  les  intelligences  qui  préfidoient  à  leur  mouve- 
ment &  à  leur  départ  (j).  On  fait  encore  que  cha- 
cune des  Mufes  étoit  cenfée  préiider  à  une  des  fphères 
avec  Bacchus  fous  différents  furnoms  (4).  Aufone,  en 
diflinguant  trois  efpeces  de  mufiques,  ne  dit-il  pas  aufli  : 
mixra  hbris  ,  fccreta  aftris  ,  vulgata  Thtatris  \ 

D'après  ces  idées,  le  génie  folaire  dut  néceflairement 


(I)  M.  de  S.  Pierre,  Etuitiitla  Nature. 
(1)  Plut,  de  MufiC.  —  Arift.  de  Cœlo ,  L.  a.  c.  9.  —  Ma- 
erob.  fomn.  Scip. Ccnforin.  de  die  natah.  c.  13  ,  &c. 

(3)  Loc.  cit.  t.  a.  c.  3.  Voy.  aufli  la  difl".  de  M.  P Abbrf  Bar- 
dielcmi  fur  fa  faniRufe  Infcript.  dt  Milet.  Mim.  de  [ Acaij,  iu 
Infcnpi.  10.  80,  p.  519,  &c.  ' 

(4)  Gotbofred.  Linocerius  dé  HythoK  Mufar» 
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être  uni  aux  Mufes;  II  dut  faire  réfonner  la  lyre  qui  étoic 
le  fymbole  des  fphères.  Le  moment  fur-tout  où  il  forme 
cette  union  harmonique  »  le  moment  où  Ton  doit  en 
célébrer  la  fSte  »  eft  celui  du  folftice  d'été ,  où  plu- 
fieurs  Peuples  commençoient  Tannée  »  &  qui ,  pour  les 
Orientaux  particulièrement  1  étoit  le  moment  de  la  plus 
grande  harmonie  de  la  nature.  Delà  la  fête  d'Hercule 
Mufagetis  à  la  fin  de  Juin ,  au  folftice  d*été.  Delà  | 
ce  Dieu  avec  les  Mufes  &  la  Lyre. 


Fin  dis  Notes  tr  Recherches  iufixiemt  Idvrt. 
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NOTES 

DE  SUPPLÉMENT^ 

ttratitf.  JLjE  Calendrier  dé  G>nflant ,  marque  aux  Ides  de 
Février  :  VIRGO  VESTA  PARENT  AT  ,  &.  au  cinq 
des  Calendes  de  Mars  »  LOTIO. 

Il  paroit  que  les  Veftales  fiiifoient  un  Service  par- 
ficulier  pour  celles  d*entrelles  qui  étoient  décé« 
dées  pendant  Tannée,  &  que  comme  elles  ne  corn* 
muniquoient  point  avec  le  public  >  &  qu^au  moins 
elles  ne  pou  voient,  participer  aux  Parentales  qui  le 
célébroient ,  elles  payoient  particulièrement  ce  trU 
but  de  prières  &  d'offrandes  funèbres* 

LOTIO.  On  a  cru  que  c'étoît  une  cérémonie  .re^ 
btive  au  Culte  de  Cybéle.  Les^  Calendriers  &  les  Au-» 
teurs  ne  placent  cependant  la  Lotion  ou  Lavadon  de 
Cybéle  qu*à  la  fin  de  Mars.  Ils  ne  parlent  même  que  de 
celle  placée  à  cette  époque.  Le  Calendrier  de  Confiant^ 
qui  ra£porcecelle  que  nous  examinoos  ^  ea  fiie  auiE 


..?•■■■  '  ' 


Sur  Février  &  Mars^  jij; 

uneau  fixées  Calendes  d'Avril.  Lefilence  des  Auteurs- 
lur  la  première  «  &  la  difiërence  des  exprefllons  qui  les 
indiquenttl'une  étant  appellée  LDtio  &  l'autre  Lavatia^ . 
peuvent iâire  douter  qu'il  s'agiflê  d'une-  cérémonie- 
du  même  rit  te  relative  au  même  objet.  La  pre- 
mière e^preflion  femble  en  efièt  iigiiifier ,  dans  l'ac^ 
oeption  qu'elle  a  chez  les  anciens  »J*aâion  de  laver 
pour  purifier,  &  la  féconde  confacrée  d'ailleurs  au ^ 
culte  de  Cybéle,iignifie  particulièrement  laver  dais 
un4)ain  >  laver  pour  nétoyer.  Nous  avons  examiné  ea> 
fon  lieu  cette  féconde  cérémonie.  Mais  nousi  fommes 
ponés  à  croire  que  là  première  étoit  feulement  une  - 

.  purification  générale  qui  fe  faifoit  après  que  les  joucs^ 

.  lugubres  des  1*  érales  etoient  paflës» . 

Ovide  n'a  pas  chanté  non  plus  toutes  les  céré-- 
;  œonies  religieufes  du  mois  de  Mars.  Nous  en  trou« 
;  ¥0Ôs  quelques  autres  dans  les  aihciens  Calendriers, . 

Mtou  r  I-E  j  DES  NONES ,  NAVIGATION  D'ISIS  (i.). . 
Les  Romains  avoient  emprunté  cette  fête  des  Egyg-'' 
tiens.  Ces  Peuples  céFébroient  au  inoisTybi  qui  com^- 
jmei)çôit  au  fblîtîce  dlii^eryb  venue  dtfîis  firfon  retour^ 


-Hr*#- 


(^^  Caleiuia«.ilttaic** 
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de  Pbénicie,oii  elle  étoit  allée,  difoir-on ,  pour  afoir 
des  nouvelles  d'OHris.  Les  Romanis  «voient  donné  à 
cette  fête  le  nom  de  Navigation  difis.  M.  deGébelin  a 
^ru ,  (ans  doute ,  d'après  le  Calendrier  de  Cedren ,  que 
cette  fête  fê  célébroit  ï  Rome  le  3  de  Janvier  (i)» 
Mais  le  Calendrier  Ruftique ,  plus  ancien  &  par 
conféquent  d'une  autorité  plus  certaine ,  la  place  au 
mois  de  Mars,  &  Marsham  eft  du  même  fèntiment(x). 
Le  mois  Tybi  ou  le  foiftice  d'hiver,  étoit  ,chez  les 
Egyptiens ,  comme  le  mois  de  Mars  chez  les  Ro- 
mains I  tb  temps  des  premières  fleurs  &  des  premiers 
germes  Cette  fête ,  purement  relative  au  climat 
Egyptien,  fut  adoptée  i^ar  les  Romains,  fans  qu'Us 
^Sent  s'en  approprier  refprir  primitif  Ifîs ,  cher- 
chant Ofiris  en  Phénicie  ,  &  revenant  après  Favoic 
trouvé ,  étoit  en  Egypte  une  allégorie  relative  à  la 
fécondité  que  le  Nil  venoit  dé  procurer  à  ce  pays 
par  fon  inondation  ;  &  Plutarque  nous  dît  qu'on 
ofFroit  ce  jour- là  à  Ifis  des  gâteaux ,  fur  lefquels  étoit 
repréfenté  un  Hippopotame ,  emblème  de  Typhon  > 
▼ainçu  par  lus  &  par  Horus  (3).  Chez  les  Romains  » 


(l)  Monde  prîm.  fo.-4.-  p.'3J7* 
(a)  Canon.  Chronic.  feâ.  14. 
O)  Plut«  de  if.  iSc  Ofir.  a*  a(. 


fur  Février  Çr  Mars.  3 1  ^ 

eBe  put  repréièntçr  les  premiers  développements  de 
la  nature  renaiflànte  »  ks  premiers  effets  du.foleil 
long-temps  abfent. 

Mais  d'aitieurs  les  a(pe£ts  célefles ,  ^  cette  époque 
del'année  »  donnent  la  clef  primitive  de  ces  allégories. 
lËs  n'eftavitrechofe  que  la  J^'<!r^.desfphères,^c*eft 
ibus  ce  rapport  qb'dJo^il reçu-les  différents  attributs» 
qui  la  caraâérifent:  Q^^  quand  elle  fe  Içve  au  folffice 
d'hiver  ^on  voit  fe  lever  en  même- temps  le  Navire^ 
comme  nous  Tavons  remarqué  ailleurs ,  en  partant  de 
Carmente lia  même  qci^fif  (i)#  Voilà  la  Iburccpre*» 
mieredçlA&ble'defesrnaYÎgations..  . 
:  On  peut  rappôiter  àces  idées  allégoriques  furlfis  i 
nif  autel :ti!ouvé  à  Rome»  au^^^là  du  Tibre»  (ùr  le 
devant  duquel  on  voit  une  corne  d*abondance>  & 
au  côté  gauche  un  gouvernail  &  un  ilflre. 

Kas.     Le  1}  d^  Calendes  d'ÂvriU  FfiOSLiL       . 
Le  «I,  ARBOR  WRAT,,  ^ 
Lej^SANGUEN.        r   .  ^ 
Le  8,  HILARIA. 
Le7,R£QUETia. 
Le  tf  ,  LAVATIO  (2). 
,  ■  —    ■         I    I      » 

(I)  Calend..  Ruflîq.  &  de  Confiant, 
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Ces  cérémonies ,  fixées  \  différents  jours  ,  étoient 
telatiVes  à  h  fétc  de  Cybéle.  Si  Ovide  n'^n  a  rien 
die  ici ,  c'eft  fans  doute  parce  qu'il  devoit  entrer 
Ams  quelques  uns  de  ces  détails  au  quatrième  Livre. 

Quoi  qu'il  en  (bit»  on  devoit  célébrer  les  fîtes  de 
Cybéle  ou  de  la  Terre  »  au  mois  de  Macs,  dans  une 
Êifon  6&  toutes  les  proHuâions  de  la  nature  com- 
mencent à  fe  développer  en  fleurs ,  &  où  le  foleil , 
plus  près  de  nous  »  donne  un  nouveau  degré  d'ac- 
tivité à  la  végétation. 

Au  premier  jour  de  cette  fète,  au  jour  où  le  fb^ 
leil  entrôit  dans  TéqUinoxe  >  on  coupoit  un  pin  ,ar« 
fcre  que  Ton  fait  avoir  été  particulièrement  confâcré 
h  Cybéle,  &  on  le  portôit  dansïbn  fânâuaire.»Que 
•»(îgnifiei  dit  Ârnobe ,  ce  pm  que  Fon  porte  à  des 
jours  fixes^ans  le  fanduaire  deia  mère  desDieux  (i)i 
»  —  Pour  conlerver  à  jamais  la  mémoire  d*Âtys , 
»ditServiuS|'Ai  GrandC'Mcreyio\Aut<fxe  tous  les  ans 
o  dans  les  facrifices,  on  exprimât  fa  douleur  par  des 
t»  gémiflèments ,  &  elle  prit  fous  (a  proteâion  par- 
;»  ticuliere  le  pin,  arbre  fous  lequel  il  étoit  mort  (2).  « 
«On  défignoit  cette  cérémonie  par  arbor  inrnat. 

Le 

-p— T TTT. — r-r ' r 

(I)  L.  j.  p,  r67. 

^)  £aâd.^,y.xi6.Vqr,attifiiii^fXaliaQ.Ocati4i 


fur  Fivrier  &  Mars.  jit 

Le  furlendemain ,  les  Prêtres  de  Cybele  fùfoient 
une  proceiHon  folemnelle^  une  de  ces  proceffiom(|aè 
lucrece  a  décrites  (i}:  »  alors,  dit-il,  une  troupe 
•  armée  i  que  les  Grecs  nomment  Curetés ,  jouetit 
v&ijb  frappent.. en tr'euxivec  dépefaqtes  chaînes; 
p  ils  danfent  &  regardent  avec  joie  le  fàng  qijiî  côulei 
9  de  leurs  veines.  «  Ce  font  ces  procédions  San- 
guinaires, que  de  fombres  ânatiqués  ont  renôU* 
vellées  de  nos  purs  ,  dans  quelques  pays  mé- 
ridionaux ,  ^ue  les  Calendriers  indiquent  par  le  mçi 
Sanguen. 

M^f  conunedans  prefque  toutes  les  cérémonies 
feligieuibs ,  à  ces  finifires  pratiques  fuccédoit  une 
£ke  do  joie  &  de  plaifirs ,  connue  fous  le  nom  de 
HjlaRIA.  Dans  cette  fête  ,  que  l'on  célébroit  en 
Vhonneur  de  la  mère  des  Dieux ,  chacun  prenoit  ce 
qu'il  avoit  de  plus  précieux ,  &  le  portoit  devant  M 
ftatue  de  cette  Déeflè.  On  fe  livroit  à  toutes  (brtej 
de  jeux  :  l'étiquette  des  rangs  éroit  fupprimée  »,  cha- 
cun le  déguii^t  fuivant  Ion  caprice  &  prenoft  les 
habits  des  hommes  en  dignité  (a).  Nous  ûvons  auflt 


(i)DeRenNÉf»L.  ft« 

<a)  Herodiao.  l.  Io«  il.  , 
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qu'avant  ces  folemnîtés  on  en  obCervoit  une  au  13 
des  Calendes  d^Avril  ,  qui  tenoit  autant  que  celle 
que  nous  venons  de  voir  ,  au  rit  des  Saturnales  y 
Se  que  Ton  appelloît  Pelofia  ,  fête  qui  venoit  dé 
la  Theflàlie  (  1  )  ;  car  c'eft-là  tout  ce  que  Ton 
peu ç.  dire  Tur  le  mot  Pe/0^/2 ,  manqué  dans  le 
Calendrier.  Au  refte  ,  il  eft  indubitable  que  cette 
fête,  d'abord  trifte  »  puis  gaie  &  agréable ,  porte  le 
caraâere  de  toutes  les  fêtes  qui  terminent  une  pé« 
tîode  &  en  recommencent  une  autre.  L'année  com- 
mençant avec  le  printemps  1  ir  fallut  fêter  non-(èu^ 
lement  la  renaiflance  apparente  du  foleil ,  mais  le 
nouvel  état  de  la  terre  fécondée ,  &  Ton  fàcrifia  avec 
joie  \  Cybele  ,  dont  quelques  jours  auparavant  on 
aivoit  pleuré  la  flériifté  &  la  trifleflè  dans  fa  mort 
d*Atys.  Macrobe  avoir  connu  Fefprit  de  cette  féte^ 
lorfquil  a  ditqii'onlacélébroitàcetteépoque,  parce 
qu'alors  le  fokil  devient  plus  puiffant  ,  &  recom* 
mence  un  coiirs  plus  long  &  plus  brillant  (2). 

Le  iendeiiiaîn  de  la  fête  dt  la  gaieté  &  de  la  joie , 
on  fe  repbfoit  (^REQUETlà^  ;  &  le  jourfuivant  on» 
hyoït  {Lj4Vj4TIO)  dans  le  fleuve  Almon  la  iîatuo 
de  la  DéeflTe  1  pour  la  remettre  dans  le  lieu  qui  la. 
renfermoit  ordinairement. 


(i)  AtWivÉt  L.  14.  c,  17, 
(a)  Satirrih  L,  J«  c.  21». 


■«■- 


fur  Févriir  ù  Mars.    ..  323 

NAT^lBMiNE^f^JE.'Le  jourrtiétne  de  Fé-^MARf; 
quinoxe  de  Prîntèrrips  ëtôît  le  joiir  jnât^  'de  Mi- 
nerve :  rien  dé  plus  jùffe.  C'eft  en  ce  rtbment  qtte 
naiflbic  en  effet  la  lumière  iEthérée ,  dont  Minerve 
étoit  rimage  (1).  Les  Athénées  ou  MincrvaUs^  chan- 
gées depuis  en  Panathénées  &  grandes  Quinquatres, 
dévoient  leur  origine  .  à  ;  cette  ;  époque  aârooo« 
inique. 

MVTRH^.  Nous  avons  annoncé  (  2  )  des  Fêtes 
de  Mythra  en  Avril ,  &  des  rapprochements  entre 
ce  Dieu  &  Acys  célébré  dans  le  m^me  mois  (3). 
Telle  étoit  en  êffer  l*époque  de  *:Ijî*  célébration  des 
fêtes  de  Mythra  chez  les  Romains  iSc  celle  de  la 
confécration  de&^mpnii  talents  qu>  lui  étoient  éle- 
vés (4).  Cette  époque  étoit  bieti'  cbt)ifie ,  puifque 
Mythra  n'étoit  autre  chofe  que  le  génie  folaire  au 
moment  de  Téquinoxe  du  printemps  ,  alors  au  tau- 
reau 9  fur  lequel  les  monuipents  le  repréfentenc. 


(i)  Voyez  ci-deflus  page  174  &  fuîv. 
(1)  Difc.  prel.  pag.  cxvi  ,  note  (i), 

(3)  Tora.  3 ,  p.  185  &  187. 

(4)  Voyez  iném.  de  l'Acad,  des  lofcript.  in-ia  ,  tom.  %$  i 
p.  061,  Sec. 
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Cette  allégorie  ^  déj^  indiquée  par  Porphyre ,  a  été 
développée  de  la  tnaniere  la  plus  (atisfaifante  par 
M.  Dupuis;  Nous  renvoyons  à  foh  (avant  Ou-» 
vrage  (i). 


<i)  Mém.  fur  t*ûrigine  des  Câinfldhu 
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SUPPLÉMENT 

AUX  SIX  DERNIERS  LIVRES 

DES      FASTES. 


LIVRE     VI  I. 

JUILLET^ 


lOUSQUS  l'année  romaine  commençotc  par  le' 
iBok  de  Mars  t  ce  mois  étanc  alors  le  cinquième  y 
étoic  appelle  QiUntiUs.  Mais  Jules-Céfiu:  étant  né: 
pendant  ce  moiS|  Marc- Antoine  poru  la  loi  qui  lui 
fit  donner  le  nom  de  Jidius  (i).  Ce  fut  un  des  hon- 
neurs que  ramitié  fît  décerner  aux  mânes  du  Héros 
que  le  fanatifme  républicain  venoit  d'égorger ,  &  que 
l'înconftance  du  Peuple  lui  fît  pleurer  &  dinnifer 
aufli-tôt!  ^ 

Le  jour  des  Calendes  de  ce  mois ,  oà  lè  foleil 


(r)  Macrob,  Sat.  L.  i..c.  ia«  — Dio.  L,  44.. 
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commençoic  lui-même  ^  changer  la  direâîon  de  ùt. 
courfe  y  étoic  à  Rome  Tépoque  des  changements  de 
maifbn  (i). 

»  O  honte  des  Calendes  de  Juillet ,  s'écrie  Mar- 
»  tial  (2)  ,  j*aî  vu  ton  bagage  ,  Vacerra  !  je  Taî  vu  ; 
»car  il  ne  valoit  pas  la  peine  d'être  arrêté,  quoique 
©après  deux  années  de  loyer  (3).  II  êtoit  porté  par 
»ta  femme  aux  fept  cheveux  roux  ,  &  par  ta 
»  mère  au  chef  blanchi  par  Tâge  ,  &  par  ta  longue 
»fœur.  J'ai  cru  voir  les  Furies  déloger  du  noâurnc 
»  féjour  de  Pluton ,  &c.  a 

Coucherde      LORSQUE  le  jour  fe  levé  pour  la  quatrième  fois, 
BorSk?""*  h  couronne  brillante  dont  le  Dieu  du  vin  ceignk  lé 

front  d'une  amante  défblée  ,  difparoît  au  milieu  des 

feux  du  foleil. 

Popuiîfu-     Mais  la  troifieme  aurore  avant  les  Nones ,  vient 
^®*  éclairer  une  cérémonie  qui  rappelle  le  jour  fatal  oii 


(1)  Ciccr.  ad  Fratr.  1.  3.  Famil.  13,  a. 

(a)  Epigr.  31.  L.  la. 

(3)  On  ne  pouvoit  arrêter  les  meubles  d'un  locataire  qu'après 
deux  années  d«  loyer.  Cujas  ad  Novell. 7.  Tel  eft  le  vrai  ftns  de 
ce  vers* 
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fe  Peuple  Romain  fut  forcé  de  prendre  la  fuite; 
Aufli  Tappelle-t-on  la  fuite  vu  peuple.  L*Hif- 
toire  eft  incertaine  fur  l'origine  &  la  caufe  de  cette 
folemnité.  Si  Ton  en  croit  quelques  Auteurs  ,  les 
ruines  de  Rome  fumoient  encore  ,  &  des  cabanes 
s*éIevoient  à  peine  à  la  place  des  édifices  renverfé» 
fous  le  fer  des  Gaulois ,  lorfque  les  Peuples  voifîn» 
voulant  profiter  de  fa  foibleflè  pour  l'aflërvir  à  leur 
tour ,  fe  raflèmblerent  des  campagnes  de  Fidénes  y 
de  Ficulnum  &  de  TEtrurie  ,  &  marchèrent  contre- 
cette  Ville  fans  défenfe.  Alors  le  Peuple  effrayé  & 
croyant  voir  encore  les  fëroces  habitants  de  la  Gaule 
defcendus  de  nouveau  du  haut  des  Alpes^  abandonna^ 
fes  murs  détruits  &  prit  la  fuite.  Des  fêtes  furent; 
établies  pourrappeller  ce  trifle  événement  »  ou  plu«- 
tôt  y  peut-être ,  pour  fëciliter  les  Dieux  de  la  Viélotre: 
qui  le  fuivit  ;  car  d'anciens  calendriers  ont  placé  au» 
même  jour  la  (olemnité  de  la  Déefle  Viftoire  ou» 
Vitula  ,  dont  nous  parferons  bientôt. 

Mais  cette  fuite  a  ,  félon  d'autres  Hlfloriens  r 
une  origjne  bien  plus  reculée.  Elle  naquit  du  dé« 
fordre  &  de  l'ef&or  que  caufa  fa  difpariiion  fubite: 
du  premier  Roi  de  Rome  ,  lorfqu'au  milieu  à*uw 
orage  ,  Mars  Tëlèva  fur  fon  char  &  remporta  juf- 
qu'aux-  pieds  du  Trône  de  Jupiter.  Ovide  a  chantd: 


3x8  Supplémmi 

cet  événetnenc ,  que  qud^u€3  Auieiurs  placent  an 
jour  même  des  Nooes  de  ce  raois. 
Incendie      Un  accideiu  funefte  inar()ge  d'une  manière  plus 
iluCapiroic.  certaine  le  jour  qui  fiait;  je  veux  parler  de  l'embra- 
fement  du  Capitole.  SyUa  apportoitla  guerre  au  feia 
de  fa  patrie.^  Des  préTages  fiaiftres  dévoient  annon- 
cer les  malheurs  queledefiin  de  Rome  lui  réfèrvoit. 
Un  préfage  digne  de  ces  grandes  c^anaités  »  fut  l'em- 
brafemenc  du  Capitole.  Un  Eiclave  vint  au  camp  de 
Sylla  lui  promettre  la  viâoire  au  nom  de  Bellone»  & 
lui  annoncer  que  s'il  ne  hâtoit  iâ  marcbei  les  âani- 
mes  déf  ruîroient  le  Capitole.  Il  annonça  que  le  jour 
de  ce  hiû  incendie  feroit  la  retUe  des  Nones  ,  & 
l'événemeot  répondît  à  fa  prédiâion.  La  main  cou-< 
pable  qui  Tembralà  ,  fi  pourtant  ce  ne  fut  pas  la 
colère  des  Dieux  »  refta  cacbée  à  jamais.  Âinfi  périt 
la  demeure  de  Jupiter  ^  &avec  elle  les  livres  £imeux 
de  la  Sibylle. 

Mais  on  s'occuppa  aui&tot  à  réparer  ce  malheur  : 
&  après  quatiorze  années  de  travaux»  ce  monument 
M  la  gloire  de  Rome  fe  releva  de  les  ruines.  Sylla 
n'eut  cependant  pas  F  honneur  d*en  £iire  la  dédicace, 
&  Thiftoire  a  remarqué  que  cette  circonftance  man«- 
qiz  à  fon  bonheur  (i)  :  ce  fut  Catutus ,  qui  avoir 

préGdé 

(0  Plin.*. 43*  —  Tacit. hift.  3.  72. 
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préfidé  à  h  rcconftruftion.  Des  jeux  magnifiques 
accompagnèrent  la  cérémonie  ,  &  ce  fut  pour  la 
première  fois  qu'un  luxe  »  inconnu  à  Rome ,  fie 
voir  le  théâtre  couvert  de  voiles  de  lin  peints  de  di« 
verk^  couleurs  (i). 

M  AXS  de  nouveaux  fpeâacles  appellent  nosregards  :  Jen  Apolt 
le  Cirque  s'ouvre  en  l'honneur  du  Dieu  de  Délos.        "*'• 

Quelle  fut  l'origine  de  ces  jeux  qu'on  y  célèbre 
avec  tant  de  pompe  ?  Les  fuccès ,  dont  un  fort  fu* 
nefte  avoit  couronné  les  armes  de  Carthage  ,  me- 
nacoient  de  livrer  bientôt  Rome  à  Ton  redoutable 
ennemi.  Le  Dieu  des  combats  veille  fur  fon  peuple 
chéri  ;  il  infpire  un  de  fes  Prêtres ,  &  l'interprète 
facré  des  volontés  céleftes  rient  les  révéler  au  Sé- 
nat :  »  Romains ,  fi  vous  voulez  que  la  viâoire  ac- 
»  compagne  enfin  nos  armes,  vouez  des  jeux  à  Apol* 
»  Ion  9  &  célébrez-les  annuellement  fuivant  le  rit 
»Grec.  Alors,  armé  de  ces  flèches  redoutables  qui 
»  punirent  Niobé  ,  le  Dieu  exterminera  les  ennemis 
»qui  ravagent  impunément  nos  champs. a  II  dit: 
on  confulte  les  Livres  fàcrés  ;  la  réponfe  eft  con- 
forme au  confèil  du  Prêtre  de  Mars ,  &  le  Sénat 


(I)  Plin.  19. 1.  —  Val.  Max.  a.  4. 

Tome  IV.  T  t 
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ordonne  que  Ton  célèbre  tous  les  ans  des  jeux  fomp» 
tueuz  en  l'honneur  d*ApoUon.  Un  fecond  Sénatus- 
Confulte  règle  la  nature  &  le  rit  de  ces  jeux.  On 
offirtra  au  Dieu  des  Oracles  un  bœuf  &  deux  chèvres 
blanches ,  aux  cornes  dorées  «  &  à  (a  mère  »  à  la  pui£- 
fante  Latone»  une  vache ,  dont  le  front  brillera  aufli 
de  l'éclat  de  l'or.  Ainfi  le  pratiquent  les  Grecs  dans 
les  jeux  Pythiens  »  que  le  Parnafle  voit  célébrer  fur 
fa  double  cyme  (i). 

Telle  eft  l'origine  que  les  Annales  de  Rome  ont 
donnée  à  l'étabUflèment  des  jeux  Apollinaires.  Mais^ 
fi  Pon  confulte  les  Fafles  des  peuples  du  Latium  » 
c'eft  au  temps  même  d*£née ,  du  Chef  divin  de 
rAuguAe  race  des  Jules ,  qu'il  faut  remonter  pour 
en  trouver  la  première  inflitution.  Il  venoit  d'abor- 
der fur  les  bords  de  Laurentum.  Il  y  vit  ce  laurier 
facré  qui  avoit  donné  fon  nom  à  la  ville  (i),  &  ce  bois 
de  lauriers  élevé  fur  le  rivage  ,  &  confacré  à  ApoN 


(O  Titc-Iive,  t.  a^ ,  ch.  la,  place  cette  inftitutioa  l  faa 
de  Rorre  540  ,  fous  le  conrufat  de  Q.  Fuivîus-Ffaccas  A: 
d*Appius*Claudlus  Pulcher.  Mais  ce  confulac  defcend  \  Pan 
541 ,  fuivant  les  marbres  du  Capicole  j  &  à  Pan  543 ,  fui? ant  le 
calcul  deVarron. 

(1)  iEnéId.  L.  7. 
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Ion.  On  fait  que  les  Troyens  honoroient  ce  Dieu 
Se  avoienr  auffi  en  ion  honneur  un  bois  de  lauriers  » 
où  Âcbilles  fût  tué  par  Paris*  Alors  fe  fouvenant  de 
rOrade ,  &  frappé  du  prodige  de  voir  deux  fon- 
taines (i)  qui  (ortirenc  miraculeufemenc  de  la  terre 
pour  défalcérer  l'armée  »  il  éleva  deux  autels  à  Apoi« 
km  ,  l'un  vers  le  Soleil  levant ,  l'autre  vers  le  cou- 
chant 9  fur  lefquels  il  immola  un  taureau  ,  &fit  une 
fôte,  le  jour  même  de  (on  arrivée  ,  c'efl-à-dire  au 
mois  de  Juillet ,  ou  au^  milieu  de  l'été ,  fuivant  Denis 
d'Halicarnaflè.  On  fait  quç  les  peuples  Latins  obfer« 
verent  avec  beaucoup  de  confiance  toutes  les  céré-? 
monies  établies  par  Enée;  &  c'eft  d'eux  que  les  Ro« 
mains  les  apprirent»  ainfique  les  jeux  Apollinaires. 
Il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  ces  jeux  éta-- 
blis  d'abord  (bus  le  confulat  de  Q.  Fulvius  &  d'Ap- 
pius^Claudius ,  fiiflènt  à  un  jour  fixe  ;  il  dépendoit 
du  Préteur  de  les  indiquer.  Mais  l'an  de  Rome  {44 1 
au  milieu  du  plus  grand  fbu  des  guerres  Puniques, 
un  trille  événement  força  de  les  fixer.  Une  pelle 
crudie  avoit  ravagé  Rome  &  les  campagnes  de 
l'Italie.  Jamais  ce  fléau  n'avoit  exercé  de  plus  cruels 
ravages.  On  eut  recours  aux  Dieux  >  on  fit  des  fup* 


(i)  Denis  d'Hali.  L.  l. 

Tt  2 


^\'\ 


aux  fix  derniers  livres.  jj^ 

ft-t-il  agité  la  draperie  (i)  qui  eft  le  fignal  des  jeux, 
que  9  fous  rinfpeâion  des  Quindécêmvirs ,  la  barrière 
s'ouvre  &  les  exercices  commencent ,  comme  dans 
les  jeux  ordinaires  du  Cirque.  D'abord  les  chars  J^^^^  ^^ 
s^élancent  de  la  barrière  &  les  quatre  Faâions  de 
leurs  conduâeurs  étalant  danr  leurs  livrées  les  cou- 
leurs de  Taftre  du  jour  &  celles  qu'il  imprimé  à  la 
nature  i  les  font  voler  vers  la  borne  ,  qu'ils  rafent 
fept  £>is  en  tournant  fur  la  gauche ,  pour  imiter 
le  mouvement  des  fëpt  Planètes  qui  tournent  dans^ 
les  cieux.  Des  palmes  couronnent  les  vainqueurs.  Se 
les  chars  fe  rerirent  pour  faire  place  à  un  houveaur 
ipédade.  i        » 

.  Ceft  Ja  G3minaftîque  qui  vient  prérenter  fes  cinq^^^^fi^^^Md 
exercices.  D'abord  les  ftyure urs  déploient  l'agilité  de 
leurs  jambes  &  parcourent  le  long  efpace  du  Cirque- 
Les  coups  du  Cefle  retenciflènt  enfuite  entre  les 
deux  pugiles  qui  frappent  tour-à-tour  avec  mefure. 
Ici  les  Athlètes  luttent  l'un  contre  lautre  &  eflàienc 
dans  les  efforts  de  1»  Paleftré  'toute  la  vigueur  de 
leurs  membres.  Là  les  fauteurs  raflèmblent  toutes 
feurs  forces ,  fie  s'élancent  pour  firanchir  l'efpace'  ou 
Tobjet  donné.  Ailleurs  enfin  le  palet  rapide  vole  fie 
atteint  le  but  déterminé. 


(i)  Voyez  Bitlfcus  ,  vert>o  Mappu^ 


Troyen, 
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Le  jen      Le  jeu  Tfoyen  fucceds   auffi-tot.   Ecoutons  te 


Chantce  d*£ûécBOo  tôîc  paraître  un  nombreux  e£« 
»  cadron  d'en&nts  traveriànts  l'arène  fur  des  cheraux 
»  richement  équipés  ,  couronnés  de  feuillages  & 
n  portant  à  la  main  deux  javelots  ,  garnis  de  fer  ; 
»  quelques-uns  un  carquois  fur  l'épaule  ,  &  tons  une 
»  chaîne  de  fer»  en  fetrme  de  collier^  qui  leur  tomba 
»  fur  la  poitrine ,  ib  forment  trois  brigades  de  douze 
»  Cavaliers  »  commandées  par  trois  Officiers..^.  Ces 
»  enfents  timides  font  reçus  au  milieu  des  applaudie 
»fements  des  Troyens»  qui  les  regardent  avec  .joie  ^ 
»  charmés  de  reconnoitre  fur  leurs  viiàges  les  traits 
»  de  leurs  aïeux.  Lorfqu'ils  eurent  parcouru  l'arénc 
9  &  joui  du  plaifîr  d'être  regardés  de  leurs  parents  p 
n  Périphas  déploie  fon  feueft  >  &  ùl  voix  donne  te 
9  fignal.  A  l'inftant  ils  partent  en  bon  ordre  *  &  les 
»  brigades  fe  féparent  au  fecond  lignai  :  ils  font  une 
»  converfion ,  préfentent  leurs  armes  &  avancent  les 
ttuns  contre  les  autres.  On  tes  voit  s'étendre  «  puis 
»  fe  replier.  On  croit  à  leurs  mouvements  »  à  leurs 
»  marches ,  que  c'eft  un  combat  réel  (i).  « 

Mais  le  théâtre  change.  Au  lieu  d'une  vaile  pleine 
oii  s'exerçoit  une  jeune  Cavalerie ,  l'œil  apperçoif 


(I)  Virgile ,  Eoéid.  L«  5.  v.  54} ,  &c«  Trad.  dBDesfgntames, 
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une  forêt  fubite ,  au  milieu  4ie  laqueUe  des  animaux 

divers  combattent  entr'euz  ou  luttent  contre  les 

efforts  des  chafleurs,  *  Par  une  autre  magie,  cette  *i*ciiaire, 

fbrét  &it  place  à  fon  tour  à  une  hrge  pièce  d'eau  » 

où  des  Tai&aux  brillants  offrent  l'image  d^un  corn*    *  La  Nain 

bat  naTâl.  *  Bientôt rarênereparoîtâc  des  troupesde™^*^^ 

«Gladiateurs ly  répandent  pour  repaître  du  fpeâacle 

^Ufirenx  de  leurs  bleflunes  &  de  Vsax  mort  la  multi* 

tude  aflemblée  qui  (es  encourage  au  meurtre.  *  Des  ^iatSSP^*' 

ieux  plus  innocents  **  riennentisependant  à  la  fin  ^••^«î^'» 

écarter  ces  hideux  ipeaades.  Melpomene  &Thalie  Tragédie, ia 

célèbrent  Théroifine  »  ou  cenfureot  les  vices  &  les  satyre  '^  la 

ridicules  ;  la  Poéfie.  fatyrique  déployant  des  déco-  ^*°^*^™"^ 

rations  champêtres ,  introduit  des  Divinités  agreftes, 

iqui  viennent  s  égayer  en  inveâives ,  que  leur  ruf- 

ticité  excufe  9c  aucoriiè  ;  &  le  Mime  non  moins 

groflîer  ,  exprime ,  avec  Tébquence  du  gefte ,  ce 

que  la  décence  lui  eût  défendu  de  prononcer. 

Mais  quittons  le  Cirque^  la  Religion  nous  appelle 
au  Temple  pour  imprimer  la  fanâion  à  ces  jeux.  On 
célèbre  un  (àcrifice  fuivant  le  rit  Gtqo^  Car  ces  jeux 
foilemnels  ne  font-ils  pas  les  mêmes  (^^  .ceux  du 
Farnaflè  ^  en  fhonneur  d'Apollon  ;  Pytfaius»  du  vain* 
queur  du  ferpent  Python  ,  ou  du  Dieu  puiffànt  qui 
s'élève  vers  le  Soiflice  ,  après  avoir  dompté  &  percé 
de  les  rayons  Thiver  &  la  coxifteUation  qui  en  eft 


iSîiti*". 
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le  fymbole.  Un  bœuf ,  aux  cornes  dorées ,  deux 
chèvres  blanches ,  dont  le  front  brille  également 
dexe  métal  »  tombent  au  pied  des:autels>  d'Apollon  « 
&  fa  mare  reçoit  TofFrande  d'une  vache.  Tout  le 
peuple  aflîfte  au  facrifice  la  tète  entourée  de  fleurs  ; 
les  femmes ,  les  cheveux  épars ,  fupplîent.  De  longs 
berceaux  font  formés  le  long  des  rues  ^  &  des  ban« 
quets  publics ,  qu'ils  couvrent  de  leur  ombre  »  cé« 
lebrent  le  Dieu  de  Délos.  Ces  folemnités  (è  renou* 
vellent  pendant  fept  jours. 

NonesCa-  LORSQUE  l'Aurore  viendra  dorer  les  palais  de  la 
Reine  du  monde  >  une  nouvelle  fête  fera  préparée 
pour  Tunon  dans  la  ville  de  (bn  fils  ;  nos  Fafles 
nomment  ce  jour  les  Nones  Caprotines  ;  jour 
mémorable ,  qui  rappelle  l'événement  heureux  qui 
donna  k  la  République  une  foule  de  citoyennes , 
qui  ,  plus  précieufes  peut-être  que  fî  elles  fuflènt 
nées  au  fëin  de  la  liberté  ,  avoient  mérité  de  l'obte- 
nir par  le  courage  &  le  patriotifme.Toutes  ces  femmes, 
qui  s'avancent  brillamment  ornées  de  la  ftole  &  des 
atours  de  leurs  maitreflès ,  font  en  eflët  des  efclaves 
qui  vont  facrifier  à  l'autel  de  Junon  fous  ce  figuier 
fauvage  qui  s'élève  hors  des  murs.  Une  multitude 
de  jeunes  (illes  £c  de  femmes  libres  fe  mêlent  à  leur 
troupe  &  partagent  leur  joie. 
Nous  l'avons  dit  >  les  ruines  de  Rome  flimoîent  en* 

core» 
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care,&Ies  féroces  vainqueurs  des  bords  de  1*  Allia  écoient 
à  peine  repoufles^  que  les  voiGns  de  cette  ville  infortu- 
née vinrent  infulter  à  fafoibleflè.  Poftumius  s'avance  ^ 
la  tête  des  Fidénates ,  &  demande  au  Sénat  que  pour 
conferver  les  reftes  de  la  République  expirante ,  on 
lui  livre  les  Biles  &  les  femmes.  Le  Sénat  balance 
entre  l'opprobre  &  le  danger  ;  lorfqu'une  efclavet 
{fon  nom  mérite  d'être  confervé  )  Philotis,  ouTu- 
tela ,  demande  la  permiflîon  d'aller  vers  les  ennemis 
avec  fes  compagnes  ^  revêtues  toutes  des  habits  de 
leurs  maîtreflès.  Leur  dévouement  eft  agréée  Elles 
fe  rendent  ^u  camp  ,  .fuivies  d^une  multitude  qui 
4onne  des  larmes  à  leur  perte.  Poftumius  les  dif« 
tribue  auflî-tôt  à  fon  armée.  Mais ,  profitant  adroi* 
tement  des  traafports  de  leurs  nouveaux  amants ., 
elles  les  enivrent  ;  &  lorfqu'elles  les  voient  enje-;- 
velis  dans  le  fommeil ,  Fhilotis  monte  fur  un  £[• 
guier  (àuvage  (i)  qui  étoit  auprès  du  camp»  &dontv$ 
aux  Romains  le  fignal  d'accourir.  L'ennemi  furpris 
eft  défait.^  Sénat  recoonoiflànt  ordonne  qu'on  af- 
franchiflelesgénéreufes  efclaves  auxquelles  l'Etat  doit 
fa  gloire  &  fon  falut.  Il  les  dote  aux  dépens   du 
tréfor  public  >&  leur  permet  de  porter  l'habillement 


(l)  Capri'-Ficus. 

Tomciy.  Vy 
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qui  avoît  fervî  à  leur  heureufe  fupercherîe.  H  veut 
auffi  qu'on  appelle  ce  jour  les  Nones  Caprotints ,  du 
nom  de  cet  utile  figuier ,  que  chaque  année  une  fête  fo- 
leninelle  en  rappelle  le  fbuvenir  ,  &  que  le  fuc 
laiteux  qui  découle  de  cet  arbre  foîtircrfé  fur  l'autel 
de  Junon(i).  Des  berceaux  formés  de  branches  de 
figuier  couvrent  les  tables  où  les  efclaves  joyeufes 
célèbrent  publiquement  leurs  Saturnales  »  puis  fe 
jouent  &  s'exercent  à  de  légers  combats ,  qui  fi- 
gurent celui  où  elles  aflurerent  h  victoire  aux  Ro^ 
mains. 

C'eft  aînfî  que  ITIiftoire  raconte  l'origine  de 
cette  folemnité  ,  en  y  mêlant  même  là  dîfparition. 
deRomulus  {i),  que  quelques  monuments  hiftori* 
ques  placent  cependant  au  jour  du  Populifugium^ 
comme  nous  Tavons  obfervé.  Mais  ,  n'y  a-t-il  pas^ 
quelque  rapport  fecret  entre  ce  figuier  dont  le 
nom  fignifie  auffi  une  chèvre  ,  &  cette  chèvre  im- 
molée à  la  Reine  dès  Cieux  par  les  Phalifques  (3)  ^. 
&  cette  Déefle  honorée  du  furnom  de  Sofpita ,  (quk 
fauve)  comme Tefclave  Tuttla  {proteSrict)  Philotis 


(0  Arnob.  L.  3.  Macrob.  Sat.  i.  c,  !♦  PIutarq..iD  Paralld;- 
(a)  Plut,  de  la  fortune  de  Rome. 
(3)  0«id.  amor»  !•  3.  £1»  13:* 
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{favorable)  ^  Se  dont  la  réte  efl:  ornée  de  la  dépouilte 
d'une  chevn  (i)  ?  Si  je  porte  mes  regards  vers  les 
cieux  en  ce  moment  où  la  Vierge  céiefte  fe  le  voie 
pour  préfider  à  Juiltet  »  je  vois  defcendre  fous.- 
rhorizon  te  périr  la  chèvre  que  porte  le  Dieu  Pan  » 
Je  fécond  jEgiochus.  Et  ce  Romulus  ,  ce  fils  du: 
Dieu  Mars  ,  qui  difparok  auflî  alors  au  marais  de 
la  chèvre ,  c*eft-à-dtre  qui  fait  fon  apothefe  au  folflicet 
dont  la  Divinité  e(l  annoncée  par  lulus ,  comme 
celle  d'Hercule  Peft  par  lo/as  (z) ,  faudra-t-il  aufli 
demander  à  lliiftoire  qu'elle  nous  inftruife  de  ûl 
mort? 

Maïs  foutenons  encore  le  voîfe  de  l'allégorie  ; 
une  nouvelle  fête  l'exige  ;  c'eft  la  Vitulation 
ou  la  fête  de  Vitula.  Quelle  eft  cette  Divinité?» 
Si  l'on  en  croit  les  anciens  Etymologyftes ,  c'eft  ht 
Déeflè  de  la  Joie  ic  des  Plaiiirs  ;  elle  infpire  uno 
gaieté  folâtre  femblable  aux  tranfports  de  la  geniflè 
pétulante >  qui  bondit  dans  les  prairies,  lorfque  la 
chaleur  du  Printemps  fait  germer  (bus  fes  pas  Iherbe 
tendre  &  verdoyante  ;  &:  delà  vient  le  nom  de  la 


(i)  Voyez  notre  tome  a ,  pag.  114  &  faiv. 
(a)  Monde  Prinu  to.  4,  pag«  268^ 
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Dée(Iè(i).  Oh  la  fête  ,  difent  les  Auteurs  qui  ra-^ 
mènent  encore  à  ce  jour  TApothéofe  de  Romulus^ 
parce  que  le  peuple  fut  tranfporté  d'alégrefTe  quand 
i\  apprit  que  fon  Roiétoit  élevé  dansIesCieux.Ûallé-r 
gorîe  peut  rapprocher  en  effet  aufli  bien  que  THif- 
toire  qu'elle  enveloppe  de  fon  voife  magique^  ces 
trois  jours  relatif  à  la  mort  do  fils  de  Mars.  li  dif- 
paroit  le  jour  des  Nones  au  marais  de  la  Chèvre  ;  le 
lendemain  le  peuple  éperdu  le  pleure  &  s'agite  au. 
milieu  du  trouble  &  du  défordre  dans  la  folemnité 
fymbolique   du  Populifugium  ; .  enfin   le  troiCema 
jour  il  eft  reflufcité ,  il  eft  monté  dans  l'Olympe i 
ce  n'efl  plus  un  homme  égorgé  par  des  frénétiques  ; 
ceft  un  Dieu  qui  jouit  dans  les  bras  de  fon  père 
de  la  plénitude  de  (â  gloire.  Il  faut  donc  célébrer 
(on  Apothéofe  par  des  fêtes  joyeufes  ;  caril  eft  des 
Auteurs  qui  rangent  ainfî  ces  trois  cérémonies ,  donc 
BOUS  n  avons  changé  Tordre  que  pour  nous  confort 
mer  aux  Calendriers. 

On  entrevoit  dès- lors  que  ceux  qui  prétendent 
que  ViTULAeft  laDéefle.  de  la  ViSuire  (z)  ^.n'onc 


(l)  Lœtans  gaudio  ut  prato  FifWtf/^-Fcftus ,  .v^  Vitulans.. 
(?)  Macrob.  far.  L.  i,,c.  j,. 


auxfix  derniers  Livres.  541 

pas  une  opinion  étrangère  au  fens  que  préfente  fil 
fèce.  Le  Dieu  vainqueur  a  dompté  la  mort  &  les 
ténèbres  ;  il  s'avance  triomphant  dans  les  Cieux.  Ceft 
encore  par  une  fuite  des  mêmes  idées  que  d'autres 
ont  voulu  que  Vitula  préfidât  à  la  vie»  à  l'entre- 
tien de  Texiftence  ,  &^  que  ce  fut  fous  ce  rappplr$ 
qu'on  rinvoquoit  pour  les  fruits  de  la  terre  (i  X 
N'eft^ce  pas  en  eiîèt  au  mois  que  nous  décrivons 
que  la  terre  va-  livrer  les  tréfors  fortis  de  fon 
feîn  pour  nourrir  tous  les  êtres  qui  vivent  fur  fa 
furfàce  ?  La  même  Déedê  étoit  donc  ^  la  fois  le 
génie  de  la  Gaieté ,  de  la  Viâoire  &  de  l'ExiftenGe* 

Lorsqu'à  la;  fin  du  fecond  jour  qui  fuît  lès   lever  au 
Nones ,  le  Soleil  defcen4ra  au  fond;de  TOcéan ,  ohphée. 
verra  briller^  fpr  le  fombrc  voile  de  la  nuit  j  les 
étoiles  du  père  d'Andromède ,  .qi^i  s'élève  alors  (ur 
Ehorzioa.- 

Mais  le  troifiemejour  fera  celui  qui  éclaira  la    Kai^Tàsct 
jiaiflânce  de  Céfar.  Des  Fériés  corifacrent  ce  jour  à^^^^^"- 
jamais  mémorable. 

Encore,  deux  jours  ,  &  lès  jdurs  cûnfacrés  Jk    Mcik;- 


(O'Mâcrobr.  Sar.- 1.  3.  c.  j, . 
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Mercurt  commenceront  ;  ils  durent  jufqu'au  14  dei 
Calendes  d*Aoûr ,  c'eft-à-dire  pendant  fix  jours ,  & 
(è  renouvellent  encore  au  12  des  Calendes  d'Oâo- 
bre  &  au  14  de  celles  du  dernier  des  mois.  Ces  jours 
Ibnt-ils  des  folemnicés  où  la  religion  honore  par- 
licultéren^nt  le  fils  de  Maifa  ?  Ne  font-ce  pas  plu-* 
^01  des  jours  où  ce  Dieu  proteâeur  du  commerce , 
dont  (es  talents  divers  animent  rinduftrte  »  voit  les 
Marchands  fe  féunir  dans  un  même  lieu  pofur  ex* 
citer  un  concours  particulier  ?  Keft-ce  pas,  au 
contraire  ,  de  Taflronomie  qu*il  fiiut  apprendre  la 
deflination  de  ces  jours  ?  &  ne  fàut-ii  pas  y  voir 
CQut  Amplement  ces  portions  de  temps  intercalaires 
&Mercédoniennes  calculées  pai'  Nùma,  pour  con- 
cilier Tannée  folaire  avec  celle  que  cômpofent  les 
cercles  parcourus  par  le  char  de  Phœbé  ?  L'anti- 
quité eft  muette  fur  cette  queftion  >  &  c'^ft  témé- 
rairement que  nous  en  parierions  quand  eUe  fe  rait« 

Temptc  à     Mais  elle  daigne  nous  înftruîre  fur  une  autre 

la      fortune  o        ^  /•      i    r*     j 

Muiiebrii.  particularité  du  premier  de  ces  jours  ,  lur  la  fonda* 
tion  du  Temple  de  la  Fortune  ,  dîftinguée  par  la 
dénomination  de  Femme  ou  Fertiiaine.  Que  de  temples, 
que  d'autels  cette  aveugle  &  puiflante  Déefle  n'eût- 
elle  pas  dans  les  murs  de  Rome»  &  quel  peuple  en  effet 
lui  dût  jamais  de  plus  grands  fliccès  2  Froânes  m- 


aux  fix  dernier  s, Uvns.  ^^^ 

difcrets  ^  n^allez  pas  penfer  que  le  titre  fous  lequef 
elle  ëtoic  hQnorée  en  ce  mois  lui  ait  été  donné  par 
une  critique  irréligieufeipour  caraâérifer  Ton  inconP- 
fiance  Si  &  légèreté.  Un  des  plus  beaux  événements 
des  F^^ftes  de  la  République)  un  mémorable  exem* 
pie  d^  pouvoir  de  h  nature  Se  de  Tamour  fur  une: 
grande  ame»  lui  a,  valu.  &  ce  nouvel  honimage  fié: 
ce  nouveau  fumom.  Coriolan  i^ûrchoit  contre  Rome; 
déjà  il  étoie  arrivé  au  quatrième  mîlfe ,  fur  ta  voie 
Latine.  En  vain  dçs  Ambaflàdeurs ,  en  vain  les  Pon-^ 
tifès  fàints  ont  eflàyé  de  lé  défarmer.  Mais  Veturie 
paroit ,  £c  avec  elle  j,  fon  époufe  &  Tes  enfants.  Soti 
cœur  ne  réfift^  plus,  »  Patrie  ingrate,  s'écrie-t-il ,  ti) 
»as  attaqué  6c  vaincu  ma  colère  en  empruntant  les 
9  prieccsdUme  fem^ne  ».  3u  fein  de  laquelle  »  malgré 
Bte»  injuflices  |  j.'accorde^  ton  pardon  &  ton   fa« 
»  lut  (i)  «!  Il  dit  &  feit  retirer  fon  armée.  En  recon- 
noiflànçe  de  cet  événement  heureux  on  éleva  en  cet 
endroit  un  Temple  à  la  fortune  Féminine,  dont  la 
ftatu^  parla  même;  plus  d'une  fois  le  jour  de  fa  c6n« 


(i)  Val.  Max.  t.  J.  c.  4. 

(a)  Id.  L.  I.  <r.  9.  Titc-Livc.  h.  a,  Dionyrt  L»  ^  —  Plof. 
io  Coriol.  —  Laâanr..  iQllit.X.  a«  c.  8^.— Aug»idè  cifir.  I>Sef«. 


g^q*  Supplément 


derch^^-     Mais  quelle  eft  cette  pompe  que  je  vois  briller 
licfs.  auffi-tôt  que  l'Aurore  annonce  fe  jour  des  Ides  î 

C'eft  laproceffion  des  Chevaliers;  noble  in  ftitution  de 
Fabius (i), félon  quelques-uns.ou  témoignage  de  piété» 
monument  religieux ,  lelon  d*autres.  (2).  Les  Romains 
yenoient  de  triompher  enfin  de  leurs  voifii»  con- 
fédérés pour  rétablir  les  Tarquins  fur  fe  TnSne. 
Mais  Rome  trembldit.encore  fur  le  fort  de  fon  ar- 
mée ,  dont  elle  ignorait  le  fuccès  ^  lo'rfque  tout-à- 
coup  on  apperçoit  deux  jeunes  Cavaliers  couverts 
de  fueur  &  de  poufliere ,  fe  lavant  à  la  fontaine  que 
Ton  voit  encore  au  milieu  du  Forum  (^)  ,  où  h 
Religion  Ta  confacrée ,  annonçant  la  Viâoîre  &dif- 
paroiflant  tout-à-coup.  Déjà  on  les  avait  rus  auflî 
aux  bords  du  lac  Régitle  >  combattant  pour  les  Ro- 
mains. On  ne  douta  pas  que  ce  ne  fuflènt  les  fils  de 
l^da  ;  auffi-tôt  on  leur  voua  un  Temple  &  on  înf- 
titua  cette  proceflîon  annuelle  des  Chevaliers  pour 
ce  même  jour  de  leur  apparition  ,  pour  le  jour 
des  Ides  de  Juillet.  Un  facrifice  pompeux  ouvre  la 

cérémonie. 


(i)  Tite-Live  ,  l.  9, 
(1)  Denis  d'Hat.  L.  6. 
(3)  Romanunu 
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cérémonie.  La  troupe  brillante  fe  meé  enfuîte  en 
marchejdivifée  par  Tribus  &  par  Curies ,  le  front 
couronné  d'olivier  ,  vêtue  de  la  trabée  triomphale , 
&  montée  fur  les  courHers  qu  elle  tient  des  bien- 
faits de  fa  République  ;  elle  part  du  Temple  de 
V Honneur  i  traverfe  la  ville  Eternelle ,  falue  en  paf- 
iant  dans  fa  place  publique  le  Temple  des  Divini- 
tés tùtélaires  de  Caftor  &  Pollux ,  &  monte  au  Ca- 
pitole  pour  rendre  grâces  au  maître  des  Dieux  ;  cé- 
rémonie augufte  &  impofante  ,  où  plus  de  cinq 
milles  Chevaliers  Romains  ,  les  vainqueurs  &  les  ap- 
puis du  monde ,  offrent  le  fpeâacle  le  plus  digne 
de  la  majeflé  &  de  la  grandeur  de  l'Empire  (t)! 

Mais  fi  ce  jour  brillant  rappelle  un  des  événe-^ic  17  det 

f         I       u  i    T^ï     11-  1    .Calendes  de 

ments  les  plus  heureux  pour  la  République  ,  celui  Janvier. 

qui  le  fuit  fut  marqué  dans  fes  Faftes  des  plus  fi-d'AUiaî*^ 
niflres  caraâeres.  Jour  noir  ,  jour  a  jamais  funefte , 
où  Rome  vit  périr  toutes  ks  efpérances  fur  les  bords 
fanglantsdel' Allia.  Les  féroces  habitans  des  Gaules.def- 
cendus  comme  un  torrent  du  haut  des  Alpes,  vont  éten- 
dre leursravages  jufqu  àla  ville  du  Dieu  Mars  ;  Rome, 


(î)  Denis  d»Hal.  Loc.  cit. 
Tome  IV. 


M 


34^  Supplément 


&ns  armées ,  fans  appui ,  va  écre  la  proie  des  flammes 
&  des  brigands  !  Quel  jour  fut  jamais  plus  lamenra'- 
ble  !  quel  jour  duc  laiflèr  à  la  poftérité  un  plus  long; 
deuil? Que  les  Temples  fbienc  fermés ,  que  touteoc- 
cupation  cefle  !  Rome  doit  fe  livrer  toute  entière  au 
douloureux  fbuvenir  que  lui  rappellent  Tes  Faûes  ! 

lerer  de  Le  même  jour,  Faftre  qui  précède  la  canicule, 
*^^^°*  brille  dans  lesX^ieux  &  annonce  cette  brûlante  conf* 
tellation. 

Xjiçarks.  Cependant  le  règne  de  la  trifteflfe  efl  paflTé  ,  la 
gaieté  renaît  ;  je  vois  le  peuple  accourir  en  foule 
dans  les  bocages  facrés  pour  y  tët^r  les  Dieux  (bus. 
leur  ombrage  frais  &  religieux;  on  célèbre  les  Lu. 
caries.  Ce  bois  antique  &  vafte ,  qui  s'élève  fur  1er 
bord  du  Tibre,  près  la  voie  Salaire,  horis  des  murs 
de  Rome  (i),  eft  fur- tout  le  fanâuaire  de  la  Fête; 
Ceft  ,  dit-on,  parce  qu il  fèrvit  de  retraite  aux  Ro- 
mains vaincus ,  le  jour  précédent ,  par  les  Gaulois  (2);: 


(i)  La  Via  Salaria  coromençoic  en  eflèt  à  la  porte  Colline  ^, 
&  étoic  fort  éloignée  du  Tibre  dans  Rome.  Il  falloir  donc  que 
ce  bois  fût  hors  de  Rome ,  parce  qu'alors  Iç  Tibre  &  cette  voie* 
frrapprochenc  »  &  que  ce  n*e(l  que  de  cette  manière  qu^on  peut 
entendre  ces  mots  de  Feftus  :  intcr  viam  Salariant  A  Tibmmà 

(a)^  Eefius  — -  a  Lucis.. 


aux  JvD  derniers  Livres. 


347 


tant  ces  premières  cataftrophes  afFeâerent  un  peu- 
ple natflànt,  qu^il  a  voulu  en  perpétuer  le  fouvenir 
par  des  cérémonies  qui  appridènc  chaque  année  à  la 
poftérité  la  plus  lointaine  ,&  fes  cruels  revers,  &  fa 
ijoie  dy  avoir  échappé  !  Mais  une  équivoque  trom- 
pa nos  aïeux  ;  ce  jour  n'eft  la  fête  des  Bocages  ,  que 
parce  qu'il  eft  celle  de  hLumi€re{t).  Dans  quel  moisy 
en  effet ,  Faftre  du  jour  développe-t'il  une  plus 
grande  magnificence  »  une  lumière  plus  vive  ,  plus 
pure  &  plus  durable  ?  Où  pouvoit-on  mieux  célé- 
brer le  triomphe  du  Dieu  de  la  lumière  ,  les  plus 
longs  ^  les  plus  beaux  jours  de  Tannée  ,  que  dans 
le  fond  des  bois ,  fous  le  dôme  épais  &  verdoyant 
du  feuillage  développé  dans  toute  fon  étendue  ,  fur 
le  gazon  dont  il  entretient  la  fraîcheur  i 

Mais  que  vois- je  ?  La  hache  fait  tomber  les  ra- 
meaux de  ce  bois  facré.  Privé  de  fa  parure  ,  il  n'offri- 
ra ,  jufqu'au  printemps  nouveau ,  que  des  troncs  fté- 
riles  &  nus  ,  où  loifeau  trompé  cherchera  vaine- 
ment ces  voûtes  touffues  qui  cachèrent  Tes  amours 
&  retentirent  de  fes  chants.  Et  qui  profitera  du  pro- 
duit de  ces  vertes  dépouilles  des  bocages  ?  Ceux  qui 


(t)  LvcARiA  A  LucB,  Vatro* 
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chauflànt  te  cothurne  &  le  brodequin  ,  étalent  fur 
h  fcene  ou  l'héroïfme  de  la  Tragédie  ,  ou  k  ridicule 
de  la  fcene  comique  ;  c'efl  aux  dépens  des  bois  fa- 
crés  que  TEtac  paie  les  Hiftrions  quilamufent  (1)! 
Car  la  Nation  a  bien  alFez  des  charges  publiques, 
(ans  qu*il  lui  en  coûte  encore  pour  fes  amufements , 
&  l'Etat  doit  payer  les  plaiHrs  de  ceux  qui  paient 
jpour  fes  befoins  ! 
Jour  pour     Le  lendemain  de  cette  folemnité,  des  jeux  fecé- 
€iùLu      ^lebrent  avec  pompe  &  prolongent  le   règne  de  la 
joie  &  des  fêtes.  C'eft  en  ce  jour  qu'Odave  a  touIu 
confacrer  le  grand  prétexte  qui  lui  mettoit  les  ar- 
mes à  la  main ,  pour  écarter  tous  fes  concurrents  à 
la  fouveraine  puiflànce.  A  peine  arrivé  d'Âppollonie , 
où   Céfar  fon  oncle  lavoit  envoyé  ,  il  veut  qu'oa 
le  reconnoiflè  publiquement  pour  fon  vengeur  ;   & 
afin  de  fe  préparer  dignement  à  remplir  ce  fanglanc 
minîflere ,  il  veut  afTurer  par  un  monument  public 
le  fou  venir  des  viâoiresdu  Diâateur.  Les  Magiftrats» 
obligés  de  donner  les  jeux  inflitués  en  mémoire  de 
ces  viftoires  ,  n  ofoient  s'en  charger.  Oélave  les  don- 
na lui-même  à  leur  place  (2).  Ce  fut  donc  en  ce 


(i)  Plut,  queft.  Rom.  Feftus,  y^xhiuLucarScPccunitu 
(fi)  Sucton*.  in  Aug.  c.  ii«  lo,  13^ 
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jour  que  l'on  rappella»  par  des  jeuxj  le  fouvenir  de  . 

cette  trifte  viétoire,  où  Rome  avoit  déchiré  fes  pro- 
pres entrailles  dans  les  champs  ehfanglantés  de  Pbar- 
fafes  î  Oh  célébra  annuellement  la  viâoire  qu'un 
citoyen  avoic  remportée  fur  fes  concitoyens  Se  au 
prix  de  leur  fang  r 

Ce  même  jour  le  Kon  de  Némés  voit  lè  char  du 
fofeil  commencer  à  éclairer  fon  brûlant  domicile. 

Le  jour  fuivant  on  retourne  en  foule  aux  bof-  Rcp^fedeiv 

•  Lucsncs* 

quets  (acres ,  où  les  fêtes  de  la  Lumière  recommen- 
cent. Jour  brillant ,  tu  fus  pour  l'Egypte  le  premier 
des  jours  !  Tu  marquas  la  plus  belle  faifon  de  fon  annéç» 
s'buvrant  avec  Tardente  conflellation  de  Sirius  ;  &  dè$« 
lors  tu  dus  être  pour  (es  peuples  lè  jour  de  ta  naiflancè 
du  monde  (i)  ;  car  le  monde  fut  vraiment  créé  pour 
chaque  peuple  >  h  l'époque  où  la  nature  fe  manifëfté 
pour  hii  dans  fa  plus  grande  puiflànce  ;  &  c'eft  ainfi 
que  la  bonté  du  grand  £tre  renouvelle  les  créations, 
&  par  cette  fucceilion  de  périodes  femblàbles ,  roule 
perpétuellement  l'univers  dans  le  cercle  de  l'éteinité. 
.  Mais  Taurore  a  déjà  fait  verfer  deux  fois  fur  la    Ntpmaa* 
terre  la  rofée  brillante  qui  jaillit  en  perles,  des cfrqucr*^*^ 
urnes  de  crifial  portées  devant  elle  par  les  heures 


Ci)  Solln.  c.  35.  Âdr,  Jun,  adimadiX.  3.  c.  S.  ^  &c». 
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légères  ,  compagnes  &  meflàgeres  des  beaux  jours. 
On  célèbre  la  féce  du  Dieu  Mars  «  qui  recommen- 
ce encore  après  quatre  jours.  Des  treilles  ,  des 
cabanes  de  feuillages  bordent  les  deux  rives  du  Ti« 
bre ,  &  voilent  de  leur  ombre  les  plus  folâtres  or- 
gies. Des  nacelles  volent  fur  fes  eaux  ,  théâcre  de  la 
joie  &  des  plaiHrs  des  mariniers  de  fes  bords.  De  ce 
moment»  jufqu*au  dernier  du  mois ,  le  Cirque  déploie 
aufli  la  pompe  de  fes  jeux.  Mais  ce  neft  point  en 
Thonneur  de  Neptune  que  les  chars  y  «volent  fur 
Taréne  &  difputent  le  prix  ;  c'eft  dans  un  autre 
mois  que  Neptune  eft  fêté  comme  Dieu  des  cour- 
Ëers  &  des  fages  confeik  »  &  rappelle  ralliance  an- 
pque  de  Rome  avec  ks  voifins  (i). 
rcs  Furî-  Une  autre  folemnité  fuit  la  fète  de  Neptune  ; 
*"^"'  c'eft  celle  de  la  Déeffe  Furina  ,  Déefle  dont  le 
culte  fut  jadis  célèbre  »  mais  dont  maintenant 
on  ignore  prefque  jufqu'au  nom  (  2  ).  Quelle  eft 
cette  Divinité  ?  Lobfcurîté  qui  l'enveloppe  ne 
nous  permet  pas  de  le  dire ,  &  le  malheureux  Gracr- 


(l)  Fcftus ,  vcrbo  Furinalia. 
(a)  Aut  duplîcem  culcum  quem  Neptunalia  dicunt  | 
Et  quem  de  Confo  confiltifque  vocanr. 
Fefta  hac  navigiis  ;  aut  quœ  celebrata  quadrigis 
JiulgQOt  Rotaanos  finitimorque  duces. 

Aufon.  Eclog.  17. 


tfitmnm 
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cÈtùrn'éprouira  qfuetrôpqi^e  Ia.reJigîon  n'en  protège 
I^us  fcTanâùaire  (  I  ).  Éft-çe  la  première  dés  ?uFÎe^ 
Tengerefles  dés  crimes ,  Faînée  dés  cruelles  £um(é« 
nîdes, image  ïédoutabte  dé  cette  Divinité  plus  fenfii^ 
Ne  ,  d6nt  Tarhe  eft  le, temple ,  du  remords ,  qui  Iqîb 
par-tbùt  le  coupable  fi:  qui  feit  <bn  premier  (upplipr 
ce  i  ïès  liidnùménts  qui  npus  reftent  du  culte  dé  cet* 
te  antique  Déefle  célébrée  autrefois  dans  tout^^  La^^ 
tîu'm ,  nous  portent  à  le  croire  (2  ).  Êfprits  crédules^ 
&  fbîbfes ,  de  l'encens  aux  Euménides  f  ah  facrifîes 
fans  cefle  à  Fautel  de  la  vertu  ,  &  vous  n'aurez  pas' 
d offrande  à  fiire  à>ciui  du  remords] 

Enfin  une.  dernière  Yolémnité  nous  appelle  ;  (()• 
leWriité  champêtre  ifétèjbyeMfe  où  la  piété  va  de- 
mander ^  la  blonde  Cérès  qu'elfe  daigne  veiller  rans> 
ceffe  fur  ces  moiHbns  jauniflàntes  ,que  le  Zéphir  agi- 
te ^  roule  en  longs  flots  au  fond  de  nos  vallées.  I^es 
Ambarvales  commencentiCe  n'eft  plus  pour  prier 
lies  pieux  défaire  croiaeiheufeufeiment  Jesi^ences 
confiéesTàuri filions,  mais' pour  aménep  à^uné  heu* 


11    J-'l. 


(  I  )  Plut,  in  vit,  Tib.  8c  Caii.  Gracch. 
(  a  )  Cic.  de  flat:  dcor/î.  3rDïa  frbûvfun  Autel  furkqaeh 
Aoit  d'un  côté,  Furina fâcrum ^  &  de  Yéaiïtf  Erinny/ios  toaut. 
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Et  trois  fois  enivré  d'une  joie  unanime  , 
'    Qll^ln  ciuilur  Nombreux  la  fuive  en  invoquant  Cérès •  ' 
Même  avant  que  le  fer  dépk)uille  les  guéréts  , 
Que  tous  ^tonnent  Phymne^  &  couronnés  de  chêne  , 
,    D^un  pied  lourde  fous  art  ârappenc  gaiement  la  glaine.  (t) 

Lorf^u'il  qe  reftera  plus  au    niQÛ  qu'un  feul 
jour  9  on  cherchera  dans  les  Çieux  l'oiieau  qui  porc 
la  foudre  du  maître  des  Dieux ,  &  qui  ceflà  un  joar 
d'être  le  Minifire  de  fa  veng^nce^  pour.devenir  celui 
de  fes  plaifirs.  , 

i^.  lOo  lic.dAnsle  fragment  ni' Amûer^e  Q^t$vfitk 
indications  : 

'  Entré  le  ^  &  le  3  des  Nones  :  -prr  ex.  S.  C.  fu&4 
jira  Pàcis  Aug.  in  Camp.  Màrt.  CdnJIiiui.  Fax  fi  Ntronê 
&  Varro  Cof. 

La  veille  des  Nones  :  Feriœ  Joyi.  Ludi  àd  OL  in  Coi 
mit. 

Le  17  des  Cal.  d*Août  :  DU  Salienfis. 

X.  On  doit  lire  ainfi  la  première  note  :  Feriœ  ez 
Senatus  Confulto ,  qubd  Ara  Pacis  Augiiftœ  in  Campo 

(I)  Georgiq.  L.  i.  Trad.  de  M.  TAbbé  de  Lille.  Les  f^geri 
cbangements  que  nous  nous  fommes  permis ,  uniquement  pouc 
notre  application  ^  rendent  plus  fidèlement  le  fens  des  vers  tacini. 

Tome  IV.  Y  y 
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Martio  conJiitutafaxJît^Ncrom  &  Varrot  cpnfulihus. 
Il  .^fl  vraifempbbie  qu'il  s'agit  d'un  autej.éie.fépar 
ordre  du  ^énat  ,  en  l'honneur  d'Âugufle ,  dans  le 
champ  de  Mars ,  lorfqu'après  fa  Aéhïtt  d'Antoine  &: 
tes  autres  Conjurés  »  il  t\xt  èoûhéh  Paix  &  TUnî- 
vers.  Elle  reçut  de  lui  le  furnom  d'Âugufte  ,  & 
ies  tnônumeiits  offrent  fréquemment  cette  infcfîp-- 
tîon  :  Paci  AuffifH^  Paci  Augtiflœ. 

2.  La  féconde  Qote  eft  relative  It  un  ikcriiice  6k 
ï  Jupiter  chez  plufieurs  peuples  du  Latium.  On  ftitoît 
ce  Dieu  &  Junon>  au  premier  jour  du  mois.  Chez 
hi  Amkemiens  >  ce  nVtoit'qu^au  qUam^me.  (i)  • 

3.  La  troifîenie  note  efi  mal  imprimée  ;  il  £iut 
lire  :  Dies  Allicnfis ^  jour  dclabataillc  d'Jllia. 


(t)  Fcfius.' 
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Aoxfst,  QuAiJCVsTn: 


4  iixifime  piQis  continence»  ^  Ja.  reconnoiiiaace., 
de.Rome  le  copiacre. encore  du  pom  d'uh  <les  f^etnU^ 
l)îeux  auxquels  elle  dut  fon  bonheur  (i).  Xe  Sénat 
a  pronorvçéjjufteqiienr  cettejoî.^  jarnais  méirnora- 

nik^or^  ^^^^?  premjer<}os(lilai:,;:.  qu'il  a  tdomphéx 
»:^roip  fôis(,;  qu'U.àrjSçu Je  ferment  d^  dffr 

»Ia  par?  dçs  Légions,  fiiui  oçcupoient  le  Mont  Janî-. 
» cMlf ; ^u^^flfubJMgué  rJSgypte & inis  fin àto^tes les' 


•.V 1  .1 


dm\   /^^^  ■■■!■  Mll^Owirl 

(2)  Macrob*  Saturo.  L.  x.  c.  la. 


».!     t 
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Bien&ifance  Cérès ,  toi  dont  la  divinité  veille  par- 
ticulièrement fur  ce  mois(i) ,  vien^  m'infpirer  pour 
que  je' chante  digne^ment  cesr''beaui[  jours- de  ton 
règne  !  Ecartes  cp  dragons  furieux  qui  emportoient 
ton  char  \  travers  tes  aîr^ ,  8c  c^  torclies  fïi^ebres 
qui  éclairoient  ta  cou rfe  vagabonde ,  lorfque  tu  cher- 
chons le  teiiilfe  ftîiit dé  n5i'ambun,"qtf'ùriDieu  ra- 
vi0eur  avoir  caché  dans  le  fombre  Empire  \  Mais, 
viens ,  telle  qû*on  te  vît  jlorfqué ,  catme  &  p^âîfiblé  ;  tu  * 
dbnndis  dés  leçons  au  j*^euneTript6lértîe,raîr  fereîhV 
le  front, ceint. d'épis  qu'enlacent  lé  Wuet ,  le  voluble 
£c  le  pavot  des  champs  y  méfants  ^  for  de  ta  couronne 
le.urs  rTùdnces  à^zpxr  ;  é'Ûhiiré  ttÀê  veSmîTlofn; 
ou  telle  qu'unie^ à  ràmpuVéûx  làctliilsVtti  te  nianî-* 
feftes  s|ux  IniriésMaris  Wfanôûâii^^à'ï;^^^ 
le  voile  des  rt^yAtrés  Véft  >v^  ^o^  €*eft 

aînfî  que  tu  dbfe  affiiter'aux  tr'aRiçcdeçè  mo»/  ' 
«wisr^i  *  Mois  de  richeffeSf  rïes;folémnît^'1iUn^ 
rEfpéxancc.  iheocer  ptt  ut^  licrifice  i  f  Efpéranéè  !  fes  WoTnèflfei/ 
^ônt  eHe  k'flatié  ie-£àfôWèïr;,^ttr^^^^^  rè^^' 
fer.  Ëiïeïétôiiî{fàpôifrtri6VÀiÔ^I^^^ 
qu  il  confia  fes  femences  \  la  terre  ;  elté'AttîtTôèe-* 
Yûir  leprfmifîr. uihur,dfi8i.fruià  qu'il  en  récpire.  On 

^.^.     j.     «   /,.        .;:  .:  .T  .1  .'/f/îr'    •.\:\a..     ':.) 
(i)  Calendrier  Ruftique» 
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va  donc  au  premier  jour  de  ce  mois  facrifîer  à  rEf- 
pérance  dans  le  Marché  aux  légumes. 

Mais  tandis  que  j'indique  une  folemnîtépaîfible  &  Férîespouf 
champêtre ,  le  fpeâacle  des  Jeux  vient  rappeller  le  céfM*^"dan» 
fouvenir  de  la  guerre  &  de  fes  ravages.  II  rappelle  l'EpagncCv: 
cependant  aufli  le  triple  triomphe  de  Céfar. 

Le  flambeau  des  guerres  civiles  étoit  éteint.  Mais 
une  étincelle  s'en  confervoic  encore  en  Efpagne,  où 
elle  produifît  un  nouvel  incendie.  Les  deux  fils  de 
Pompée  I  reftes  infortunés  de  la  familfe  de  ce  grand 
homme,  rallumèrent  la  guerre  dans  rEfpagne  Cité- 
rieure,  pour  venger  la  mort  de  leur  père.  Céfar, 
honoré  d'un  quatrième  Confulat,  vole  de  nouveau  à 
la  viâoire  &  l'obtient  fous  les  murs  de  Munda;  vic- 
toire lamentable  »  qui  manqua  de  coûter  la  vie  au* 
Vainqueur ,  &  qui  livra  à  l'opprobre  &  à  la  more 
les  enfants  d'un  des  plus  grands  des  Romains  !  Le 
dernier  de  ces  infortunés  ,  après  avoir  été  long- 
temps encore  la  terreur  des  ennemis  de  fon  père  » 
périt  enfin  fous  le  fer  d'Antoine  ,  &  Didius  vint  faire 
à  Céfar  la  cruelle  offrande  de  la  téxe  de  Tainé! 
Mai&  les  Dieux  fembloient  avoir  arrêté  le  fort  de 
cette  journée  ;  on  vit  fbrtir ,  du  milieu  du  champ 
de  bataille ,  un  rameau  de  palmier.  Ce  n'étoit  pas 
pour  couronner  ton  front ,  immortel  Jules ,  que  les 
pieux  firent  ce  prodige;  mftis  pour  orner  celui  dii^ 
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jeune  Oflave  qui  combattoit  alors  fous  tes  enfeî- 
gnes  (i).  Enfin  tu  vainquis!  concours  étrange  des 
circonftances  arrangées  par  le  deftin ,  tu  vainquis  !  & 
le  jour  où  tu  verfas  les  dernières  goûtes  du  fàng  de 
Pompée  y  fut  celui-là  même  oii ,  quatre  années  au- 
paravant ,  ce  héros  étoit  (brti  de  Rome  pour  com- 
battre contre  Rome  (2)  !  Hélas  I  le  triple  triomphe 
dont  on  honora  tes  fuccès ,  ne  fut  pas  le  prix  d'une 
vifbire  contre  les  nations  rivales  de  la  Capitale  du 
monde  !  Ce  fut  la  trifte  récompenfe  des  Romains 
vainqueurs  des  Romains  ! 

Banniffons  de  nos  Faites  fidée  de  ces  fëtes  fi 
affligeantes  pour  la  patrie  !  Hélas  !  elles  finirent 
par  coûter  la  vie  au  Héros  qui  en  étoit  l'objet  I 
elles  lui  firent  oublier  qu'il  étoit  Citoyen  (3)  ,  6c 
bientôt. le  poignard  de  Brutus ! 

sacrîficeau  Mais  un  facrifîce  au  Salut  public  vient  détour- 
ner mes  penfées  de  ces  finiflres  images  !  Aimable 
fille  du  Dieu  d'Epidaure  ,  ce  n'efl  pas  ton  culte 
que  le  Quirinal  voit  célébrer  (4)  !  Cefl  %o\  que  ks 

(l)  Dion. 
(a)  Idem. 

(3)  Idero. 

(4)  Stdm  ne  fignifie  pasici  la  faAté.  On  a  donné  jufqu'à  pré- 
fcnt  dans  cette  erreur. 


auxfix  derniers  livres.  359 

Romains  \^ont  fêter  ,  Divinité  des  vrais  Citoyens  » 
augufte  Salut  de  la  patrie  ,  veille  fans  ceflè  du 
haut  de  cette  colline  aux  profpérités  du  peuple  Ro- 
main !  tu  dus  le  Temple  où  tu  reçois  fon  encens 
au  fuccès  de  Tes  armes  contre  les  féroces  Samnites» 
te  Bubulcus  en  ajouta  la  Dédicace  à  la  pompe  de 
fon  triomphe  (i)  !  La  main  de  Tilluflre  Fabius  avoie 
orné  fes  murs  des  chef-dœuvres  de  fon  pinceau. 
Mais  hélas  !  l'affreux  incendie  qut  ravagea  ce  Tem«- 
ple  fous  le  règne  de  Claude  1  n'a  pas  permis  que  nous 
en  admiraflîons  les  merveilles  (2)  !  ~ 

La  même  colline  où  le  Salut  public  reçoit  notre  hom-  An  SoieO 
mage ,  voit  aufH  fumer  Tcncens  en  Thonneur  du  Soleil  ^^^^^* 
Indigete.  Bien&ilànte  Divinité  de  la  nature ,  ce  furnom 
te  viendroit-il  du  befoin  qu'ont  tous  les  Etres  de  ta 
chaleur  vivifiante  (3) ,  ou  de  l'univerfalité  du  culte  (4) 
que  tu  reçois  fous  tant  de  noms  différents  ?  Seroii* 
ce  parce  que  chaque  contrée  te  regarde  comme 
ion  Dieu  particulier  (5),  parce  qu'en  effet   tu  es 


(i)Tit.Liv.L.  9,c,43, 
(a)  Plin.  Hi((.  nac.  L.  35.  c.  4^ 

(3)  Quod  eorum  indigcamus, 

(4)  Quod  indigito  cft  prccor  &  învoco, 

(f  )  Patrios  deos  indigctts  dici  dcberr  tcadUAt.  Ssrvius  ai 
JEnciJ.  11. 
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celui  de    toutes  les  parties  du  monde  ?  Nous  re« 
connoiflbns  une  claflè  de  Divinités  locales  &  indi- 
gènes ;  le  pieux  Enée  ,  le  digne  fils  de  la  mère  des 
Amours ,  reçut  le  premier  ce  titre  facré ,  lorfque» 
du  milieu  des  rofeaux  du  Numice  (i),  il  fut  reçu 
dans  rOlympe ,  &  devint  le  Jupiter  du  Latium.  {i)  Ne 
feroit-il  que  ton  image  ;  &  ton  Temple  placé  fur  le 
Quirinal  »  fur  la  colline  Agonale  de  Janus  ,  ne  te 
raontreroit-il  pas  encore  fous  les  doubles  traits  de 
cette  Divinité  vraiment  indigène  du  Latium  ? 
Fêtes  pour      Cependant  les  Clairons  guerriers  retentiflènt  de 
u^rif.dHif-nQuyeau  i  Rome  célèbre  encore  une  fête  en  mé- 
moire du  triomphe  de  Céfar  fur  TEfpagne  Citérieure. 
Hifpalis   fupportoit    avec  peine  la  domination  de 
fon  vainqueur  :  elle  égorge  les  foldats  Romains  pré-> 
pofés  à  fa  garde.  Mais  bientôt  elle  en  efl  lévéremenc 
punie.  Céfar  laide ,  à  fes  habitants  afliégés  »  Tefpé- 
rance  &  la  facilité  de  fuir;  puis  il  les  enveloppe  dans 
des  embûches  ,  &  pénètre  au  milieu  des  murs  dé- 
pouillés de  leurs  habitants. 
Ops  &cérèsî      Lorfque  l'étoile  du  matin  annoncera  le  règne  de  fa 
in  vieoJuga^  lumière  ,  Ops  &  Cérès  recevront  Tencens  des  Ro- 
mains  dans  le  quartier  qui  prend  fon  nom  de  la 

Déeflè 


(i)  Tibul.  &«5.45.&alii« 
1%)  Tii.  Lit»  x.  %. 
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Déeflè  qui  Joint  les  amants  fous  le  Joug  conjugal. 
Dans  quel  mois  ces  facrifices  pou  voient  -  ils  être 
mieux  placés  que  dans  celui  où  Cérès  &  la  DéeA 
des  richefles  I  Divinités  identiques ,  puifque  les  vrais 
tréfors  font  ceux  de  la  blonde  Cérès ,  vont  enrichir 
la  terre  par  la  maturité  des  fruits  qui  parent  fa  fur« 
face? 

te  lendemain  c'eft  au  Cirque  Ffamînîen  que  Ton 
court  en  foule  pour  adorer  Hercule  qui  en  efl  le 
gardien  (i). 

Mais  que  fignîfîent  ces  feux  qui  brillent  de  toutes  j^.  ^***j^ 
parts  (2)?  Ceft  l'annonce  de  la  fête  qui  ,  le  len*  cine,iejoa| 
demain  >  doit  célébrer  la  naiflànce  de  Diane. 

Le  jour  des  Ides  fe  levé  ;  jour  brillant  confacréJl  la 
chafte  fille  de  Latone  !  On  court  en  foule  au  bois 
d'Âricie  ;  les  femmes  ,  armées  de  flambeaux  ,  vont 
fufpendre  les  bandeletes  (àcrées  aux  Autels  que 
le  frère  dlphigénie  emporta  de  la  Tauride.  Sou« 
vent  auffi  l'Amour  profite  de  ces  courfès  religieufès.  '  ,- 
»  Cette  Divinité  ,  toute  vierge  quelle  efl^  toute  en« 
»nemie  qu'elle  fe  montre  des  feux  de  Tamour,  a 
»  fou  vent  &it  dans  ces  lieux  de  profondes  bicflures  aiiz 


(i)  Livre  6, 

<a)  Les  Lycoapfies  |  féce  des  flambeaux  ^  courfes  h  veille  def 
Ides. 

Tome  IV.  Z  z 
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»  cours  fènfibles  (  i  ).  «  Ceft-!^  que  Cynthie  t  éclairant 
iès  pas  avec  des  torches  ardences,couroit  facrifîerau  fîts 
de  Vénus  ,  fous  prétexte  d'aller  célébrer  Diane  (i). 
Une  foule  de  Chaflêurs  accourt  aufli  i  menant  à  là  fuit^ 
•les  chiens  ornés  de  guirlandes  ;  les  doubles  javelots» 
les  dards  font  offerts  2i  la  Déefle  au  milieu  des  fleurs 
qui  ornent  (on  (ànâuaire  bocager  (  j)  ;  elle  couronne 
ranimai  fidèle  ,  nétoie  les  armes  des  Chaflèurs  »  & 
permet  aux  habitants  des  bois  de  s'égajrer ,  fans  crain- 
dre ni  le  fer  meurtrier  ^  ni  le  fon  de  la  trompe  (4). 
V«îufrm«fi«      ^"^  ^"^^®  Divinité  champêtre  reçoit  auffi  en  ce 
lareto  Ida-  jour  l'hommage  des  Romains  ;  c  eft    le  Dieu  des 
'  fruits  &  de  l'automne.  On  plaçoit  le  commencement 

de  l'automne  quatre  jours  après  les  Ides,  dont  les  tré* 
fors  naiflànts  commencent  à  nourrir  l'efpérance  du 
Laboureur.  L'amant  de  Pomone  efl  orné  de  fbftons 
&  honoré  d'un  facrifice  particulier  au  milieu  du 
grand  bois  de  lauriers  {<(). 
Fêté  des     Quelle  eft  encore  cette  cérémonie  ,  ces  efpeces 

Efclayes.  ^ 


(1)  Ovid.  de  art.  amand,  L.  i*  T»aj9» 
(1)  EMg.  34.  L.  a. 
•  ()}  Gratius  »  de  venation* 

(4)  Stat.  fylv.  I.  L.  3» 

(5)  Les  interprètes  expliquent  tinfi  le  Lorttum^  ouLaurttum 
Majut. 
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de  Saturnales ,  où  les  Efcla^es  des  deux  iêxes  (e  con« 
fendent  avec  leurs  maîtres  ,&  chantent  la  liberté  «  au 
milieu  de  l'orgie  qui  les  raflèmble  ?  Ceft  la  fête  de 
la  naiflàncede  Servius ,  que  quelques  Annales  placent 
en  ce  mois.  Ce  bon  Roi,  né  d'une Efclave »  feplait 
encore  du  haut  des  Cieux  à  voir  (bulever  un  jour, 
en  Ton  honneur ,  le  joug  fi  pefant  de  la  fervitude. 
Les  lotions  fréquentes  qui  accompagnent  la  fète ,  (ont 
un  rit  introduit  dans  le  culte  par  les  ETclaves ,  &  qui 
depuis  a  été  confacré  par  une  loi  commune  à  tous 
ceux  qui  approchent  des  autds  6c  célèbrent  un  jour 
de  fête  (1). 

Mais  quoi  !  Rome  célèbre  aufii  le  jour  funefte  ofr  Fêtes poim 
Céfar  vainquit  dans  les  champs  de  Pharfales ,  théâtre  aSSy»/* 
fiinefie  de  la  guerre  civile  (1) ,  »  de  cette  guerre  fa*^ 
»  crfiege  >  qui  mit  les  Joix  aux  pieds  du  crime  ;  où  l'on 
s»  vie  un  peuple  puiflànt  tourner  (es  mains  vidorîeu(ei( 
»  contre  fes  entrailles ,  l'aigle  s'exercer  contre  Taigte  » 
»  deux  camps  unis  par  les  liens  du  fang ,  diviièr 


(i)  Plutarque  9  queft.  Rom.  loo. 

(a)  Quelques  Auteurs  croient  qu'il  s*agit  ici  d'une  fttt  en 
mémoire  de  la  viâoire  d^AuguSe  fur  Se|[tus  Pompée,  fi/s  du 
grand  Pompée ,  dans  les  champs  de  Macédoine  »  près  de  Phar- 
falei. 

Zz  1 


/^ 
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»r£nipîre  &  fe  difputer  le  coupable  honneur  do 
»  hâter  &  ruine,avec  toutes  les  forces  du  monde ébran- 

olé  (i) Quelle  eft  donc  la  caufe  qui  entraîna  les 

»  peuples  à  ces  combats  &  chaflà  la  paix  de  la  terre  t 
»L'envieufe  fiitalité  ;  Tarrét  porté  par  le  Deftin ,  que 
»  rien  d'élevé  ne  foit  fiable  ;  la  chute  qu'entraîne  un 
»  trop  pefant  fardeau  ;  Rome  que  (â  grandeur  ac-> 
»  cable  (2)  !  Q  malheureufe  Theflàlie  !  par  quel  crime 
»  as-tu  irrité  les  Dieux  pour  être  chargée  de  tant 
»  d*horreurs  !  Combien  de  (iecles  s'écouleront  avant 
»  que  Ta  venir  te  pardonne  les  malheurs  decette  guerre? 
»  Peux- tu  produire  des  moiflbns  qui  ne  foient  pas  em^ 
»  poifonnées  &  fouillées  de  taches  de  fang  ?  Le  foc 
»  peut-il  ouvrir  ton  fein^  fans  troubler  le  repos  des 
»  mânes...?  Quand  Rome  raflèmbleroitlescendresque 
)»  renferment. tous  fès  tombeaux  ^cetamasn'égaleroit 
m  point  les  monceaux  de  cendres  romaines  que  fillonne 
7>  ici  la  charue ,  ni  les  tas  d  oflèments  blanchis  que  brife 
»le  fer  du  Laboureur  (3)l....  O  ma  penfée,  écartq 
»  loin  ce  fpeâacle  affreux  de  la  guerre  !  que  les  té- 
»  nebres  l'anéantiflènt  ;  que  l'avenir  n'apprenne  pat 


(1)  Lucaîn  ,  L«  i.  trad.  de  M.  Marou 
(1)  Ibîd. 
0)  là.  L.  7. 
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»de  moi  à  qods  excès  peut  fe- porter:  (a  fureur  des  ^ 

»  guerres  civiles.  Ah  !  privons-<fious  plutôt  des  larmes 
»&  des  regrets  de  la  poftérité  (i)  !  »  (*). 

DéwF'  jours  après  les  Ides ,  le  Dauphin  qui  porta 
le  Chantres  de  Le(I>0(}»  .difp^oit  daos  Jes  feux  donti 
t'aftre  du  jpur  Kieni;  epibrafer  j'horizoa.  '. 

ï-e  lendeanjîin  on  célèbre  fur  les  bords  du  Tibre  la-Po'««noaiè* 
fète  dif  Dieu  dps  Ports ,  de  Voitumnus^^  dans  le  petit 


(I)  L.  id.  7. 

(^)  Nbos  fommes  forcée  de  nous  larrètef  ici  &  die  cVanger'fir 
manière;  ^loos  n'avions  revéca  nos  indications  de  formes  pc{é«' 
tiques.,  que;  pour  indiquer. comment  nous^  nous  étions  d'abotd: 
propofé  de  traiter  les  SufpWmenrs^.non  pas,  (ans  doute  ^posc- 
qu'ils' puflent.  jamais  réparer  la  perte  que  nouS' avons  faite  ^ 
niais  au  moins  pour  ne  pas  offrir  une  fuite  trop  difparate  de^ 
qui  nous  reftè<^  Le  premier  Livre  Se  lé  commencement' de  cefui- 
ciVprtcoientà'deteSiî,  parce  qtfils  font  charge  dé  peu  de 
détails.  Mais  les  monuments  &  la  connoilTance  de  Taiitiquité 
fourniflanc  furies  Li vres- qui  iui vent  des  déTclpppements  très* 
étendus  ,  .nous  fommes  fôrcésde  rentrer  dans  les  bornes  étroites 
d*niie  (impie  narration ,  &  poor  ne  pas  groiïir  d'un  volume 
ootre  travail  for  les  fèisii^^  de  nous  renfermer  ftriâement  dans 
les  indications  que  nous  avions  annoncées,  réfervant  nos  ma- 
tériaux pour  remplie,  un  jour  ce  plan  charmant,  que -nous  i^a- 
bandonnons  qu'à  regret ,  de  rafftmhUr  ,  s'il  eft  po/Iible ,  k*^ 
membres  du  Poùe  de  Sulmone  :  Difffiflirrnçmbiét  Poftmd    .] 


mmmm 
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à  cette  Déefle,  dont  la  fécondité,  répandue  d^çs  I^ 
fein  delà  nature ^^  fait  germer  la  vignç  &  pou(Ièr  les 
bourgeons  dont  doit  naître  un  jour  la  grappe  pour- 
prée. Mais  aujourd'hui  Bacchus  vient  recueillir  fe$ 
.tf  éfors.que  les  l>rûia|its  foleils  de  Tété  pat  mûris.  Ce(| 
^  Jupiter ,  au^énie;  dii.  monde ,  quq  ces  fécond^ 
finales,  ces  VxnslesRufiiques  font  conlàcrées.  Il  re- 
cevra r  1^  lîbatipn  d^  premier  vin  qui  jiaUlifa  des 
tonneaux  qui  vont  le  renfermer  (i). 

Le  FIamine(2)commence  par  faire  rouverture  deh 
vendange  ;  un  agneau  femelle  e(t  immolé^  &  >  avant 
qjie  d'en  offrir  les  entcaUles  fumiintes  (3) ,  le  Poniife 
|irendunegfappe  de  rai£ni  la  preflure  dans  unecoupe 
&  coniàci^e  ainfi  les:  prémices  du  yîn.  On  prépaie 
^fuite  tous  les  inflruments  ^pn  fèmet  à  Touvrage^À 
la  Religion  çxige  encore  la  premierje  liq^ieur  exprimée 
de  la  grappe  :ay;int  quelle  ait  reçu,  la  préparation  qui 
doit  en  &îre  le  vin  (4).  Des  plantes  odpran tes  font  em-» 
^braJGîes  &  pétillent  quelques  inftantf  '  fur  les  Mtek^ 


(i)  On  appelloic  ce  premier  vîo  Calpau 

(a)  Diale  ^  ou ,  félon  d*aucres ,  le  Flamine  de  Mars. 

(3)  Initr  cœfa  &  porreâa  Fiamen  vinum  Legit» 

(4)  Ced  fa  déguftaèioii  i!u  tHufiuin.  On  nommotr  cette  pre- 
mière liqueur  en  Libaiioii  Samma»  ' 
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vé  le  moyen  des  tranfports  par  eau  &  de  la  navi* 
gacion  (i)?  Faudra-t-il  croire ,  avec  d'autres ,  que 
û  le  Culte  de  ce  Dieu  étoic  lié  avec  celui  de  la 
terre  ,  fi  Ton  autel  étoit  tiré  myftérieufenient  du 
fein  de  la  terre ,  c'efl  parce  que  l'eau  de  la  mer  con- 
tribue Ibuvent  aux  tremblements  qui  agitent  le 
globe  (x)  ?  Dirons  -  nous  enfin  ,  avec  l'Auteur  du 
Monde  Primitif 9  que  le  Dieu  des  Mers  fût  changé 
«n  Cavalier ,  parce  que  le  mot  qui  fignifioit  cheval 
défigna  »  par  métaphore  »  /es  vaijjeaux  ;  &  que  quant 
3k  Tépithete  de  Confus  ,  elb  n'avoit  dans  l'origine 
aucun  rapport  au  mot  &  à  l'idée  de  Confeil ,  mais 
qu^elle  fe  forma  delà  prépofitîonrf/m  ,OTfr,&du  verbe 
fuo ,  coudre ,  affembler ,  parce  que  les  vaijfeaux  font 
des  affemhlages  é^ois  (3)  f  Nous  penfons  que  ces  at- 
tributs de  Neptune  font  dus  à  des  idées  plus  fimples. 
Les  premières  notions  mythologiques  nous  appren- 
nent que  Neptune  eft  l'emblème  de  la  mer.  On  fait 
que  le  cheval  figure  à  chaque  fcene  de  fbn  hiAoire; 


(I)  Probl.  cap.  47. 

(a)  Voyez  Latium  vêtus  Corradioî ,  U I.  p.  17J* 

<3)  Tome  4.  p.  400. 
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quand  il  nait,  Rhéa  fait  croire  ^  Saturne  qu'elle  efl 
accouchée  d'un  cheval ,  &  lut  en  donne  un  \  dévo- 
rer. Difpute-t-il  avec  Minerve  pour  favoir  à  qui  ap- 
partiendra l'Âttique  ?  Cette  Déeflè  fait  naître  To- 
livier»  &  le  Dieu  fait  fortir  un  cheval  de  la  terre. 
£ft-il  amoureux  de  Cérès  ?  il  prend  la  forme  d'un 
cheval  pour  obtenir  fes  faveurs.  L'efl-il  d'Alopé  ?Le 
fruit  de  leurs  amours  eil  nourri  par  une  jument. 
Volage  amant  >e(l- il  épris  des  charmes  de  Médufè  l 
€*eft  un  cheval  qui  nait  de  leurs  amours  :  cheval  à 
jamais  célèbre ,  placé  au  rang  des  Conflellations  ;  ea 
un.  mot  Pégafe! 

Que  penfer  de  tant  de  &bles  où  l'on  voit  figurée 
le  cheval  avec  Neptune  ?  On  fait  que  ce  Dieu  a  fou-»- 
vent  été  reprélenté  fous  l'emblème  da  Verfeau ,  le 
Génie  des  pluies  &  des  eaux.  Si  Ion  s'attache  à  cette 
allégorie  I  il  fuffit  de  jeter  les  yeux  fur  lafphere  pour 
que  tout  s'explique.  On  y  verra  le  figne  du  Verfeau 
prefque  uni  à.  celui  du  Cheval  ou  de  Pégafe»  placé 
même  fur  le  petit  cheval  dont  la  tête  femble  fe  con- 
fondre avec  la  fienne  ;  explication  bien  fîmple  de  la 
lupercherie  faite  à  Saturne.  Minerve  efl  la  lumière 
éthérée  ;  elle  lutte  avec  le  Verfeau^  puifque  ce  figpe 
précède  prefque  immédiatement  celui  du  Bélier,  où 
réfide  le  grand  empire  de  la  lumière  ;  &  le  Verfeau 
produit  alonle cheval^  qui,  avec  les  poiHbnsi  autre. 
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fymbole  de  Neptune^  occupe  en  effet  tout  refpace 
entre  le  Verfeau  &  le  Bélier.  S'il  eft  vrai,  comme  on 
Ta  prétendu  ,  que  Médufe  foit  un  des  poiflbns  cé- 
leftes ,  la  naiflance  de  Pégafe  fe  conçoit  alors  tout 
naturellement.  Obfervess  enfuité  les  Cieux ,  lorfque 
le  Soleil  entre  au  figne  de  Cérès ,  ou  de  la  Moiflbn* 
neufe ,  ou  de  la  Vierge  ;  les  Signes  les  plus  brillants  en 
oppofition  avec  elle  ,  font  le  Verfeau  &  Pégafe  » 
&c. ,  &c.  Telles  peuvent  être  les  raifons  qui  auront 
établi  tant  de  rapports  entre  Neptune  ^  le  Cheval. 
Quant  à  Tépithete  de  Confus  ,  elle  efl  relative  tout 
fimplen^ent  à  la  fupercherie  de  Romulus ,  qui ,  ayant 
imaginé  d'appeller  les  peuples  fës  voifins  aux  jeux 
de  Neptune  Equeftrt ,  feignit  avoir  trouvé,  dans  II 
terre  »  l'autel  d'un  certain  Dieu ,  &  donna  à  ce  Dieu» 
qui  n'étoit  autre  que  Neptune  ,  Tépithete  de  Confus  ^ 
Dieu  du  Confeilj  par  allufion  &  l'idée  qu'il  avoir  eue 
de  &ire  fervir  les  jeux  de  ce  Dieu  à  l'enlèvement  des 
Sabines.  Le  culte  de  Neptune  Equeftre  exiiloit  en 
effet  depuis  long-temps  dans  le  Latium.  (  1  ) 

Le  même  jour  le  Soleil  entre  au  figne  de  la 
Vierge.  d-    '^îm 

Un  jour  fe  p^ffe,  &  ce  jour,  dont  la  moitié  efl  dfù?.  ' 


(1)  Deais  (THal. 
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ivALEs  LE  une  Férié ,  précède  &  prépare  les  fêtes  de  Vulcain. 
LENDEs^^É  ^^  ^^^^  ^"^^  "^^^^  ^^  ^iQ\x  du  fèu  pouvoîc-U  être  cé« 
Îm"**'  lébré  plus  convenablemenc  que  dans  celui  où,  don- 
nant à  la  terre  cette  chaleur  interne ,  fi  propre  à 
développer  les  derniers  principes  de  la  maturité  de 
(es  produâions ,  il  l'enrichir  des  tréfors  de  Tété  & 
prépare  ceux  de  l^automne  ? 

Le  Temple  de  ce  Dieu  avoir  été  coniàcré  dans 
le  Cirque  Flaminien ,  le  jour  où  depuis  on  célébra 
fà  fête.  On  die  que  fes  gardiens  étoient  des  chiens 
fidèles  qui  dévoroient  les  facrileges.  Le  jour  de  fa 
fète  on  commençoit  toujours  quelqu  ouvrage  (1)9 
comme  aur  Calendes  de-  Janvier  ;  mais  feulement 
par  forme  d  aufptce  &  comme  pour  établir  un  heu- 
reux préiàge  pour  les  travaux  du  relie  de  la  faifbn, 
U  paroit  aul£  que  Ton  rappelloit  alors  d'anciens 
làcrifices  où  Ton  brùloit  des  hommes  en  l'hon- 
neur de  Vulcain  ;  car  Feilus  dit  que  le  peuple  jetoic 
alors  aux  flammes  desbefliaux  pour  viâimesdefubfti- 
tution  ;  circonftances  qui  femblenc  fe  rapporter  à 
l^époque  où  Tannée  commençoit  avec.  le  mois  de 
Septembre.  Nous  avons  vu ,  dans  tout  le  cours  de 


(1)  Plio  Je  jeune  »L.  3.^p.  ;, 
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itthîfè?C)uvi^/qàe  lisfïîw  de  ^péHode  femMoiéioc 
annoncer  la  fin  du  monde  ,  foie  ^ar  une  inondar 
tion  y  foie  par  un  incendie  ;  &  que  ces  idées  apo« 
càfy^tfqoés'  entràlnoîent  toujours  des  facrifices  hu* 
mains. 

Quoi  qu'A  en  (bit ,  il  étoit  d!u(age  que  ce  jour* 
I^.  chacun  lail&ie  confumer  eatiétemene  fes  vie* 
times  au  miHeu  des  flammes  ,  dm  en- 'rien  <:on« 
Ikvrtt.  Quelques-uns  appelloieht  cette  pratique  Pro^ 
tervia ^'<\\x\  étoit  proprement  un  genre  de  facrifice 
cil  Ton  jeto^t  dans  le  feu  tous  les  reftes  du  repas, 
comme  Moïfe  ordonna  qu'on  le  fît  de  l'Agneau  paf* 
ehal  ;  cérémonie  également  apocalyptique.  Audi 
Caton  voulant  faire  une- éptgramme  far  nn  certain 
Albidius ,  qui  avoit  aliéné  toute  fa  fortune ,  à  lez* 
teption  d^tine  maifeh  k  b^ueile  iFavofr  mis* Te  feu,. 
Sfoit-il  phifebment  ^%  avoit  fait  le  lâcrifice 
Pràitryia ,  où  Ton  bruIe   ce  qu'on  n'a  pvt  man^ 

pn'roffroît  à^yiiTcaih/^ns  ces  fêtes ,  un  veau 
roux  à  .'lin  verrat  ;  c^cft^ce  que  prouve.cette  inf- 


(I)  Macrob*  far.  L.  2,  c.  !• 
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AmMIS,  VITULO.  ROBIO»  et.  V£RRE* 

Terminons  cet  article  par  obferver  qiae  le  culte 
de  Vulcain  étoit  fort  ancien  dans  le  LatiuQi.;»On  vk 
ss  aufli  parmi  les  guerriers  de  L* Aufonie  »  dit  Virgile  {i)^ 
»  le  fondateur  de  Prénefte ,  le  jeune  Prince  Ccuulus^ 
f>  que  tous  les  âges  ont  cru  né  de  Vulcain ,  dans  les 
•  champs, au  milieu  des  trot]peauX|&  trouvé çUhs  un 
»  foyer.  «  Le  Commentateur  SerVius ,  domTôuvrage 


<i)  P.  6i.  n«  3. 
(a)  L.  7.  y.  67Î* 
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eft  fi  pféciêux  par  les  antiques  trahirions  qu'il'' r 
confervées &  les  connoiflànces  qu'ilavoit  puiféés  dans 
des  ouvrages  de  Tantiquicé»  que  nous  n'avons  plus; 
rapporte  cette  hiftoire  fiir  Cœcuius^i  oPrénefte;  . 
»  dit-il  j  a  fesr^Pfétres  &  fes  Dieux  IndSgejres ,  ainfi 
»que  Rome.  Il  y  avoit  deux. frères  ijoe  Ton  nom-^ 
vmoit  Dieux  (Diyi).  Leur  fœur  étant  affife  auprès 
»du  foyer,  une  étincelle  qui  jaillit  fur  elle,  frappa 
»  (on  fein  ,  &  Ton  dit  qu'elle  en  devint  enceinte: 
»  Elle  accoucha  enfuit^  d'une  fils  près  du  Temple  do 
»  Jupiter.  Des  Vierges ,  en  allant  puifer  de  l'eau  1  le 
»  trouvefent^prè$  d'un  foyer  qui  n'étoit  pas  loin  de 
»la  fiMitaine  ;  ce  qui  le  fit  nommer  fils  de  Vulcaini 
»OnIefurnommaCûtctf/^^ ,  parce  qu'il  avoit  les  yeux 
o  petits  ;ef&taflèz  ordinaire  de  la  fumée.  Après  avoir 
»»£iit  long-temps  le  métier  de  brigand  »  à  la  tête  d'une 
»  troupe  nombreufe ,  il  bâtit  Prénefie  fur  les  mon-" 
m  tagnes  ;  &,  ayant  invité  à  des  JQuxles  peuples  voi-» 
»  fins ,  il  commença  à  les  exhorter  d'habiter  dans  ùt 
D  ville  naifiàntei  leur  y  promettant  l'honneur  d'être 
»aflbciés  à  un  fils  de  Vulcain.  Comme  on  n'ajoutoie 
D  pas  foi  à  fes  difcour^  ^  il  pria  fon  père  de  Êire  voir 
»  qu'il  étoit  fon  fils  ;  &  aufli-tôt  une  flamme  étince» 
triante  environna  toute  cette  multitude ,  qui ,  touchée 
»  de  ce  prodige ,  ne  balança  pas  à  ^habiter  aveclu^. 
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9&à  le  regarder. comme  fiU  de  Vulcaiti.« 

S'il  faut  en  croire  M.  de  Gébelin  ,  n  ce  conte  ref- 
o  femble  a  fort  à  cdui  de  Romulus  6c  \  celui  de 
»  Servius  (  TuUius  )  qu'on  peut  dire  hardiment  qu'ik 
»  ont  été  jetés  dans  le  même  moule ,  &  que  Cœculas 

•  eft  une  allégorie  relative  \  la  Divinité  primitive  de 
9  Prénefte ,  le  feu  ou  Vulcain ,  emUémé  de  la  Divi-^ 
m  nité  f upréme ....  Quant  aux  deux  perfonnages  2tp^ 
9  pelles  Dieux ,  ajoute«t-il ,  on  ne  peut  y  mécon* 
«noitre  les  Dicfcures^  ou  le  Soleil  d^été  &  le  Solefl 
»  d'hiver  9  qui  ont  la  Lune  pour  (œur.  (i)« 

Fériés  à  la      Le  lendemain  de  cette  folemnité  on  va  facrifier  \ 
Xune.         la  Lune  dans  le  GrcscoStafis ,  c'eft-i-dîre  au  por- 
tique attenant  les  Comices ,  &  fous  lequel  on  rece- 
voit  les  Ambaflàdeurs  des  nations  étrangères. 
Les  Opi-     Lorfque  FAurore  amènera  le  jour  fuivant  »  on  cé« 
coniives      ^^^^^^^  j^^  Opi-confives.  Ceft  la  «ce  d'Ops  ou  hi 

terre ,  à  laquelle  on  donnoit,  à  cette  époque,  Tépi- 
thete  de  Confira,  parce  qu'on  commençoit  alors  à 
6ire  difiërentes  femaUles.  d  Le  lieu  confacré  \  Opé^ 
9Confiyej  dit  Varron  ,  étoit  dans  la  Regia  ;  ce  qui 

•  avoit  été  aînfî  déterminé  pour  que  perfonne  n'y 
»  entrât  9  excepté  les  Veftales  &  le  Grand-Prétre. 

»  Lorfque 

(i)CaleQdtiefs^p.4or4 
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...i— — — — Il  ■  " 

•  Lorfque  ce  dernier  y  entre  1  il  ne  xloic  pas  avoir 

.  1»  de  ceinture  (i).« 

Deux  jours  fe  pallênt  &  une  nouvelle  folemnité    Les  VcfU 
€ft  préparée  :  c'eft  la  fête  de  Vulturne.  Quel  eft  ce  turnali«. 
Dieu  ?  Eft-ce  le  Dieu  du  Tibre  (2)  ?  N'eft-ce  pis 
plutôt  un  furnom  d'ÂpoUon,  adoré  fur  le  mont  Lifliis^ 

.^près  d'Ephèfe ,  en  lonie ,  &  honoré  de  ce  furnom  par 
un  Berger  que  des  vautours  (3)  avoient  retiré  d'uqe 
caverne  par  Tinterceflion  de  ce  Dieu  ?  Les  monu- 
ments du  Latium  ne  nous  permettent  pas  de  déct- 

.  der  cette  queilion.»  &  un  voile  impénétrable  couvre 
ïe  front  de  cette  Divinité. 

Les  Calendriers  marquent  ain/i  le  jour  qui  fuit: 
le  5  des  Calendes  on  dédia  un  Autel,  à  la  ViSoiredans  la 
Curie.  Ecoutons  Dion-Caflius  (4)  ;  après  airoir  parlé 
du  triomphe  d'Augufte/pour  (â  Vidoire  fur  TCgypte  t 
il  continue  ainfi  :  »  après  avoir  célébré  par  tous  ces 
•  triomphes  fon  entrée. dans  Rome....  il  éleva  à 
»  Minerve  un  Temple  nommé  Chalcidicum ,  dédia  |a 
9  Curie  Julia ,  bâtie  en  l'honneur  de  fon  perf  ,  &  y 
j»  plaça  une  âatue  de  la  Viâoire ,  que  Ton  y  voit  en« 
^core  aujourd'hui.  Cette  ftatue  avtfit  été  apportée 

(I)  L.  5^1)03, dc'L.L. 

(a)  Varon  femble  indiquer ,  !•  4 1  c«  J  »  de  L.  L. 

(3)  Voitures. 

<4)I^Ji. 

Tome  IV.  Bbb 


A 


5^8  Supplément 


»  de  Tarente  :  elle  fut  ainfl  placée  par  Augufte  6c 
»  ornée  des  dépouilles  de  TEgypte ,  pour  témoigner 
»  qu'il  dévoie  fou  empire  à  la  Viâoire  (i).  « 

Les  Volcanales  recommencent  (2)  ;  on  ouvre  le 
Sanftuaire  fecret  de  Gérés  (  3  )  ;  Andromède  brille 
dans  les  Cieux  le  foir  du  jour  heureux  qui  vit  naître 
Germanicus  ;  &  ce  jour  termine  le  mois  qui  s'honore . 
du  nom  d'Augufle. 

NOTu4.  Quelques  Calendriers  contiennent  d'autres 
Fêtes. 

lÀ  Calendrier  de  Confiant  :  lé  $ ,  fête  du  Soleil  & 
de  la  Lune. 

Le  fragment  d^Amiterne  :  la  veille  des  Ides  (àcrifîce 
ii  Hfercule  invaincu  au  grand  Cirque  ^  à  Venus  viâo« 
rieufe,  à  l'Honneur  ,  à  h  Vertu  »  à  la  Félicité  au 
Théâtre  de  marbre  (4).  Le  19  des  Calendes  dé  Sep- 
tembre ,  fête  de  Caftor  &  Polliix  au  Cirque  Flaminien. 

Fragment  des  Capranici:  le  14  des  Calendes,  à  V2- 
fius ,  .près  du  grand  Cirque. 

Le  8  I  à  Ops,  au  Capitofe. 

m  m 

(1)  Hérodien^L7^parIe  dhin  AuceUIa  ViâoiredaAsIaCurif, 
(a)  Le  3  des  Calendes. 

(3)  Le  a  des  Cal.  Nous  en  parlerons  aa  moii  d'Odobre. 

(4)  Ceflle  tbtfacre  de  Pompée.  Avant  lui  on  Icsbâxifloitcnboii». 
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LIVRE      IX 

SEPTEMBRE. 


lE  mois  reçut  le  nom  qu'il  a  coixièrvé  jufqu'à  noc 
jours ,  de  ce  qu  il  étoit  le  feptieme  de  Tancienne  an^ 
née  qui  commençoic  en  Mars.  Quelques  Etymolo- 
gîftes  ont  cru  que  ce  mot  écoit  compofé  de  Septem  , 
pour  Tordre  du  mois  ^  &  de  iwber  1  parce  que  les 
phiies  commencent  dans  ce  mois  &  continuent  dans 
les  autres ,  qui  ont  la  même  terminaîfon4  0dO'(î/iz  ) 
ber,  Nov-ember,  Déc^emben 

Quoi  qu'il  en  fbit^  la  flaterie  lui  donna  les  noms 
de  plufieurs  Empereurs.  Ainfî  le  Sénat  voulut  le 
nommer  le  mois  Tiberius  »  en  l'honneur  de  Tibère» 
qui  eut  la  modeftie  de  fe  refufer  à  cet  honneur  (i). 
Dîon-Caflius  dit  ^ue  ce  fut  le  mois  ^e  Novembre . 
que  l'on  voulut  coiilàcrer  à  Tibère  t  parce  qu'il  étoit 
né  le  1 5  des  Calendes  de]  Décembre  (2).  Domitien  « 


(I)  Suer,  ia  Tibcrîot 
(1)  L.  7. 
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ayant  pris  le  furnom  de  Germanique^  le  donna  égale- 
ment à  ce  mois  (i).  Le  Sénat ,  fous  le  règne  d*An^ 
tonin  pieux ,  voulut  qu'il  fût  appelle  le  mois  Antonin , 
&  Oftobre  le  mois  Faufiin  ;  mais  l'Empereur  Phi- 
tofophenele  permît  pas  (2).  Commode»  après  avoir 
changé  tous  les  noms  des  mois  &  leur  avoir  donné 
tous  les  nouveaux  furnoms  qu'il  avoit  pris  lui-même  » 
l'appella  le  mois  Herculéen (t^).  Enfin  l'Empereur  Ta* 
cite  voulut  qu'il  prît  ce  nom ,  parce  qu'il  étoît  le 
mois  de  fa  naiflànce  (4).  Mais  tous  ces  furnoms  ont 
difparu  ,  avec  les  flâteurs&  les  tyrans, &  il  n'eft  refté 
que  celui  qui  tenoit  ^  Tordre  de  Tannée. 

Ce  mois  eft  fous  la  proteâion  de  Vulcain  ou  Pfaras».. 
le  grand  Dieu  de  la  Théogonie  Egyptienne ,  ado- 
ré à  Prénefte  &  chez  les  Sabins,  qui  lui  élevèrent 
un  Temple  ^  Rome ,  fous  Ticus*Tatius ,  du  temps 
de  Romulus  (5).  Un  ancien  Hymnographes'etprimé 
ainfi  fur  le  Dieu  préfidant  à  ce  mois  :  »  je  te  falae>. 
»Dieu  puifiànc,  qui  règnes  fur  Télément  du  fëu  y 


I'  ■  ! 


(I)  Su<r.  în  Domir». 

(a)  JuU  CapicoL  io  Antooio. 

(3)  £1.  Lamprid.  in  Commod,  — —  H^rodiâo.  L.I, 

(4)  Flav.  Vopifc.  in  Tacir, 

Cj)  Dion.  Halic.  L.  i.  .     . 
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vpoifiânt  fifs^die  Junpo  ^  criftc  époux  ëelabéUe  Vé« 
»  nus  I  grand  Ephaïftos^  inépuifable  .Pbus ,  toi  qui  » 
»  prédj^ité  du  Ciel  dans  fille  de  Lemno&»  y  établis  ton 
]»^Emptre;  rival  de  Proméfhée»  xpii  formas  la  pre* 
»  miere  fertiine ,  ïar  belle  Pandore  y  époufe  d'Epimé- 
1^  thée  f  dôdt  Ift^  culitoâté  fatale  onvrit  là  boite  d'od 
»  s'éch^pperèitKlbushled  niauit  qfukiffligem  te»  mortels  ; . 
1^  anntfitt  "Âé  Minerve ,  qui  pourtant  rendit  vaines  tes 
3r  bbainSatites  carefflb  ;  amavit  d'Agtâé ,  père  de  Cupi- 
»don&d*Ot:rifia^)ftîs  fufpéridreVà  ifia  voi^^les  mar- 
9  teaax  <i\x\  retenttflènt  dans  les  antres  de  TiSthna ,  9c: 
»  vîehs  féconder  mes  chans  !  Céft  par  toi  que  seo-  - 
Drrrtîrtrftâivité-dè  a  riaftiW;  f^indpe  créateur ' 
»du  monde  &  qui  dois  aufRïedévWdr  un  jour  «ç'eft 
jttof  q^  affemë/  les^ofcMs  fk  entrecfiem ,  au  fein  de      r         . 
DÎa  terré',  lirr  rtfërvorr^  ifewriflablcf<de  ftox  y  reites/ 
sFde  Temlyn^effiehf  pritfiitif  !  Mat$  ctép^fant  tes^  for- 
*ce!r  I  c'efl'ttyi  qui ,  I^in^  b^nf^ifiMt^i  circules 
9 dam  le  .fôin  delà  terril  t  cuis  fes  métamrv  peints  fes 
»  marbres  9  mérites  aveê  la-^e  îufqu^aux  demiers^ 
i^Tatïieau^  ,  &  colores  itfieniiftldnient;  lés  fruits  de 
:>rautomne',  &c.,  &0  -   ,     * 

Au  premier  iour  de  ce  mois  on  élevé  un  Temple  ,Tcwpic  de* 

"',  '  -^.-.  .*      Jupiter  ton*'' 

Ji  Jupiter  tonnant  au  bas  du  Capitole»  Ce  fut  .un  ou-  naac. 

vrage  d'Augufle.  Dans  Ton  expéditioir<càptre  les  Càn* 

tabres ,  la  foudre  tomba  au  milieu  de  la  nuit  fur  ùà\^ 
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tiere ,  &  étouffa  un  de  fes  efclaves.  Jupiter  veilloir 
pour  le  Prince  &  fkuva  fa  tête  (i). 

'd'Act?um!  ^^  4  ^^s  Nones  étoic  un  jour  mémorable  »  où 
l'on  célébroit  le  fouvenir  de  la  Viâoire  dASium^  & 
le  lendetnain  celle  d  Oâave  fur  Lépide ,  en  Sicile  (i). 
Alors  on  alloir  en  proceflîon  aux  repofoirs  (  ad  Pulyi^ 
naria  ).  Le  Calendrier  d' Amiterne  porte  cette  indica- 
tion, &  elle  ne  fignifie  pas  autre  cbofe  qu'un  Leâip^ 
tême  ;  cérémonie  qui  n'avoit  lieu  que  pour  rappeller 
le  fouvenir  des  événements  j  ou  très^UHigeants ,  oa 
très-heureux.  On  couchoit  les  fiatues  des  Dieux  fur 
des  lits  (Puiyinaria)  magnifiquement  dreflës  dans 
leurs  Temples  ,  on  leur  (èrvoit  à  manger  ,  &  cha-^ 
cun  prenoit  part  au  fèftîn. 
Jeux  Ro-      ^  veille  des  Nones  &  les  -huit  jours  fuivants  les. 

HàiKs.  j^^^  Romains  fe  célèbrent  avec  -toute  Ipur  folem-. 
nité.  Ces  Jeux ,  furnommés  auffi  grands  Jeux  ,  Jeu:^ 
du  Cirque ,  furent  inftitués  fous  les  Rois  de  Rome. 
Tite-Live  en  rapporte  l'origine  à  Tarquin  l'ancien  : 
»Sa  première  expédition»  dit-il»  fut  contre. les  La- 
tttins.  Elle  lui  valut  la  ville  d'ApioIes  &  beaucoup 
9  plus  de  butin  qu'on  n'auroit  dû  le  préfumer  d'une 


'(i)  Soéc.in.Aug.c.iç. 
i%)  App<^de^l.ci?il,.L«  (« 
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»  expédition  fi  peu  importante.  A  fon  retour  il  fie 
»  célébrer  des  Jeux  à  Rome ,  avec  plus  d'ordre  &  de 
»  magnificence  qu'aucun  de  fes  Prédéçeflëurs  n'avoic. 
» -encore  h\t.  On  y  defiina  dès-lors  &  pour  toujours 
.  »  la  place  que  nous  no&mons  le  grand  Cirque  (  Grcus' 
»  Maximas  ).  Oa  y  marqua  des  places  diftinguées 
a>pour  les  Sénateurs  &  les  Chevaliers.  Ils  y  firent 
»  conflruiredes  I(^es  (qu'on  appdloit  Fori  )  élevées 
»à  douze  pieds  du  rez-de-chauflëe  »  fur  une  char- 
»  pente  qui  les  foutenoit.  Ces  Jeux ,  qu'on  a  conti* 
^  tinuéde  célébrer  tous  les  ans  fous  le  nom  de  grands 
nJeux  ou  Jeux  Romains-, xonû&oient  en  courfes  de 
1^  chevaux  8c  en  combats  d'athletes  que  Tarquin  &l« 
»foit  venir  la  plupart  d*Etrurie  (i).  « 
.  Dans  la  fuite  on  y  mêla  les  repréfentations  thtfar 
traies ,  &  ils  furent  également  Jeux  Sanigues  (  z  }» 
D*abord  ils  ne  durèrent  qu'un  jour ,  puis  deux ,  éc 
l^fqu'à  trois»  enfin  un  plus  grand  nombre. On  voit, 
dans  les  anciens  Calendriers ,  qu'ils  le  continuoient  de- 
puis le  jour  qui  nous  occupe  ici  jufqu'à  la  veille  des  Ides 
4u  même  mois  j  &  qu'enfuite ,  deux  jçurs  après,  oa^ 


teId.L.33. 
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célébroit  d'antres  /mr  KomâiH^  4aas  le  Clique  ^  pea* 
dant  cinq  jours. 

^ÇÉRÉM^      Le  jour  des  Ides  éi^xt  celui  delà  fimeufe  cérémo- 

Clou    sa-  nie  du  Ciou  (àoré.  nSous  le  Confubt  de  C.  Genutius 

tolî.       '  »  &  de  L.  ^tnilîus-Mamercûs ,  qui  e^erçoienc  cette. 

nma^iftrature  Fun  &  l'autre  pour  h  féconde  fois, 

»  les  RomainsV  moins  iënii&les  à  ieufs  maladies  qu!à 

.n  l'inquiétude  de  n*avoir  pu  trouver  encore  le  fecret 

»d'appaifer  les  Dieux,  apprirent  de  leurs  vieillards 

0  qu'une  fois  fa  contagion  avoit  ceflë  dans  Rome 

o  audi  tât  qu'un  Diâateur  eut  attaché  un  clou  au  Ca- 

»  pitote.  Le  Sénat  fe  déterniina  là-deflTus  à  demander 

D  un  Di^ateur  pour  réitérer  cette  cérémonie 

»I1  éK)itdit,  par  une  loi  conçue  en  vieux  termes 
.  »  &  écrites  en  caraderes  antiques  »  que  le  premier  des 
i>Magiftrats  en  exercice  devoit  attacher  ce  clou  te 
»  jour  des  Ides  de  Septembre.  On  l'enfençoit  au  côté 
»  droit  du  Tcniple  de  Jupiter,  du  côté  où  eft  celui 
»  de  Minerve.  II  ftrvoit ,  dit- on  ,  à  marquer  le  nom- 
»  bre  des  années  dans  un  temps  où  les  lettres  numé- 
»  raies  n^étoient  pas  encore  en  ufage»  &  l'on  avek 
»  choifi  pour  cet  effet  le  mur  du  Temple  de  Minerve, 
«  parce  que  l'art  de  compter  étoit  réputé  de  fon  în- 
»  vention.  Cincius ,  très-verfé  dans  ces  fortes  d'anti* 
ji  quités  I  alTure  que  l'on  voyoit  de  fon  temps  de  pa- 

«ils 
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«reils  clous  dans  le  Temple  de  la  Déefle  Hortia  (i). 
«Après  le  banniflement  des  Rois,  Horace,  ConfuI, 

•  avoic  ainfî  marqué  fon  Confulat  dans  le  Temple  de 

•  Jupiter  t  qu'il  avoir  dédié.  Le  Diâateur»  quand  il 
»y  en  avoir  un  ,  fàifoit  k  cérémonie  préftraÛemeac 
»aux  Confttlst  parce  que  fa  magiftrsrure  écoic  ft»* 
n  périeure.  à  la  leur.  L^ufâge  s'en  écoit  perdu  »  lorfque, 
»  pour  le  renottveller  ,  on  s'imagina  qu'il  ne  fiÂoic 
»  rien  moins  qu'un  Diâaceur  (a).  « 

On  a  cru ,  comme  on  voit ,  que  ce  clou  étoit  deC' 
tiné  à  mar<]uer  le  nombre  des  années,  &  on  a  regtr* 
dé  cette  cérémonie  comme  une  preuve  deTignoraiIce 
&  de  la  barbarie  des  Romains.  Voyez»  ^  ce  fujoc»  M^ 
i*Âbbé Couture» Mémoires  des Infcripdons  »  tom.  8  » 
in-ii  f  ic  Journal  Britannique^  Nov.  1751  ,  oii  M. 
Mary  rend  compte  de  la  difpute  élevée  à  ce  fujet  en« 
tre  M.  de  Beaufort,  dans  fbn  ouvrage  fur  l'incerci* 
lude  de  THiftoire  Romaine  des  cinq  premiers  (îe^ 
des,  &  M.  Hooke,  dans  fon  Hiftoire  Romaine,  id^ 
4*.  SI  Maty  accompagne  (on  Extraie  de  réflexions 


(  I  )  Oa  Vurtia ,  nom  fous  f eqael  fa  Portons  étoit  honorée  I 
SutfîufD  en  Etrurie.  Voyez  Mart.  Cap.  PiiM.L,  i.  —— »  /ureth 
Sot.  lo.  V.  74. 

(a)L.7,no|, 
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întéreflintes.  M.  de  Pouilly ,  dans  ce  même  volume^ 
S^  des  Infcriptions ,  foutienc  le  fentimenc  de  M.  de* 
Beaufbrc,  &  s'appuie  également  du  Cloufacré,VoycL 
tous  les  détails  de  cette  querelle  dans  une  CompiIa<H 
tion  imprimée  à  Paris,  en  1784,  en  trois  volumes 
V2- 1  ^  9  fous  le  titre  de  Difcours  &'  Réflexions  critiques 
fur  l^HiJioire  &  le  Gouvernement  de  /^ancienne  Romd 
Ceft  une  traduâion  de  l'ouvrage  de  M.  Hooke ,  avec  ^ 
quelques  Réflexions  oii  Ton  défireroit  peut-être  une- 
critiqueplusjudicieufe&iincconnoiflanceplusappro" 
fbndiedes  Auteurs  anciens  que  Ton  s'avife  dy  juger.* 
Dédîcicc      ^  même  jour  fut  dédié  le  Temple  de  Jupîter-Ca-- 
de  ïa7t^^^  pîtolifi.  Ce  Temple ,  voué  par  Tarquin  l'ancien ,  avoît 
Capicoiio.     été  bâti  par  Tarquin  le  Superbe  ;  mais  il  n'avoit  pu  • 
le  dédier  ^  parce  que  peu  de  temps  avant  qu'il  fût 
achevé  »  ce  Prince  fut  chaflTé  de  Rome.  Il  fut  enfîn^ 
terminé  fous  le  troifieme  Confulat  de  Publicola.  Ce. 
fiit  fon  Collègue  Horatius  qui  obtînt  la  &veur  d'en- 
faire  la  dédicace,  ou  coi^fécration  ,  que  Plutarque 
place  aufll  au  jour  des  Ides  de  Septembre.  Cet  Hifr- 
torien  raconte  que  tout  le' monde  étant  aflTemblé  au 
Capitole ,  Horatius  ,  après  avoir  achevé  toutes  les* 
autres  cérémonies,  tenoit  déjh  un  des  poteaux  (i.).;  , 


(i)  Cérémonie  particulière  de  la  ConrécratioD»; 
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tous  (es  afEflants ,  attentifs  \  (on  aâion  ,  gardoieâC 
un  religieux  (îlence  »  &  il  aiioit  prononcer  la  prière 
(blemnelle  de  la  confécracion,  lorfque  Marcus-Valé« 
rJus ,  frère  de  Publicola  {jaloux  de  ce  que  fort  frerc 
n'avoii pasobtenucet  honneur  )  j  &  qui  s'étoit  tenu  fort 
long-temps  à  la  porte  pour  épier  le  moment ,  lui  cria  • 
Horatius ,  votre  fils  efimort  de  maladie  dans  le  camp...: 
Mais  le  G>nful  ne  fit  que  répondre  ce  peu  de  pa« 
rôles  :  qu'on  jette  fon  corps  où  Von  voudra  ;  je  ne  prends 
point  de  part  à  cette  nouvelle  (i)  ,•  &  il  acheva  la  con- 
fécration.  Cétoit  une  rufe  de  Valérius  pour  Tempe* 
cher  de  l'achever.  Mais ,  obferve  Plutarque ,  on  n'en 
doit  pas  moins  admirer  la  fermeté  de  cet  homme, 
foit  qu'il  fè  fût  apperçu  de  TimpoUure ,  ou  que  , 
croyant  vraiment  Ton  fils  mort^  il  eût  eu  le  courage 
de  commander  à  fon  émotion  (2). 

Ce  même  jour  on  célèbre  des  Fériés  pour  la  dé-;  Fériesponr 
couverte  de  la  Conjuration  de  Libon  contre  Tibère.  redfiaCon. 
Drufus-Libon ,  de  la  famille  des  Scribonius,  trompé' ^^'"'^'*  ^* 
par  de  aux  amis  qui  lui  exaltoient  Tilluflration  de 


•(i)Ceh]i  que  rfgardoît  le  prëfagc  n'avoît  qp*à  le  rejeter  & 
.  déclarer  qu'il  ne  le  prenoit  pas  pour  lui  ^  le  peuple  croyoit  qu'if 
fi'tvoit  plus  rien  de  funefle  &  qu'il  étoic  détroit  • 

■<2)  In  PublicoJ» 
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fe  Ancêtres ,  &  livré  aux  Magiciens  &  aux  Aftro-- 
]ogues  qui  berçoient  fa  crédulité  des  chimères  d'une 
fortune  &  d'une  élévation  prochaines ,  conçut  un- 
projet  contre  TEtat.  Quand  les  perfides  qui  Tavoient 
abttië  le  virent  dans  le  piège  &  entouré  de  témoins  f. 
ils  le  dénoncèrent.  L'accufation  fe  pûurfuivit  févé« 
remenc  devant  Hbere.  Libon  ,  voyant  qu'il  ne  pou* 
voit  échapper  »  ib  tua  lut-raéme  au  milieu  d'un  fef- 
tin.  »  Ses  biens  furent  partagés  entre  (es  accufateurs; 
»&i  fans  attendre  les  G>mices,  on  donna  la  préture 
»  (  qu^il  occupait')  à  ceux  qui  étoient  membres  du 
2>  Sénat.  Défènfes  aux  parents  de  Libon  de  faire  por-» 
n  ter  ion  image  aux  pompes  fiinebres  :  ce  fut  Tavis 
»deMeflàlinus-Corta.  Le  furnom  deDrufus  interdit 
»  à  la  Êimiile  Scribonia  ;  ce  fut  l'avis  de  Cnéus-Lentu» 
»>lus.  Prières  folemneOes^en  aâionsdê  graces,pendane 
»  plufieurs  jours  ;  Pomponius  -  Flaccus  les  pr opo(à« 
9  Gallus- Afinius  9  Fapius-Mutilus,  L....  &  L.  Apro« 
»  nius  ajoutèrent  qu'on  ofTriroit  des  dons  à  Jupiter  ,. 
»  à  Mars ,  à  la  Concorde ,  &  qu^onfsttroU  dijormais 
»  Us  Ides  de  Septembre ,  jour  oà  Libon  s'étoitdonné  la 
»  mort.  —  Je  rapporte  à  delïèin  ces  avis  &  ces  baffêfles  ; 
i|4lit  Tacite  ;  il  eft  bon  de  favoir  que  la  flaterie  eft 
»un  mal  ancien  parmi  nous  (i).« 

(  I  )  Quorum  audoritates  adulatlones  que  rctuli  ^  utfciretur  v€^ 
tus  idinRepublicamalum.  Tacir.  AonaL  L,  2,  cap.  27  —  3> 
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ie  lendemain  des  Ides  cm  ftlïbil  ta  fc\^4ie*te  ra  Ca--  ^^^Jj^^jf  ^* 
«lerie;  Nout  a^nt  vu  qtl'i)  IbiH  biM  diftkfguèr  ^cfe 
cérémoase ,  de  la  '  procbffion  dtsCkèvalki^ ,  ^i  fe 
fiifoic  anx  Ides  de  JoSlet  (i);  Il  parole  ^u'if  ne  s'a- 
gifibic  ici  que  d*une  (impie  revue.  Nous  ne  trôurôD» 
«fafohiment  «itn.  daoïîles.  AMears  atkciens^  «i^firjift 
^  cette  cérémonie  ,  qui  fe  remettoit  eaOftobt^ 

■-  Quelqoes  Gafendrfcoi  pladette  au  wéme  joù^  la  ^.^^^^^ 
Biiflànce  d'Eiculape.  ^' 

Le  8*  des  Calendes:  d'Oâobre  étoir  le  jôor  dé  la     Ntiflàoc^ 
naiflànde  d'Augufte  (i) ,  &  les  trais  jottrs  précédents  ^*^"»'*^ 
il  y  avoît  marché^  foirtj  ou  cérémonie  en  Tho^iifiêuf 
ée  Mercure  (3>  Lc.Càlerklrier  Romain  indiifue^aitdr 
ce  jour:  A 1?.  ^a^jâS  ffnt,  Duk  &rc.  Lès  Che^^ri 
Romains  cëlébroîetTr  ôstie^éce  pcAUfan^decKi  jôii#s(4): 
Les  autres  Em'pereur^  irfftôeMot 'auffi'  le  ibétiieFfioil^ 
MUr  peildâftir  4eûp  vie ,  &  feiifént  1ë  Sénat  ofdàA^ 
noie  qu'ils^en  joiiirt>lent)  quèicfu'llrffêlb  demandàflent 
pas.  Ainfi  nous  avons  vu  qu'an  4  des  Idè^  dtr  Xuilldk 
on  célébroitla  naiflSitice  de  Jutes-Céfar;  in  6  des 

(1)  Ci-deffuspag.  136&  137,  &  pag.344«e34^^ 

(2)  SuA.  in  Aagalî.  c.  5.  —  Dlon/£,  55^  

(3)  Voyez  ci-dcffiis  pag,  34X  &  342.. 

(4)  Suét.  ibid.  C..J7». 
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Calendes  de  Novembre  on  fètoic  celle  d'Adrien  ;  au 
4  àes  Caieqdqs  de  Décembre  celle  de  Nerva  ;  au  iB 
des  Calendes. du  même  mois,  celle  de  Seprîmianns 
au  19  des  Çatendes  de  Janvier  celle  de  Gordien  ;  le 
9  des  Calendes  du  même  mois  celle  de  Titus  ;  au  4 
^  Calendes  de  Eevjrier  »  celle  de  Conftantin-le? 
Grand'f&c.      . 

Lç  fendetmîn  jétojt  Je  \o\xtiù  la  saiflance  de  Ro* 
mulus  &  Remus.  Nous  avons  idémontré. comment 
Vallégorie  pouivoit  faire  confidérer  ces  deux  Fonda* 
teurs  de  Rome  9  &  nous  avons  annoncé  dès4ors  que 
nOMS  retrouverions  à  l'Equinoxe  d'Automne  cette 
louve  qui  les  alaita;(i)«  On  fait  que  le  loup  êtoit 
prf3[. très-anciennement  pour  le  génie. de  f£quinoxe 
d'Automne*.  Si  noiis  nous  tranfporrons  à  l'époque  ou 
le  Taureau  êtoft  Signe  équinoxijil.du  Pmtemps» 
époque  de  la  création  des  Fables,  nous  verrons. que 
TEquinoxe  d'Automne  répondôic  ;  aux  .Etoiles  du 
Scorpion  ;  mais  qu'alors  le  Soleil,  arrivée  ce  Signe, 
k  trou  voit  en  conjonâion  avec  les  lEtoiles  du.  Loup , 
placées  près  du  point  équinoxial.  II  étoit  donc  zttkz 
naturel  de  placer  au  même  point  lanaiflàncedes^eus 
Etres  qui  dévoient  la  vie  à  ce  Loup ,  fource  &  prin- 


-rr* 


.^i)Tomc  a,  pag.  i8a&  187* 
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cFpe  de  la  lumière,  &  doilt  Tallégoriè  repréfehroic lé 
fôleil  aux  principaU):  points  de  (à  courfe.  Cette  mémd 
atlégorîe  fe  retrouvoit  en  Grèce ,  en  d*âutres  termes  ; 
dans  rhiftoire  de  DanflUs  ,  perfonnage  évidemment 
fîôîf  &  aftronomique.On  difottque^  parla  plusfkiird 
ingratitude  1  il  avok  -enlevé  le^  royaume  id*Ai:gos  à- 
Oàanor ,  qui  le  poilëdoic  &  qui  lui  avoir  dcfnnéajyle 
dans  (es  Etats ,  lorfqu'il  fuyoit  Ton  frère  Egyptus.  Odr 
a/outoit  que  pendant  le  combat  ^ntre  ces  deux  Prtn* 
ces,  les  Dieux  firent  connoitre  par  un  fignequeGé- 
latior^  dont  le  fymbole  éroit  un  taureau, (èroit  vain^ 
eu  )  car  pendant  ce  temps-là.  ua  loup ,  fymbole  de" 
Danaus ,  dévora  un  uureau.  On  dit  qu'en  mémoire' 
de  cet  événement ,  Danaûs  confacta  un  Temple  à 
Apollon ,  fous  le  nom  de  Lycius-^  comme  ayant  en-^ 
voyé  le  loup  à  fon  fecours.  Paufanias  ajoute  même 
qu'on  voyoit  fur  une  efpece  de  marche-pied  le  com-< 
JMt  du  loup  &.du  taureau. 

Si  Ton  en  croit  M.  de  Gébelin  ,  le  liAip  èft  ici  le 
fymbole  du  jour  ,  &  le  taureau  cdui  de  la  nui(,  V 
laquelle  préfide  la  lune,  dont  le  fymbole  eft  le  tau« 
reau.  Gélanor  ou  K^/^/i-or  ,fignifie  mot  à  mo^ temps 
nôirj  temps  de  la  nuit  ;  6c  Dan'aUs  fignifie  lumière'; 
jour,  Ceft  donc  le  combat  entre  la  nuit  &  le  jour  (i). 

»■■■■■■■  I  r       I       I  iM^fc— >— p^b>fci.é»*JU-il*^1-" 

(1)  Monde  priiA«  t.  4 ,  f .  479*  *-      • 
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Hais  (î  Von  veut  s'attacher  à  l'allégorie  ,  il  eft  plus 
fimple  de  voir  ce  qui,  à  cette  époque  lointaine,  fe 
paflbit  dans  les  Cieui ,  à  l'équinoxe  d'Automne  ; 
alors  on  verra  que  le  taureaiMrélefte  difparoillbic  le 
matin»  &  que  cette  mort  aftronomique  étoit  pro« 
duîte  par  Tafcenlion  du  loup  fur  l'horizon. 
.  Quoi  qu'il  eo  foît ,  le  Type  des  médailles  d'Argos 
étoit  un  loup  (i). 

Le  $  des  Calendes  d'Oâobre  étoit  la  fête  de  Vtnus^ 
Géniirice  dans  le  Forum  de  Céfar.  On  coanoit  l'hi(« 
loire  fkbulfiufe  des  amours  de  Vénus  &  d'Anchife.» 
fi  accréditée  chez  les  Romains  ,  qu'elle  eft  repré-- 
fimcée  fur  plufieurs  monuments.  Cette  fable  fit  don« 
ner  à  la  Déefle  le  fumom  de  Génitnx^  à  caufe  d'E- 
née  de  qui  les  Romains  tiroient  vanité  de  dépendre. 
Jules-Céûur  ailèâott  d'avoir  pour  eUe  une  vénération 
finguliere ,  &  la  tête  de  Vénus  fe  trouve  fouvent  ré- 
pétée fur  fes  médailles  (2).  Il  lui  fit  élever  un  Tem* 
pie  l'an  de  Ronie  708  ,  &  b  confacra  par  des  jeux 
magnifiques^  comme  il  en  avoit  formé  le  vcéu  avant 

la 


CÛ  Voye^F^Iecioi  »  p.enples  &  villes  ^  to.  I  j  p.  178  j  pi.  10 
— *  Hirdain.  Numm.  Seleâ. ,  p.  169 ,  &  autres. 
0)  Voy.  la  Dim  de  M.  l'Abbé  de  la  Cbau ,  fur  Véflus. 
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labataifle  de  Fharfale.EIIey  portoit  miiTirléfum 
de  Viâorieu/i.  ;  ;  ;      >  *>  •.'.'/ 

Ce  Ten^le  écott  de  inatirre  &  ficué  ^ns  le  faoi-* 
tiemç  quartier;  c*étôit  un  fuperbe  éài&œ  Pycm^fi 
t^U  (i),  Sç  près  duquel  Céfàr  fk  égalAmeoc  bâiîr.on 
/^r<Mn>.  cjeftr^dire  un  Heu  !  q^S'orf  reii(Uîrjbi|itf«J 
tice.  p, ïfs  ^fanâtuaices .  jnémc;  de . la vlufticci ^»*  qui 
nIç  croiroic?  peuinrent  lèrviiirfi  ](*atiÉ>b^;'&fiiuven€- 
»  fa  fiamoiç  a  jpris  naifi^ce;  au  milieu:  âH  linniilte 
»  du  Barreau ,  fous  les  murs  du>Temple  fompcueiix 
».de  Vénus, -près  de  ces  lieux  oil  la ^ympbô 'dd  la 
»  fontaine  Appiénae  ,  élance  dan»  les  tfii>s^  feâ^^i^* 
«Jong'tâmps  comprimées.  £à  |iplas:diiqn  JupîfcMlfottiG^ 
ns'eftlai^  féduîref^rrmi6ur|lQhatgfé}de~défbfid^ 
t>:Ies  autres ,  i(  nVipu  Te  défendre  luNnoéme:  I^  t  pfim^ 
»  d'une  fois  la  parole  a  manqué  au  plus  éloquent. 
»Xe  voilà  ckargé-d^une  nouvelle  aÂtre  ;  c'feftik" 
«propre  caufë  quil  s'agit  de  foutenir.  Du.h^ut  de 
4>  fon  Temple  >  voifio  de  (es  licût ,  Vén,u^  fourjit  Jtoi* 


(t)  M.  Larcher.»  MWfur  Vénos ,  dît  :  avec  ufiTychoflytêi 
ce  qui  fembleroit  défigner  ane  partie  dVdi6ce ,  canfdisqùllne  faut 
entendre  par  ce  mot  qu'tmç  des  manières  d'efpacer  les  cdfoimek. 
Voyez  Vitru?e,  Tnwlr  *  Ptfrauk ,  p*  7<,     ■  -  :  -  '   i^' •  • 
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jBrfignemenr,  en  voyant  ledéfènfeur  des  autres  brû 
ftguer  lui-même  le  rôle  de  client  (i).  « 

Cé(àr  dédia  dans  ce  Temple  cinq  écrins  de  pier* 
tt%  précieulès  {%),  une  cuiraiiè  ornée  de  perles  de 
la  grande  Bretagne  (3) ,  &  le  tableau  de  Vénus  Ana« 
dyoméne  par  Ape!]efr(4).  Il  fit  placer  aufli»  à  côté  de^ 
h  fibciie;déla'Déefiei>la  ilFarue  d'or  de  Oéopatre ,. 
^ue  L'09  y  véyoit  encore  du»  temps  d'Appien  ($). 
Auguftèa^oîrdefibiti  de  Fâcer  de  ce  Temple ,  fi  Ton 
en  croît  Phitarque  (^)  ;  mais  Atchibius  >  qui  avoir 
été  ami  de  Cléopatre  ,  donna  \  ce  Prince  mille  ta- 
lents (7)',  pour  l'en  détourner  (9).  Enfin,  comme 
ce  fut.  pendant  la  célébration  des  Jeux  de  Vénus^ 
GMtrix  que  parut  la  Améufe  <ometc  ^  i^âflre  de 
Céfar  dont  parient  les  Auteurs  contemporains ,  Oc- 
nyej  >  pour  ai  perpétuer  le  fouvenir  ,  fit  placer 


(1^  De  art.  amand.  L,  r ,  y.  80 ,  8:c, 
(1)  Plin  ,  ïîift,  nat.  L.  37. 

p)W:L.  9,  c.  35.  .,     . 

T4)  iâ!  t.  3V,V  10. 

({)  De  BtlU civil.  I.a.  Dio-CaC^  L.  ji',  ^.  iw 

(6)  In  Anton. 

(7)  4|668^7J0  Ht.  de  notre  monnoie. 

<8)  Voy.M.Larcher,  Pis  fut  Vénus,  p.  ty}. 
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dtHs  i^'Temf^i(n#ikUuaMdebnMiw:dèCé£dtt':^^ 
la  comète  fur  (a  tête  (i).  .^0  î^qm  )jmiî 

Nous  voyons  que  Céfàr  avoir  aufll  fait  placer  de*- 
vant  ce  Temple  la  ftâtue  diTchevàlquTI  avoîtîïCP* 
tume  de  monter  (1).  Flinp  nom  apprend,  eoç^re 
qu'il  dédia  devant  le  m'éme'  l'empfe  dqux  caUeaus 
d'Ajax  &  de  Médée  ,  par  Timomachus ,  contempo- 
rain de  ce  Prince ,  qui  les  avoir  achetés  quarre-vingc 
talents  (3). 

Terminons  ces  déraîls  par  obferver  que  fî  la  flarc- 
rîe  fit  donner  à  Vénus  le  furnojn  de  Génitrix  ,  la 
philofbphîejte  \\Â  avoît  appliqué  long-temps  avant 
Céfar ,  comme  i  la  Dédïê  de  la  génération  &  de  la 
reproduâion  de  la  ntitire.  M.  de  GébeUn  remarque 
que  fa  fête  fut  pt^^c^ev^rsréqmnoiéd* Automne  » 
parce  que  la  création  de  TUnivers  étoit  fixée  à  cette 
époque ,  &  que  Vénus  ,  mère  de  l'Amour ,  éroit 
regardée  comme  ayant  la  meilleure  part  ^  cette  créa- 
tion. Ajourons f  dit- il ,  que,  dans  le  fyfléme  orien- 
tal ,  Vénus  étoit  la  même  qu'Athyr  ,ou  la  nuit,  dont 
l'empire  commence  précifément  à  cette  époque  »  à 


(i)Dio.Ca(r.,L4$,Ç.7. 
<a)  PIÎD. ,  L.  8  ,  c.  40. 

(3)  373i5oo  'iv.  Plin  L.  35  î  c.  4 ,  L.  7 ,  c.  jf. 
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réqmnosfr.  d'AiutoDftm  ^   fie  dor^,  jufqu'^.  celui  dur. 
Printemps  (i).  .  j    •: 


'  (x)  Monde  prhii.  IL  co.  4^  p.  403. 
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L    I    V    R    E       X. 

octobre: 

^1E  mois  prie  fon  nom ,  dé  ce  qa'il  écoir  le  hol* 
rieme  de  Tannée  commençant  avec  le  mois  de  Mars  ,- 
03o'(im)ber.  Domitien  ,  né  en  Oftobre  ,  lui  don-  i 
nafbn  nom ,  comme  il  aron  donné  cehii de  Germa^ 
nicusi  un  de  (es  furnoms  ^  au  mois  de  Septembre. 
»Maîs  lorfqu'on  crût  devorr  efîkcçr  le  nom  funefle- 
ode  ce  Prince  de  delTus  Tâirain  même  &  le  mar^-  > 
»bre  fur  lefqaels    on  Tavoît  tracé,  les  mois  fu« 
»rent  audi  dépouillés  de  Tufurpation  tyrannique  de- 
X)  la  dénomination  qu'ils  avoient  reçue  :  grande  le- 
»  çon ,  qui ,  apprenant  aux  autres  Princes  i  éviteriez 
•xhofes  de  fonefte  préfage ,  fit  rendre  leurs  ancient 
2>  noms  à  tous  les  mois  depuis  Septembre  jufqu'àDé- 
x>cembre(i).«  Le  Sénat  ordonna  dans  la  fuites  par 
un  décret  fblemnel ,  que  ce  même  mois  porteroit  le- 

■■^    "    ■•"■•■'I >      ..  ..'T"*'**^ 

(1)  Macrob.Sat.  » X.  z  »  c.  I2r 
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nom  de  Fauftîne  ,  en  l'honneur  de  Tépoufe  d'Anto- 
nin.  G>mmode  lui  donna  aufli  le  furnom  d'înviSus, 
qu'il  n'airoic  pas  rougi  de  prendre  lui-mémè.  Mais 
aucun  de  fes  furnoms  ne  put  (ubfifter. 
MimdusPa-     Le  3  des  Nones  d'Oftobre  on  faifoît  la  folemnîté 
indiquée  dans  les  anciens  Calendrîer^par.ces  mots. 
Mandas  Patet.  L'Auteur  du  Monde  primuif,  qui  pn 
cela  a  copié  TAbbé  de  Marelles ,  pâroit  ne  pas  avoir 
bien  conpu  te  (eus  de  ces  mots ,  lorfqu* il  les  a  traduits 
par  :  Us  prtmitrcs  beautés  de  Cérès  Je  dicournnt {i). 
On  appeltoie  Mandas  une  Chapelle  ou  ^nduajre 
de  figure  ronde  1  comme  le  monde ,  ou  la.  voûte  cé« 
lefte ,  conlàcrée  \  Dis>  ou  Fluton ,  6c  à  Proferpine. 
Ce  Sanâiiaif e  étoic  impénétrable  au  vulgaire  Sa  ne 
s*ouvroit  que  trois  fois  l'année,  après  les  Volcanales» 
ou  le  9  des  Calendes  de  Septemtn'e ,  le  3  des  Kones 
d'Oâobf e  9  â(  le  6  des  Ides  de  Novenibre.  Caton 
fêmbie  dire  cepetulant  que  la  feule  partie  qui  fut 
ouverte  ea  ces  jours  fut  la  partie  irférieure  »  conimc 
confacrécaux  Qieux  Mânes  :  ce  qui  fèroît  croire  que 
cette  partie  étoit  une  foflè  creufée  auiH  en  forme 
circulaire  &   formant  le  fécond  hémicycle  ^  qui , 
avec  la  voûte  de  la  Chapelle  »  compofoit  le  globe 


ilMWiÉei 


(l)To.4,p.JJ. 


aux  Jix  derniers  Livres.  399 

ou  monde.  Peut-être  même  y  avoit-îl  dans  cette  par- 
tie  inférieure  quel  qu'Autel  (ècret ,  ou  quelques  ob-« 
jets  de  culte  ,  que  l^on  montroit  au  grand  jour  p 
comme  TAutel  de  Pluton  &  de  Proferpine ^ue  loti* 
retiroit  de  la  terre  pour  la  célébration  des  Jeux  fé-* 
culaires.  Caton  femble  l'indiquer  :  »  pendant  cette^ 
x>  folemnité ,  dit--3  »  on  ne  pou  voit  faire  aucune  opé« 
»  ration  publique  »  parce  qu'en  ces  jours  regardés^ 
9  comme  Religieux  i  on  produifoit  au  grand  jour  des 
»  objets  conlàcrés  ï  la  religion  (ecrete  &  au  culte, 
«des  Mânes  (i).  Il  fembioit  alors ^  dit  Macrobe  d*a- 
»  près  Varron  ,  que  le  gouffre ,  la  gueule  de  Pluton^ 
»  la  porte  des  Divinités  trifles  &  infernales  fàt  qu- 
»  verte  (2).  « 

Peut-être  faut-il  comprendre  dans  la  même  àéCw 
gnation  ce  qu'on  appelloit  Mundus  Cereris.  On  fait 
que  Mundus  fîgniHe  aulli  un  ajuflement  ;  Mundus 
muliehris ,  dans  le  flyle  des  loix  »  exprime  la  toilete 
d'une  femme.  Ot ,  on  trouve  un  fragment  de  Feflus 
ainfi  conçu  :  Mundus  eîiam  mulieris......  atque  etiam' 

in  Mde  Cereris^  Qui  MundusÀpelIatur\  qui  ter  in  anno 
folet parère,  j  Cal.  Sept,  & 4  Non.  03obr. , &  j Id. 
Novemh. 


(4)  Vtùxks^  y o.  Mundus. 
(1)  Sacuro».L.  I  ^c.  19^ 
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L^anriquité  ne  nous  a  rien  laifTé  qui  puifle  fournir 
quelques  notions  pour  expliquer  cette  cérémonie  fu- 
perfiitieufb.  Mais  il  efl  vraifemblable  qu  elle  n'étoic 
qu'une  folemnitéallégoriqueyconfacréeà  rendre  une 
aâion  de  grâces  pour  la  première  apparition  des 
grains  levés. 

Wcîf^^"''      Le  5  des  Ides  on  célébroît  les  MéditrinaUs.  Cétoîc 
la  fête  de  la  déguflation  du  vin  nouveau  ,  confidéré 
comme  médicament ,  breuvage  utik;  à  la  fanté ,  fui- 
vant  les  vieux  étymologiftes.  Meditrinalia  »  die 
Feftus ,  diSa  hoc  de  caufa  :  mos  erat  Latinis  populis 
yi/o  die  guis  primum  gujîaret  muflum  ,  dicere^  ominis 
gratii  :  Vêtus  novum  bibo  ,  veteri  morbo  medeon 
ji  quibus  etiam  Medjtrincs  De<s  nomencaptum  y 
ejufqutfacra  Medjtrjnaua  dicla  funt.  Varron 
s'explique  plus  clairement  encore  :  Meditrinalia 
diesdiSus  à  MEDENDO^  quod^  ut  Flaccus  Flamen 
Martialis  dicebat ,  hoc  diefolitum  vinum  novum  &  vêtus 
lïbari  &  degu/Iari  medicamenti  caufa  ^quodfaceref oient 
ctiam  hune  multi ,  quàm  dicunt  :  »  novum  vêtus  vin>im 
nbibo ,  novo ,  veteri  morbo  medeor.  «  Nos  çhanfons 
bachiques  ont  confei-vé  Fefprit  de  cette  vîeîllç  for* 
mule.  Maii  M.  de  Gébelin  ,  plus  févere,  contefte 
rétymoiogîe  fondée  fur  le  jeu  de  mots  qu'elle  pré- 
femoit ,  &  il  veut  que  le  mot  Mcditrina  vienne  des 

mots 
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mots  Grrecs  Methry  y  vin  ,  &  rin,  couler  (^i). 

Cette:  f*éte  étoît  une  forte  de  fécondes  Viriales  i 
une  offrande  aux  Dieux,  des  premiers  vins.  Peut-être 
aufli  fâut-il  entendre  ,  comme  dû  Boulây  ,  <)u*on 
tuvoît  alors  du  vin  vieux  mêlé  avec  du  vin*  npu- 
yeau^  &  quW  regardoit  ce  mélange  conixi}ei|fii  EK>îi 
médicament!   .        /     '      *W       ,:*  .^   .        ^ 

'A  çç.tte  ïblemhîtàruccédo^   celle  ^dès'Aligf^  taS*'** 

"^li^es  furent  ïnttuuées^^pburVperpétûiér  le  'foUvenîè 
du  retour  d'Augufte'  i  Komè,  aj)rè?  tftoî^  hèureti- 
/ement  pacifié  là  Sicile,  la  Grèce ,  îa  Syrie ,  TAfieft 
les  Parthes.  On  éleyâ  pour  çô  fùjet  un  Abrel'  à  fà 
Fortune  qui  f-atneric ,  ^Fhrtunat  Reduci ,  &  fttli ^nffi tua 
dés  Jèùx  appelles  Atfguftavx  ^,  ijui  ^coiiïîïhiîêrfr  eft 
,courfes'  du  Cirque  ^  iS^  enf  repréleH tktioiii  irfiéarrSlèê; 
pn  cônrioît/Ies  médailles  d'Augufte  avè'd^ïa  légëiiâe 
'PortunaRedux.  '   .'  '  ^^  "^      * 

Le  3  des  Ides  étoit  fa  fête  des  Fonraîiie's.  En  ce  f«^<«* 
.jour  on  al|o;t  en  pompe  a  la  fontaine  ficufée  près 
îâporîè  Capêne  ;,'oh  ornoît  Jes  ^ptyts^de-f^ftôWs  & 
'de. Guirlandes  j  &  f  on  jetp^f  dans  toût,es'  t^s  (o>in*éfe8 
&^^dans  toutes' lés  fontâihes'dés  boùquôts  ^  de^^toli- 
jronnes  de  fleurs.  Nous  ne  favons  rien  de-pIns  de 


(i)  Loc.  cit.  p.  404* 

Tome  IV.  £co 
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cetre  fête  intérellànce.  Mais  écoutons  M.  de  Gébe« 
)in  :  x>les  Ârcadiens  ,  les  Celtes  même  avoiejEit  déjà 
»  regardé  I  long-temps  avant  les  Romains,  les  (bur« 
»  ces,  les  fpntaines,  les  fleuves  même,  comme  des 
9  Divinités  ;  &  ils  s*aflèmbIoient  tous  les  ans  fur  les. 
abords  de  quelque  flèuvë  ,  de  quêique  lac  ou  de 

<^i  c  -'     '    sp^uftlquç  fontaine ,  pour  leurs  fêtes  folemnelles.......* 

*'  '     ;i».Tel  fut  un  des  plus  anciens  Cultes.  Bientôt  on  en- 
»  vironna  d'arbres  cjes  fontaines ,  pour  y  être  \  Tabrî 
«des  chaleurs,  &c. ,  &  delà  le  Culte  des  chênes  (  il 
3^ pouvait  dire  des  bofquets  ,  des  boisfaçrés);  Se  ce  fut 
p  une  féconde  efpecede  CuIte^Enfuite ,  k  côté  de  ces 
»  lontaines  &  dé  ces  chênes ,.  on  éleva  des  Temples  : 
»  ce  fut  le  troifieme  Culte  ».  celui  des  Romains  &  des 
p  peuples  civilifés. ...  Cette  fëte  fut  aufli  placée  avec 

9  raifon  en  Automne  ,  ajoute-il ,  ou  dans  la  faifbn 

%;  a>  4^  pivies  ,  qui  rétablit  les  fontaines  dellechées ,. 

9  aébiblies  par  la  chaleur  de  Tété  (i).  « 

Quoi , qu'il  en  foit ,  ce  furent  les  Ârcadiens  qui 
introduifirent  dans  lél^tiiim  le  Culte  des  foiitainés, 
jdes  prairies  &  detpusles  lieux  verdoyants  confacrés 
^ux  Nymphes  (z). 


r^ 


(ï)  Loc.  cir.  p.  4045:40$, 
(a)  Pcnii  d'Haï.  L»  i. 
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'  Lcf  jour  des  îdes  étoît'une  fôte  dti*  Dfeu  Marfc'^ari 
Il  fe  pi^tiquok  aJcfl-s  une  lêérémôflteî  trè^fiiigti- 
îiere:  »on  iinmotôit  à  Mars,  dans  Ib  champ  qui 
»p6rrôvt  fon  liôrh ,  un  cheval ,  le  plus  eicèlienr  âes 
n vainqueurs  à  h  couffc  des  bigcs  (i).  W's<él€V«ole- 
»at«rs  bb  grMfddâk^  entteles  luUtaiits'du  ^at#dë^ 
ii^Suburfe^Mux  àttstWcAt  Sa^rrée  iTelativemènràfir 
»^  tére/poutTaVoif  il  Wûbs  ï'af^^aclierolMt  aiù  rmir  ;d^ 
»  Régià  (2),  ou  les  auttiès  )l  la  roui'  Mamîfi'à  ;  &  ft^ffidft- 
»  que  fa  queue  fût  trànfportéè  avec  tarit  de  vke(fe4- 
i>Ia  Regia,  que  le  fang  en  dégoûtât  encore  ftrr  te 
f}foyetêtTAutt\f  pbuli^  établir  iâ-participàtidri  dtr' 
^(kcrifioe  ;  quelques-uns!  crcSferit^Xife  ce;ènç"ti«af 
nlieud^hoftieau  Dieu  Mars  ;  Ibid  <fe'(^i'6ilfé  >  cômmeT- 
Ji^fe  Wfgaire-,  xjtie  c^ëft  fané  eïpece  depéiné  qU'ën-firic  * 
»  fubîr  à  cet  animal ,  parce  que  les  Romafnsfbht  def-  ' 
)»cendu&des  Troyons ,  fit  que  Troie  fut  prife  àvee  un 
n^fîmutacre  de  chévaff  f3).«î»PIittarque  prôpofe  h' 
queftion  de  favoir  û  le  rit  dbnrit  sTagit  &  ^u'ÏId^^ 
cm. comme Feftus  ;  quoiqu'il  ttpUçé,  pefér^ur,  < 

(l)  Chars  à  deux  chevaux,  ^  _       ^^ 

Cx)  Ancien  paîaîsYcTîuma",'haSité  par  IcGrand-Prétrc  & 
IcsVettalcs. 

(3)  Fcûus,  y^^.OtkhcrEquus.'  .t  i  .       ;. 

Eee  a 
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.;  ^0  décembre  i^voic  vraiment  pour  o\>jet'\ine  fôrtede* 
punition  rtsUtî^e à  la  prife  deTrqie  »  ou  4t0H  déter-^. 
miné  p^r  la  nature  du  choral  1  qtii|  étant  unrani-r 
snal  colère  »  fier  &  belliqueux  >  conveqoit  pour^ceb/ 
au  Dieu  di9  batailles.;  ou  parce,  qMfoci  ftcrifie'ftux 
Dieux  :  1^  viâim^  \  qui  leur  i  fonç ;  te;  p]^  agréable»  ,v 
ft   que   la  viâojrie   &,  (a.  fei^ce  appartenant' au< 
pieu.Mars:,  çn  doitJui  (acrifiçr-un  Courfier  yic?^ 
torieux(i),  &:c.. ...  Mais  FeftusTemble  donner  une: 
meilleure  raifon  :  »aux  Ides  d'.Oâobre,  dit-il  ,  on-. 
iKornoit  de  pains  la  tête  d'un  cheval  immolé  dans* 
»le  champ  de  Mars;  pacce  quelle  facrifiçe  avoic< 
D^pour  objet  la  prolpérité  des  fruits  de  la  terrai  ft^ 
x>.que  Ton  facrifioit  plutôt  i^i  cheval  ^'un  bœuf,. 
i>.parce  que  le  bœuf  lêrt  à  la  culture  des  fruits.  d&: 
D  la  terre  (2).  a 

M.  de  Qébelin  a  imaginé  une  railbn  plus  profon-- 
dément  allégorique  >  mais  I^ien  moins  naturelle  :. 
»Mars,  proteâeur  du  mois  (TOâ^hre,  dir-jli.cor»* 
i»/efpondoît  à  Typhon  i.  auqi^I  ce  mëme.mcàiétcttCj 
D  confacré  en  Egypte ,  &  qui  étoit  le  mauvais  prin« 
ocipe  ,  le*  Dieu  àt%  dévafiations ,  ainfî  que'Mârs»^ 


<i)QQeff.RoiD.  97. 
(a)  L.  14. 
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i>:Mais  ce  Typhon  avoir  été  vaincu  par  Herus  »  au* 
n-moyendu  cheval.  C'étoît  donc  pour  vaincre  Mars»- 
s^-pour  défarmer  le  mauvais  principe  1  qu  on  ofFroic 
»en  facrifice  un  cheval ,  &  qu'on  Tappelloit  OSober^, 
»^fîn  de  repréfenter^  d'une  manière  adoucie  »  lo^ 
»  Dieu  qui  préfidoit  à  ce  mois  »  au  lieu  de  Tappellee 
©le  dejifuâeur^  \c mauvais  principe^  V ennemi  du  genre: 

»  humain Ceft  par  le  même  motif  qu'on  expo« 

»'foit  la  tête  de  ce  cheval  facrifîé  »  en  la  clouant  aux 
Dinurs  delà  ville,  afin  qu'elle  fut  comme  un  pré- 
»-fervaiif  contre  les  fuites  funeftes  de  ce  mois  (  1  ).  « 

Cette  cérémonie  fe  défig.no)t  aufli  par  cette  for- 
mule :  Equus  adnixas  fit. 

Le  i4^des  Calendes  de  Novembre  on  faifoit  la  purificatio^i 
cérémonie  de  V ArmUufirium,.  Comme  on  faifoit  un  désarme», 
facrifice  purificatoire  pour  ^l'armée ,  avant  d'aller 
au.  combat ,  de  même  on  la  purîlfioit  après  la  ba-^ 
taiUe.^  Cette  dernière  purification  étoit  auili  une. 
efpéce  defervice  funèbre  pour  ceux  qui  avoient  été  . 
tués^.  Peut-être  fon  origine  9  chez  les  Romains  »  vient- 
elle:  d'une,  pareille  cérémonie  pratiquée  autour  du 
tombeau  de  l'ancien  Roi  Tatius  j  &  que  Ton  arrêta  < 


(Otoc.cît.,  pagc49jV 
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de  renouveller  tous  les  ans.  Varron  la  définit  aînfi  : 
jiRMiLUSTRJUM  ab  co  quod  in  Armiluftrio  armaii 
facrafaciunt  ;  niji  locus  potius  diSus  ab  cis  ,ftdquod 
de  his  prius  ;  id  ab  Luendo  ,  aut  lujlro ,  id  eft  quod 
circumibantludentes ancilibus  Armati  FeftuSyOu  plu- 
tôt Paul  fon  Abrévîateur ,  dît  :  ARMJZVSTRIVM 
feflum  erat  apud  Romanos  j  qui  res  Divinas  armati 
faciebant ,  Sf  dum  facrificarent  tubis  eanerent. 

Quelques  Savants  ont  penfé  que  cette  cérémonie 
s'exécutoît  par  les  Saliens,  qui  danfoient  alors  la 
Pyrrique  ;  l'emploi  des  Boucliers  Anciles ,  qui  ne 
pôuvoient  être  agités  que  par  ces  Prêtres  de  Mars, 
Ta  fait  croire  avec  beaucoup  de  raifon.  Quelques-uns 
ont  cru  le  contraire;  mais  c*efl  qu'ils  ont  maUà- 
pi'opos  imaginé  qu'il  fàudroit  alors  confondre  la 
fête  des  Anciles  au.  mois  de  Mars  ,  avec  cette  fo- 
lemnité  ;  comme  fi  les  Anciles  n'eufTent  pas  égale* 
ment  pu  être  employés  ^  deux  luftrations  ,  qui 
aroient  un  objet  tout  difTérent  ! 

Quant  à  l'endroit  nommé  ArmiluJIrium  ^  qui  în- 
cônteftablement ,  comme  Ta  foupçonné  Varron ,  tire 
fa  dénomination  de  larérémonie  ,  c'étoit  une  place 
fur  le  haut  de  l'Aventin  ^  deftinée  à  cette  purifica- 
tion des  armes.  Le  tombeau  de  Tarius  étoit  auprès  (i). 


(i)  PIuu  in  Romul. 
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Le  ç  des  Calendes  de  Novembre  &  les  cinq  jours  Jt\x%  â  i» 
fuivants  on  célébroit  des  Jeux  en  Thonneur  de  la 
Vifloire.  Sylla  les  înftitua  pour  perpétuer  le  four 
venir  de  la  défaite  des  Samnites  &  de  Téléfituis  ; 
îl  établit  des  Jeux  du  Cirque  à  ce  delTein  1  £c  1  on  y^ 
célébroit  »  en  termes  génériques ,  les  viâoires  db 
Sylla,  dit  Velleïus-Paterculus.  (i) 

L'ancien  Calendrier  nous  apprend  que  Ton  célé-  ^^^^  i^é 
broit  auflî  en  ce  mois  une  fête  de  Bacchus  :  c  étoit 
probablement  une  efpece  de  Bacchanales  ;  &  dan3 
quel  temps  plus  convenable  auroit-on  pu  fêter  ce 
Dieu  ?  Rien  n  étoit  plus  gai  &  plus  brillant  que  ces 
folâtres  Orgies, qu^accompagnoient  desdanfes  ,  des 
feftins  I  des  figures  myfiérieufes  fufpehdues  aux 
arbres ,  des  iàuts  fur  des  outres  huilées ,  des  ârces^ 
champêtres ,  qui  depuis  ont  fait  naître  la  Tragédie  ^ 
des  procédions  de  Phallus  ^  ornés  de  guirlandes  r 
l'immolation  d'un  bouc  I  &c. 

Un  bouc  étoit  le  prix  de  ces  grofllers  Aâears  , 
Qui ,  de  00$  Jeux  brillants  barbares  inventeurs  ^ 
Sur  un  char  roarorné^promenoient  dans  l'Attiqae 
Leurs  théâtres  eccams  .&  leur  fcene  rudique  ;  . 


WL.i; 
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t  Ec  de  joie  &  de  vin  à  la  fois  ennivrés  , 

Sur  des  outres  glifTancs  bondiflbiem  dans  les  prés. 

Nos  Latins,  à  leur  cour ,  ont  des  fils  de  la  Grèce 

Tranfporté  dans  leurs  jeux  la  bacchique  alëgreflè. 

Ils  fe  forment  d*écorce  un  vifage  hideux  » 

Entonnent  pour  Bacchus  des  vers  groHiers  comme  eux  i 

£c  de  Tobjet  facré  de.  leurs  bruyants  Hommages 

Sufpendeot  à  des  pins  les  mobiles  images  : 

Soudain  rafpeâ  du  Dieu  fertilife  les  monts  » 

Les  arides  coteaux ,  les  humides  vallons. 

Gloire  ,  honneur  ï  ce  Dieu  !  célébrons  fesmyderes^ 

Chantons  pour  lui  les  vers  que  lui  chantoient  nos  peres« 

Qu'un  bouc  foit  par  la  corne  entraîné  vers  TAutel  ^ 

Préparons  de  fes  chairs  un  fedin  folemnel  : 

Et  que  le  coudrier  ,  de  fes  branches  fanglantes  , 

JPerce  de  Tennemi  les  entrailles  fumantes  (l). 

Fêtes  d'ITi».     Enfin  Ics  derniers  jours  du  mois  étoiene  confacrés 

à  Ifis.  A  cette  époque  la  Décffe  affligée  avoit  perdu 

fon  époux  »  le  principe  de  fa  fécondité  ^  i'ame  de  la 

nature  ;  &  ce  n'étoit  que  dans  le  mois  fuivant,  mois 

de  la  verdure  pour  TEgypie ,  que  Tonfêtoit  folem- 

nelIementOsiRis  RETROUVÉ, 

LIVRE 


(I)  Virgile ,  Géorgiques.  L.  %.  Trad.  de  M.  PAbbé  de  Uûs. 
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lOMMODJs ,  ce  tyran  Ci  vain,  Toulat  donneviuifi 
Jk  ce  mois  le  nom  d^Exfuperatorius ,  qu'il  avoif  eu  la 
fbtifè  d'ajouter  aux  qualifications  ampoulées  qu*j4l 
avoit  prifès.  Mais  le  mois  reprit  le  nom  que  li^i  ion-  -: 
noie  (on  rang  de  neuvième  depuis  Mars  tndiififeii 
ment*  ,  ;  ..u'^ 

Ce  mois  étoicconikcré  à  Biane.  On  a  obCbry é4ue  . 
Diane,  toujours  Vierge  &  par  conféquenc  ftérile  ^ 
défignoit  d'une  manière  fenfible  Fétat  de  la  terre  p 
lorfqu'elle  ne  produit  rien ,  n'enfante  rien.  Diane  t 
qu'on  repréièntoit  prefque  nue,  étoit  bien  propre 
à  caraâérifer  les  campagnes  dépouillées..^.....  Enfin  ^ 
Diane ,  Déefiè  des  fiiréts ,  arm^  de  l'arc  &  4u  car-n 
quois  ,  méritoit  de  commander  ^  la  (aiibp  »  où  les 
animaux  plus  nombreux  &  les  difiërehtes  produo* 
tions  de  la  terre  recueillies  invitent  les  hommes  an 
plaifir  de  la  chaflë  (i). 

(i)  Ui  mois ,  Foëme  ;  rtmarq.  fur  Novembre. 
Tome  JV.  Fff 
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En  Egypte  ce  mois  écoir  confacré  à  la  Déeflë  Athyr^ , 
ou  Vénus^  D^eflë  de  làreproâuâion  ;  parce  qpéc*écoic 
en  ce  mois  que  ,  pour  le  climat  de  TEgypte  »  la  nar 
cure  commen^it  \l  développer,  fa  fécondité. 

Nous  aurons  peu  de  détails  à  rapporter  furlescé-^ 
rémonies  Mligieuiês  du  mois  de  Novembre. 
Mtmiiupt-     La  première  qui  s'offre  efl  la  troifieme  ouvertuie 
^''  àJiMundus  de  C/rès,.h  7  des  Ides. 

Jeux.  I^  9  des  £des  on  commençoit  à  célébrer  des  Jeux  f 

qui  duroient  pendant  ûx  jours. 

Maria  ciau-     Le  3  des  Ides ,  la  Navigation  étoît  Ibfemnelfement 

défendue  jufqu*au  6  dès  Ides  de  Mars.  C^d  ce  qui 

s'indiquoit  par  ces  mots  :  Maria  Clauduntur, 

Banquet  de      ^^  jour  des  Ides  étoit  remarquable  par  une  céré- 

'"^"•''       {nonie  très-importante-,  appellée  le  BanfjuiLdt  Ju*- 

piter.  Ecoutons  du  Boulay,  qui  a  décrit  cette  folem- 

nité  t  comme  toutes  celles  de  la  Religion  Romaine^ 

avec  b(eaucoup  d'érudition  |.&  furi-tout  avec  une 

naïveté  piquante  >  non*  feulement,  dans  te  ilyle ,  mais 

encore  dans  certaines  applications  fort  délicates.  »  Les 

•  feftinsqùife  ûifoieritaux  Dieux  étoient  doubles^ 
mXyxtï  pour  Jupiter  y  appelle  proprement  Eptdum 
mJoyis  ;:  l'autre  pour  les!  autres  Dieux  ^appelle  Lcâip' 
mternium.  Celui  de  Jupiter  fe  ^ifoit  ordinairement 
»  au-^pttole  I  où  Ton  paroit  pour  ce  Dieu  un  lit 

•  magnifique  1  i(br  l&quél  il'  étoit  couché  tout  de. 
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»ion  long  &  appuyé  fur  le  coude»  ayant  à  fes  deux 
»  côtés  JuQon  te  Minerve  tflifes  fur  de  petks  fiegei^ 
•  &  tous  en  pofiure  d'aller  manger  ce  quon  leur  fer« 
»  voit  fur  table.  Voilà  la  compagnie  ordinaire  qu'on 
»  lui  donnoit  quand  on  le  traitoit  ;  car  lût  qui  écoie 
9  le  Roi  àei  deux  Aide  la  Terre  n'eût  pas  éèé  bieit 
9  aifê  de  le  £uniiiari(er  avec  d'autres  que  ces  deux  Ql^ 
9  dont  Tune  étoit  fa  femme  &  l'ifutre  fa  fille.  Quane 
»  aux  autres  Dieux  ,  ils  écoîent  quelquefois  traité» 
»p!ufieurs  enfemble,  deux  ou  trois  en  chaque  lit»  te 
»  quelquefois  aufli  chacun  fur  le  Hen. 

»  Ceux  qui  avoient  le  foin  de  préparer  ces  fefttfii- 
»  là ,  dans  les  temples  »  écoient  certains  Prêtres  oppel^ 
9  lés  de  cet  office  Epu/ones  »  qui  drelibient  les  Ktt 
9  LeAu^ftemehant  p  &  avoient  l'intendance  de  coût  lo 
»  feftin  I  fi  ce  n'^ft  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  i 
n  ou  que  des  perlbnnes  de  confidération  Tentreprlf* 
»  lent  par  piété  &  dévotion  »  ainfi  que  nous  voyoM 
»  avoir  été  fiiit  par  les  Sénateurs  »  au  temps  de  la 
»  (econde  guerre  Punique  (  »  )•  (  Ces  Prêtres  étaient 
Atrtt'  nombre  de  fepi  ;  delà  leur  nom  de  Septem*viri 
»  Epulones.  ) 


(i)  Tlt.  Liv.  L.  1  de  la  troUieme  décad» 

Fffa 


r^ 
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»  Quant  aax  frais  du  feftin ,  c'étoic  te  pubfic  qui  y 
»fbarnifibit;  c^tf!  pourquoi  nous  voyons  aflez  (bu« 
»7ent  cène  façon  de  parfer  dans  Tu»iMtxpiAluù 
9  cvnwnumf  ou  Epulum  apparamm  e/I^ic  autres  Cem*^ 
m  biatbiès  ;  ce  qui  fe  peut  entendre  de  tdic  forte  que 
wle4>iittii:Feâèfait  dreflërlfic  qUe  cbacon  y  pouvoir 
»  aller  àianger  qui  voufeit.  Il  eft  bien  certain  encore 
Bque  ^qodquefob  les  particuliers  méniies  dreflbiene 
»  en  leurs  maifons  des  fèftiàs  publics ,  où  toutes  per« 
•fonhes  étoient  reçues  ,  même  les  étrangères  & 
0  inconnues. 

»  Outre  cela  »  il  fe  &ifoit  là  quantité  de  préfents 
»&d*ofirandes,  par  les  particoliers »  en  viUi  viandes 
»  Se  autres  choies  néceflàires  à  la  vie  »  qui  fervoient^ 
9  comme  roubles  reftes  du  feftin  précédent,  à, nourrir 
D  &  entretenir  les  Epulons  :  de  la  même  fi^çoa  qu'il 
>»fe  pratique  encore  aujourd'hui  à  la  campagne ,  oii 
»les  pay  fans  portent  fur  l'autel  des  pains  entiers,  des. 
»coms  de  beurre ,  du  miel ,  vin  &  viandes ,  &  telles^ 
> autres  chofes ,  lefquelles  ,  en  quelques  endroits» 
%  s'appliquent  à  l'en tretieades  fabriques  ^  &  en  d'autres 
i^pour  les  Curés  (i).  « 


(I)  Tréfor  des amiq.Roro. ,  ^^%%i^ 
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Il  (êmble  que  Ton  trouve  déjà  une  idée  de  ces  re- 
pas dans  le  fbfiin  célébré  par  Evandre ,  en  mémoire 
d'Hercule  9  auprès  de  XAra  Maxima^  6c  auquel  il 
admit  Enée  &  iès  Compagnons  (i). Ovide  parle  auflî 
des  fèftins  anciens  que  Ton  faifoit  auprès  des  foyers 
&  auxquels  on  croyoit  que  les  Dieux  affiftoient  (2). 
M.  deGébelin,  en  parlant  du  Feftin  de  Novembre, 
dit  :  »  on  y  étoit  conduit  par  la  faifon  ;  on  venoit  de 
»  faire  fes  récoltes  &  fes  femailles.  Le  temps  des  Fé- 
eries étoit  expiré  I  &  chacun  de  ceux  que  les  ven- 
»  danges  &  les  femailles  avoient  attirés  aux  champs^ 

»revenoient  à  la  ville Il  étoit  donc  naturel  de 

»  faire  de  ce  temps  un  temps  de  réjouiflances.  Ces 
»  fêtes  »  a  joute-t-il ,  étoient  donc  indépendantes  de  la 
S)  Religion  ;  mais  on  la  leur  aflbcia  dans  tous  les  temps  , 
safin  quelles  fuflent  plus  décentes ,  &  parce  qu'A 
»  étoit  jufle  de  témoigner  au  Ciel  fa  reconnoiflànce 
S)  pour  les  biens  dont  on  jouiilbit  alors  (3). 

Le  lendemain  des  Nones  on  fàifoit  une  fécondé    Revue  de 
levue  de  la  Cavalerie.  laCaraicrit. 

Le  17  des  Calendes  de  Décembre  &Ies  deux  Jours 


(i)^nfid.  L.8» 

Cl)  Faft.  L.  6. 

(3)  Monde  Prim^,  to,  4^  pag-  4^^ 
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fuivants  on  célébroit  les  Jeux  Plcbéïms  dans  le  Cirque. 
Ces  Jeux  »  bfen  différents  des  Jeux  Romains ,  étoient 
ainfî  nommés  en  mémoire  de  la  délivrance  du  peuple 
par  l'expulfion  des  Rois  »  ou  de  fa  réconciliacioa 
avec  les  Patriciens  ,  après  fa  retraite  fur  le  Mont 
iàcré  (i).  L'ordonnance  en  apparteooit  aux  Ediles 
Plébéiens ,  qui  étoient  toujours  tenus  de  donner  un 
k&iti  public  avant  quils  commençaflent. 

Le  14  des  Calendes  de  Décembre  &  les  deux  jours 
fuivants  font  défignés  Mcrk ,  dans  les  Calendriers  ; 
Mercatus  ou  Mercurialia{i). 
tes  Bniini.     ^  '  ^^^  Calendes  on  célébroit  les  Bmmalts.  Ce* 
^"*  toient  des  fêtes  en  l'honneur  de  Bacchus ,  appelle 

aufli  Bromius  ou  Brumius  ;  les  Grecs  les  nommoient 
Anérofia.  Mais  Tétymologie  de  ces  fêtes  ne  vcnoit 
pas  de  Bacchus ,  dont  le  furnom  Brumius  ne  s'écrî- 
voit  jamais  Brumus  ;  elle  venoît  tout  naturellement 
à  Bruma ,  du  temps  Hyémal ,  de  la  brume ,  du  règne 
de  Fhiver  qui  commençoit.  Cette  fête  fut  înftituée 
par  Romulus.  On  y  oblèrvoit  d'apporter  chacun  foa 
plat ,  &  de  ne  manger  rien  qui  fut  fourni  par  autrui. 
Le$  vieilles  traditions  difoient  que  cette  pratique 


(i)  Afcon.  Pé(Uan.  io  Cicer. 
0t)  Ci-devant  ^  p.  341  &c. 
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^oic  pour  objet  d'effacer  le  fouvenir  honteux  dé  ce 
que  Romulus  &  Rémus  avoient  été  nourris  par  une 
femme  étrangère.  On  traitoic  alors  le  Sénat  &  les 
principaux  Officiers  de  l'armée ,  parce  que ,  difoit^ 
on ,  il  étoit  jufle  qu'on  les  nourrit  pendant  l'hiver^ 
époque  où  il  n'y  avoit  pas  de  fervice.  Il  efl  infini^ 
xnent  plus  fimple  de  ne  voir  dans  ces  folemnités  qui 
s'introduifîrent  jufquedans  lesufages  des  Chrétienst 
que  des  fêtes  joyeufes,  qui  rapprochoient  tous  les 
Citoyens  au  commencement  de  l'hiver  &  les  confQ>> 
loient  des  rigueurs  de  la  faifon.  Cet  ufage  n'a  pas  eu 
befoin  de  la  fote  raifon  prêtée  à  Romulus ,  fon  inf^ 
tttuteur ,  pour  [durer    jufqu'à  nos  jours  &  jetter 
encore  quelque  gaieté  parmi  les  hommes),  au  milieu 
des  images  de  la  deflruâion  &  du  deuil  de  la  nature; 

Nous  trouvons  encore  dans  ce  mois  une  cérémo^  Hévrefis^ 
nie  purement  allégorique  ;  elle  efl  défîgnée  par  le 
mot  Hivrefis  ,  qui  ,  en  Grec  ,  fignifie  l'aâion 
de  retrouver.  Cette  fête  étoit  celle  de  Cérès  retrou^ 
vant  Proferpine  ,  (à  fille  ;  c'eft-à-dire ,  dans  l'allé- 
gorie fecondaire  de  ces  deux  Divinités,  les  grains 
qui ,  dépofés  dans  le  fein  de  la  terre ,  &  cachés ,  per^ 
dus  pendant  plufieurs  mois ,  paroiflènt  enfin  &  font 
le  charme  de  leur  mère.  C'eft  ainfî  qu'en  ce  mots 
les  Egyptiens fêtoientOsi RIS  retrouviê,  commet 
nous  l'avons  vu. 
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^Servîcepour      Enfin  ce  moîs  fe  termine  par  une  Férié  »  inftî- 
\t%  Gaulois.  »  cuée^  dit  du  Boulay  »  à  caufe  des  Grecs  &  Gaulois 
«qu'ils  enterrèrent  tout  vifs  dans  le  marché  aux 
»  bœufs ,  dont  Plutarque  touche  le  fujeten  la  Quef- 
Dtion  83  Romaine.  Il  dit  qu'une  Veftale  ,  nommée 
»  Helbia  ^  allant  à  cheval  »  fut  atteinte  d'un  coup  de 
D  foudre,  &  que  le  cheval  fujt  trouvé  tout  étendu  & 
»ei[e  audi  à  la  renverfe^  fes  robes  retrouffêes ,  qui 
o  Texpolbient  toute  nue,  (es  foulîers,  fès  anneaux  & 
»  (à  coëfè  jetés  l'un  deçà  ^  l'autre  delà  i  &  la  langue 
»  tirée  hors  de  la  bouche  :  ce  que  les  Devins  dirent 
2>  fignifier  ,  qu'il  devoit  arriver  un  infigne  défordre 
»&  opprobre  aux  Vierges  Veftales ,  &  que  partie 
D  de  cette  honte  retomberoit  fur  l'ordre  des  Cheva- 
»  liers.  Sur  ces  entrefaites  le  Serviteur  d'un  Chevalier 
»  étranger  vint  découvrir  aux  Pontifes  que  trois  Vef- 
»  taies  avoient  en  même-temps  forfait  à  leur  hon- 
»  neur  ;  favoir  «  i£milia  »  Ucinia  &  Martia  ;  &  qu'en- 
»  tre  ceux  qui  les  avoient  débauchées  étoit  un  nom* 
»  mé  Brutetius  ^   Chevalier  étranger  ,  fon  maître. 
B  Aufli-tôt  le  procès  fut  fait  à  ces  Vierges  ,  &  elles 
»  furent  punies  félon  la  coutume.   Mais  parce  que 
•>  de  tels  défordres  n'arrivoient  jamais  fans  être  fuivis 
»  de  beaucoup  d'autres  ,  le  Sénat  ordonna  que  l'oa 
»  vifiteroit  les  livres  de  la  Sibylle  ,  dans  lefquels  on 
»  trouva  une  prophétie  qui  déclaroit  la  chofe  comme 

elle 


auxfix^mitrs  livres. 
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oelle  étoit  arrivée,  &  ajoutoic  que ,  pour  détourner 
o  les  malheurs  quixnenaçoient  l'Etat  1  il  falloit  mau- 
t>  dir  &  livrer  aux  Déïcés  infernales  deux  Giecs  & 
o  deux  Gaulois  ^  &  les  enterrer  tout  vils  :  ce  qui  fut 
I»  fait;  &  à  paistil  jour  »  tous^les  ans  ,  l'on  fàifoit  uq 
ofacrifice  pour  eux  (i).a 


'fi)'Tr(frordesAmiq.  fton.,  p.  941.  Ce  fut  à  cette  même 
occtfion  que  l'on  éleva  un  Temple  à  Vénus  Vtrù-cordia  |  qui 
thange  Us  caurs.  Voyez  ootre  to«  3 ,  p.  147 ,  &c« 


7^^:f^->:^ 
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L  I  V  R  E       X.  I  U 

D  É  C  E  M  B  RB. 

^r-1 \P^t^ rg> 

V>B  mois  y  comme  les  précédents ,  a  toujours  coit^ 
fervé  le  dixième  rang  qu'il  avoit  dans  Tannée  de^ 
Romulusv  II  eft  vrai  que  les  vils  flaceurs  de  Corn*- 
mode  lui  donnèrent  le  nom  A^Amaioniusy  en  Thon-- 
iteur  d'une  G>urtirane  qu'il  aimoit  éperdument  & 
qu'il  avoit  fait  peindre  en  amazone  ;  mais  après  la^ 
mort  de  ce  tyran ,  l'ouvrage  de  la  flacerie  difparut». 
&  le  mois  reprit -le  nom  de  dixum€(^^i\  avoit  aupa- 
ravant; 

Téteide^la     ^  première  flteqtte  ii«us4iwiT0iis  eft  celle  de 

Fortunc>i.  la  Fortune  Féminine  /ç'cft-à-dîré  que  cette  Fête  fut  : 

célébrée ,  pour  la  première  fois ,  le  jour  des  Galendes^ 

de  Décembre,  &  qu'elle  fut  enfuîte  transférée  à  hu 

veille  des  Nonesde  Juillet  (i).  »  Le  Sénat,  conjoin- 


(*J  Voy>.<idfiffus  pag.  3^1,  &Ct. 
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1»  cernent  avec  le  peuple  ,  fie  une  Ordonnance  par  la« 
»  quelle  il  étoit  porté  qu  on  achereroit  des  deniers 
»  publics  la  place  où  fe  feroit  le  Temple  de  la  For« 
»  tune  Féminine ,  qu'on  y  éléveroit  un  Temple  &  an 
■n  Autel fous^Ia direâion  des  Pontifes, ;  quelon  y  feroit 
>»  des  facrifices!»&  qu'une  des  Matrones  1»  à  leur  choil^ 
«>  commenceroit  la  fête  8c  feroit  cénfee  la  modéra-* 
N>»  tricede  ce  glorieux  miniflere.  Par  cet  Arrêt  du  Sé^ 
^nat  I  Valérie,  qui  avoit engagé Tambaflàde  versG>« 
n  riolan  ,  &  qui  avoit  déterminé  la  mère  de  ce  der^ 
9  nier  ï  s'en  faire  le  Chef,  fut  déclarée  la  premiero 
«Précrelfe  de  cette  fainte  cérémonie.  Re^me  dé 
.  i>  cette- dignité ,  elle  fit  le  premier  (âcrifice  fur  un 
»  Autel  placé  dans  le  lieu  où  Ion   devoit  bâtir  le 
»  Temple  firdreffer  la  flatiie  de  la  Déeffe  :ce  fut  dan» 
s»  le  mois  de  Décembre  de  Tannée  fuivante ,  en  la 
»  nouvelle  lune ,  que  les  Grecs  appellent  Noum/nian  ^ 
n  &  les  Romains  Calendes ,  parce  que  c'écoit  ce  jour-^ 
»  là  quon  avoit  mis  fin  à  la  guerre.  L'^née  fuivante 
0  le  Temple  fut  achevé  &  confacré  le  nx  du  mois  de 
»  Juillet ,  fdon  le  cours  de  la  lune,  qui  eft  pour  les 
#  Romains  le  jour  avant  les  Nones  de  Juillet  (i).  « 


^)  Denis  d'Halic^,  L.8 

^Gggz 
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Nous  ne  voyons  pas  pourquoH' Auteur  dcr Monde 
Primitif  a  &ie  de  cette  fète  une  fète  de  la  ViSoire^ 
fur  cette  feule  raifon  que  la  folenmité,  dont  il  s* agit 
eut  pour  objet  une  Viâoire  remportée  »  non  par  fa 
ferce  des  armes ,  mais*  par  ceHé  de  la^^piété  filiale^ 
Cétoit ,  lâns  doute  ^  pour  avoir  occafton  de  parler 
du  triomphe  du  Soleil  naiffiint  fur  l'hiver  »  6c  pour 
rappeller  que  j.  dans  iK>tre  Calendrier  ,  on  trouve  i 
tu  mois  de  Décembre  ,  trois  noms  de  Saints  >  dont  - 
la  racine  de  deux  eft  Niké  ^  Viâoire ,  &  le  troifieme 
eft  le  nom  même  de  cette  Divinité  ^  S.Nik-oIas  ^ 
S.  Nik-aife ,  Ste.  Viàoire.. 

Féfe  de  ^^^  Nones  de  ce  mois  on  célébroît  Fa  fête  dtf 
Yittae.  Faune  dans  les  bois  &  dans  les  prés ,  &  on  lui  facrî* 
fîoit  un  chevreau ,  largement  arrofê  de  vin.  »  Âmanc 
»  redouté  des  Nymphes  timides,  s'écrie HoraceiFaune» 
»  parcours  mes  champs  avec  bonté ,  &'que  ta  préfence 
»ne  foirpasfbneftë  aux  petits  de  mes  troupeaux  ! 

n  Rappellesftoi  qu'à  Fa  fin.  dé  chaque  année  uit 
»  tendre  chevreau  tombe  en  ton  honneur  ,  que  lei 
»  coupes  amies  »&  compagnes  de  Vénus,  ne.manquent 
n  pas  d*éf re  largement  remplies ,  Se  que  Pehcens  brute . 
»  abondamment  fur  ton  vieil  Autel. 

»Lorfque  les  Nones  dé  Décembre  ramènent  tz 
»fètei  tout  le  troupeau  bondit  ^ans.les  champs  fieu» 
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»  ris  I  &  les  bœufs  oi(îfs  fe  jouent  dan»  la  prairie  t 
t>^avec  tout  le  hameau  en  fête. 

»  Le  loupfë  promene-parmi  fè?  agneaux,  qu'il  n'é-*^ 
^  pouvante  plus  ;  la  forêt  jonche  pour  toi  les  chemin» 
i>dâ  fes  rameaux  agrei!es  ,  &  te  vigneron  aime> 
i>  frapper  de  fes  cadences  &  de  fes  fauts  joyeux  la  * 
©terre  qui  caufe  fes  peines (i).« 

Cette  fête  étoit  beaucoup  plus  ancienne  que  Romer 
2f  (ecélébroirdans  tourle^Latium.  »  Les  Romains,  ob- 
»(èrve  M.  de  Gébelîn,  difoient  que  Faune  arrivok' 
»d'Arcadie  en  Italie  le  13  Fevcîer,  &  qu'il  s'en  re- 
»  tournoit  le  5  Décembre  :  ils  lui  difoient  des  (âcri- 
x>f!ces  ^  fon  retour  &  à  fon  départ.  Ces  dates  fone 
»  trop  remarquables  ,  ajoute-t-il ,  &  trop  voifines 
»  l'une  dé  Tautre,  puifqu'elles  ne  font  éloignées  que  ^ 
i>  de  neuf  femaines ,  pour  n'avoir  pas  un  motif  puifé 
p  dans  la  nature  même.  Ces  deux  jours  étoient  dfes 
o  jours  de  fête  pour  les  troupeaux^  pour  ces  troupeaux  > 
M^ui  habitent  le&campagnes  >  &x)ui  étoient aufli  fous 
fy  la  proteâion  de  Faune.  On  peut  donc  aflTurer  » 
(xconcluc-il  I  que  l'un  de  ces  jours  efl  celui  où  les 
»  troupeaux  reviennent  des  pâturages  éloignés  ,  qui" 


(i)  Od,  189  L.  z.y. 
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»  ne  Çoni  plus  praticables  à  caufe  du  froid ,  &  que  Iq 
013  Février  efî  celui  où  on  les  ramené  dans  ces  pâ« 
»  rurages.  La  campagne  n'étant  pas.  praticable  pen- 
»  dant  ce  temps-U,  on  difoit»  en  plaifantanc»que  Faune 
»les  abandonnoit  pourie  rendre  en  Ârcadie  (i).  « 

Agonaiet.  Le  3  des  Ides  on  célébroit  les  Agonales ,  c  eft-à-dîre 
des  courfes  en  Thonneur  de  Janus  ou  du  Soleil  (2). 

Coofudes.  Le  18  des  Calendes  de  Janvier  on  célébroit  les 
Confualcs ,  dont  nous  avons  parié  ailleurs  (3). 

Saturnales.  Enfin  le  i  ^  de  ces  mêmes  Calendes  comraençoît  la 
fameufelolemnitédes  Saturnales.  Elles  duroientfept 
jours  &  Te  divifoient  en  trois  parties  :  les  Saturnales 
propren^nt  dites  »  les  Opales  &  les  Sigillaires. 

Saturnales     Les  Saturnales  étoient  beaucoup  plus  anciennes 
SiS!*"**"^  dans  leLatium  que  la  fondation  de  Rome. 

Les  Légendes  du  Latium  racontoient  que  Saturne 


Xi)  Loc.  çitj ,  p.  408. 

(a)  Voyez  notre  Tome  I,  p.  179 ,  6cc^] 

(3)  Voyez.ci-dcflus.,  p.  368,,  &ç. 
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sécant  retiré  auprès  de  Janus,  Roi  des  Aborigènes, 
gouverna  avec  lui  ces  peuples  prefque  (auvages , 
régla  leurs  mœurs ,  leur  donna  des  ioix ,  &  leur  en- 
fefgna  l'agriculture.  La  paix  &  l'abondance  dont  ils 
jouirent  pendant  Ton  règne ,  fit  donner  à  ces  heu«- 
reux  temps  le  nom  de  fiecle  d'or  ;  &  ce  fut  pour  ea- 
retracer  la  mémoire  qu'on  inftitua  la  fète  des  Sa- 
turnales. 

On  s'attacha  particulièrement  à  y  repréfenter  l'é- 
galité ,  qui  du  temps  de  Saturne  régnoit  parmi  les- 
liommes  fournis  aux  feules  Ioix  de  la  nature,  (âns> 
diverHté  de  conditions.  En  eflfèt  ,  la  puiflànce  des 
maîtres  fur  leurs  efclaves  étoit  fufpendue  :  ils  man- 
geoient  enfemWe  ;  les  efclaves  avoient  la  liberté  de 
dire  &  de  faire  tout  ce  qu'il  leur  plaifoit  :  leurs  mai«^ 
très  fe  fàifoient  un  divertiflement  de  changer  d'état. 
&  d'habit  avec.  enx.  Tout  le  monde  fe  livrortaufli^ 
aux  réjouiflânces  &  aux  feftins.  On  quittoit  la  toge,. 
i(,  l'on  paroiflbit  en  public  en  habit  de  table.  On 
s'envoyoît  des  préfents  comme  aux  étrennes.  Lt^  jeux-, 
de  hazard  ,  défendus  en  tout  autre  temps»  étoienr 
alors  permis  :  le  Sénat  vaquoit ,  les  affaires  du  Barreau^ 
ceffoient  ;  les  Ecoles  étoient  fermées.  On  ne  pou  voie, 
fiure  aucun  aâe  public  ou  d'adminiflradon.  Les  en^- 


4^4  SuppUmtnt 


lânts  annonçoient  la  fête  en  courant  par  les  rues  de  la 
ville»  &  criant  ïo  Satarnalia.  On  voit  encore  des 
médailles  fur  lefquelles  ces  mots  font  gravés. 

Quant  aux  cérémonies  religieufès  qu^on  y  obier- 
vpît  9  d'abord  on  ne  pou  voit  facrifier.à  Saturne  que 
la  réte  découverte.  Plutarque  en  donne  pour  raifba 
que  le  culte  qu'on  rendoit  à  ce  Dieu  étoit  plus  ancien 
que  la  coutume  de  fe  couvrir  la  tête  en  facrifiao^ 
qu'il  attribue  à  Enée.  Mais  ce  qui  paroit  plus  vrai- 
femblable ,  c'eft  qu'on  ne  fe  couvroit  la  tête  que 
ppur  les  Dieux  célefles,  &  que  Saturne  étoit  mis 
ay  nombre  des  dieux  infernaux. 

Sa.flatue  qul>  toute  J'année»  étoit  liée  de  ban- 
delettes de  laine»  en  étoit  aufli  dégagée  tant  que  du- 
loit  la  fête  »  foit  pour  marquer  fa  délivrance ,  foie 
ppur  repréfenter  la  liberté  qui  régnoit  au  fiecle 
d:or^&  celle  Joot  on  jouiflbit  pendant  les  Satur* 
nales. 

On  ofFroit  au  Dieu  des^gures  de  forme  humaine^ 
comme  pour  afTouvir  l'avidité  du  temps  qui  dévore 
tout;  &  à  ce  fu jet  les  légendes  du  Latium  faifoient 
im  conte,  pareil  à  cent  autres  qu'on  trouve  chez 
Vautres  peuples.  Elles  difoient  qu'avant  Hercule  on 
^offroit  à  Saturne  des  viAimes  humaines  ;  mais  que 

Jorfqu^ 
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lorfque  ce  héros.  pa(&  ea  Italie  »  eo  revenaqc  d*£C- 
pagne^  aitec  les  Vaches  de  Geryon  qu'il  ^oic  coikr 
quifes,  il  déiermifia  les  Latins  à  n'offrir  que  des  fir 
gures  ^  &  à  fubfticuer  aux  téses  d'hommes  des  flamr 
beaux  de  cire.  En  &ifanc  de  ce  Héros  un  fubtil  Gramr 
mairien ,  elles  rapportent  qu'il  fit  voir  à.  cfs;  peuples 
que  le  mot  x^^^^^p^^^^  >  ^^Ç  l'Qrade  s'étokfe^rvi 
pour  ordonner  cette  féce ,  ne  défignoit  que  des  téiei 
en  fig.iu'es  ;  &  que  le  mot  (ptû'^a  ^  qii'ils  prenoient 
dans  le  fens  d'hommes  ,  ne  fignifiott  que  :  des  iu^ 
mitres  (i).  On  ofFroit  efTeâi^ment  à  Saturne  des 
flambeaux  de  cire  :  c'étoit  aufll  le  préfenr  quêtas 
pauvre^  iàifoient  aux   riches.    Cere^u  Saturf^afJim^  * 
muneri  datant  humiiiores  petentioribuSf  ,quia  candUi^ 
pauperes,  locvpUus  ctreis  utebantur  (x).     , 

Telle  étoit  la  folemnité  des  Saturnales  proprement 
dites.  S'il  en  faut  croire  l'Auteur  du  Monde primiri^ 
»  cette  fête  fut  établie  en  réjouifîmce  de -ce  que  leg 
0  travaux  delà  campagne  venaient  d'é(re.eatiéreme«fi 


(ï)  Denîs  d'HaU.  t  L.  i^  c.  17.  Monde  primitif  ^  t/4^ 
p.  192.  Mém.  de  VAczd.  des  Infcrip. ,  t.  X^  in-ii« 
(a)  Feftus ,  verb,  Cereos, 

TomelV,  1Hhl* 
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^  terminés  ;dece  que  toutes^lesrécolresétoienc&ites', 

»le  blébs^ttu  &  renfermé Le  motif  des  Satur- 

ynales  n'avok  pu  échapper  aux  Anciens Ceft , 

i>'dit  Philochore^  afin  que  les  pères  de  famille  gaû»- 
^taflënt ,  avec  tous  leurs  gens,  ces  récoltes  &  ces 
«^fruits  qu'ils  àvoiem  &it  venir  en  fe  Kvranc  tousen^- 
«''femMe  aux  travaux  des  champs.  Rien  n'étoit  donc 
»plu$  naturel  que  <:ette  fète  :  il  étoit  très-naturel^ 
i^aprèsavoir  foutenu  les  travaux  de  Tannée  entière , 
»de  fe  livrer  h  la  joie,  lorfiju'on  étoit  parvenu  à  la 
»fin  de  ces  travaux ,  &  qu'on  jouifToitde  leurs  fruits^ 
»llien  n'étoit  en  même -temps  plus  naturel,  plus 
'  »  humain-,  mieux  vu ,  que  de  permettre  ^  tous  ceu« 
»quî  avoient  concouru  à  ces  travaux,  de  (e  livrer 
»  également  àla  joîè ,  &  d'avoir  part  aux- mêmes  plài-. 
»fîrs ,  puifqu-tls  avotent  ea  part  aux  mêmes  peines. 
bD^atlleurs  cette  fête  peignoit  très-bien  Tégalité  qui 
»Tenaiflbit  en  quelque  forte  entre  les  hommes  à  la 
»fîn  à^s  travaux,  où  il  n  y  avoit  plus*  perfonne  ap* 
ypellé  à  commander  ic  à  être  commandé  (i).  a 
"  t'Auteur  dô  X Antiquité  déi^oiUc  n'a  pas  à-  ce  fb jet 

i-i- ^ '  ' 


CO  Loc.cit,,  p.  %^o  ,291. 
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•des^  idées  sFuflî  riantes.  Selon  lui  »  Saturne  écoîc  le 
grand  Juge»  te  Dieu  Sabaoth^  ou  le  Dieu  deVa  i%t( 
c'eft  lui  qui  deroit  amener  la  grande  révolution  de 
la  fttï  du  monde.  La  iblution  de  la  plupart  des  Sa« 
turaaies  eft  donc  refprit  alarmé  de  rann<|uitéri]tti 
s'a^rendoità-cbtre  deftruâion  2k  fa  fin  de  chaque  p^ 
riode.  Par  iine  fuite  de  ce  dogme  »  &  des'<  liùgès  fui 
enîdèrtvoienti  on  fecomportoit  dansées  fîtes  comme 
ft  Ton  né  comptoit  phisfmr  Tavenii^  ;  tous  les  ibiitt 
étoient  bannis  ;  on  menoit  une  vie  bizarre  ;  les  étais 
étroiènt  confondus  ,  tout  fe  prodiguoit  en  préfexks  »  ^r  .  . 
&c.'(a)..  :  ;       l 

tèsOpalia  fe  célébroîent  le  14  dei  Calendes  3e  ^^^^^ 
Janvier.  Cette  fête  étoit  confacrëe  à  Ops  oit  la  terre; 
ïbmme  de  Saturne  ^parce  qu'on  xegarjoîté'gâleitient 
les  deux  époux  comme  les  inventeurs  de  fart  decUl* 
tîver  la  terre,  Ainfi ,  toutes  les  produâions  de  ti 
;î3turç  étaqt.à  cette  époque  renfermées  datîs  les  gré- 
mers  Qu  dans  le  feîn  de  la  terre ,  on  devoit  honorer 
ces  deux  <livihités  d'un  culte  particulier.  Lorfqti*oo 


Hhha 
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adreflbir  des  «célix  ià  Ops,  il  âltotc  étr^  aIGs  &  la 
toucher  Be  la  maint»  pour  annoncer  que  tous  les 
sKxrcels  devaient  l'^mbraâlèr   comme   leur  mère. 
Fiiibchore  dit-^ijie  <Mécfops  fiic  le  premier  qoi.éievt 
ÙKps  l!Atuqiie  im  aiuel  à  Saturne  &  à  Qps  j  qu'on  y 
«Soatcfis  Dif  iflkâ^  donva^e  lupîter  &;4a  Xerrej^qof^ 
l^nténdiUr^  !q^pièft  qw  jbousflesfiriiics  à&  la  culture 
étnèsnt  fsflèrxés  r  les  m^itras  parx^aâènt  ler^pos 
&i<lès  fttes  aveerte  ièr^^ii^urs  qui  avoienc  comribaé 
Mcceux  aux  travaux  de  Vannée  (i). 
agitiaixes;      ijeis«Srjf2/i^/r»  commencent  le  13  dès  Calendes  de 
Janvier.  On  les  appelloit  ainfi  à  Sigiilis,  de  petitçs 
/  -,    ;    images  dor, d'argent, .de  terre,  déplâtre  ou^d'autres 
matières  qu'on  préfencoit  à  Saturne.  Macrohp  attribue 
cette  inftic.ution  au  même  fait  que  nous  avons  vu^ 
àonner Jtfeu  àrfacérémonie des  Argees (i). On  fubftî- 
tua,  4onc  dçs  çiHgjes  aux  vrais  corps  des  défunts.  Pen* 
liant  tout  ce  temps  on  pou  voit  s'entr  envoyer  des 
préfents  les  uns  aux  autres.  Ex  il/6  trddiMm\ ^it 
JMacrobe^  après  avoir  rapporté  comniebf  Hercule. 


(i)  Macrob.  Sar.  L.  i. 

C?)  Voyez  notre  Tome  3,  p.  J96,  &c«* 
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.txpliqua  les  vers  de  l'Oracle  ^  ut  Cerei  Saturnalibus 
miffitarentur  ^  &  Sigilia  arte  fiBili  fingercntur  ac  vinali/i 
jforarentur  :  quœ  homines  profe  at que  fuis  piaculurn 
pro  Dite  Saturno  facetent.  Ideo  Saturnalibus  talium'  ^ 
icommerciorum  ccUbritas  ecepta,fepum  occupata  diesp. 
guos  tantum  feriatos  facit  ejfc ,  non  feftos  omnts  (i).. 
Ges  préfents  s'appelloiem  Sigillaria  &c  Sigillaritia.  . 

Il  ne  fàm;  pas  croire  cepeadanc  qu  on  ne  s'en voyoîr 
alors  que  ces  petits  (îmulacres.  On  peut  voir  dans  le 
Livre  de  Martial ,  intitulé  Apophoreta ,  toutes  les  efr 
peces  de  cadeaux  que  l'on  y  joignoît  ;  des  tablettes», 
des  boites  Ji  jetons  ^  des  dés  ^  des  cornets ,  des  da-* 
snters  ,  des  noix,  des  écritoires  ».des  cure-dents >  des- 
cureroreilles,  des  aiguiUes  »  des  éventails ,  des  couteaux- 
4crchailè  I  des  rafoirs ,  des  écrins,  des  lan^pes,  de  U^ 
bougie,  des  candélabres ,  des  balles  de  paume  ,  deis 
parfums ,  des  cofmétiques ,  des  oifeaux  »  des  cages», 
des  vafes ,  des  vêtements  »  des  tableaux,  des  livres^. 
4es  efclavesv&c- 

La  fêtQzppéllée  Divalia  ou  AngeronaliafdJAngC"     Dîvdîii 


(j)  Sataroai;. 
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rona^Déettc  qu'on  invoquoit  pour  une  efp9ced'e& 
quinancie,  en  latin  Angina^  &  en  grec  «rv»*  j- ,  <e 
trouve  encore  renfermée  dans  la  folemnîré  des  Satur- 
nales; car  on  la  met  au  11  du  mois.  Macrobe  dérive 
le  mot  jingina  du  verbe  angor^  qui  fignifie  être  en 
'angoiiOb,  dont  cette  Déenèdélivroit/Son  image  avoit 
la  bouche  cachetée  ou  enveloppée  ,  pour  montrer 
^que  n  dans  les  douleurs  on  peut  contenir  fes  plaintes , 
on  -parvient  plus  fiicîlement  à  les  vaincre  :  c'eft  ce  qui 
avoit  donné  fujet  de  croire  qu'elle  étoit  auffi  Déeflè 
du  filence.  Ceft  ce  que  Pline  femble  dire  ;  Nam 
olUnuni  videtur  effe  inferere  hoc  loco  -txtmplum  rtli^ 
ponis  antiquœ  oh  hoc  maxime  Jîlcntium  inJHtutce.  Ndm^ 
que  Diva  Angerona  cui  facrificatur  ad  diem  i%  Kal. 
Januarii  ,  ore  obligato ,  obfignatoque  Jimulacrum  ht^ 
trt  (i).  On  croyoit  que  cette  fête  avoit  été  inftituée 
particulièrement  pour  faire  céder  la  maladie  Angina 
qui  s^étoit  répandue  parmi  les  beftiaux  (2)  :  mais  on 
devoit  voir  qu'elle  n*étoir  évidemment  pour  leJLatiutn 
quela/éte.d*HarpQcrates  j  ouïe  Dieu  du  Silence^  en 


(1)  L.  3>  «^-5. 

(1)  Feftus ,  v.  Jrigiaa. 
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Egypte;  ce  Dieu  étant ,  comme  nous  l'avons  dé* 
montré  ailleurs  (i) ,  Timage  de  lannée  expirante* 

Le  même  jour  on  facrifioit  à  Hercule  &  à  Cérès 
avec  du  moût  ,  ou  vin  nouveau  ,  &  une  truie 
pleine  (2). 

Le  16  des  Calendes  on  célébroît  en  l'honneur  des,  i^a»«s^ 
iares  une  fête  autre  que  celle  que  nous  avons  vue  au 
mois  de  Mai  (3).   i£nilius  Regillus  leur  bâtit  une 
chapelle  au  Champ  de  Mars ,  au  temps  de  la  guerre 
d*Antiocbe. 

Le  lendemain  étoîcnt  les  Larentinales ,  cette  fête  Larencoa^ 
qu'Ovide  avoit  annoncé  devoir  chanter  (4).  Varron  ^'' 
&  Feftus  la  définiflbienria  fcre  d'Acca  Laurentia  & 
du  Berger  Faufluius^  qui  prirent  foin  des  jours  de. 
Homulus  &  de  Rémus.  On  la  célcbroit  dans  le  Vé* 
labre,  à  l'endroit  où  l'on  prétendoitqu'étoit  le  tom- 
beau d'Acca.  C'écoit  aulTi  la  fête  de  Jupiter  ,  auquel 
on  facrifioit  en  même- temps  qu'aux  mânes  d'Acca , 
parce  que,  dit  Macrobe>  les  Anciens  penfoient  que 


(i)  Voyez  notre  tome  i,  p.  laj ,  &c. 
(a)  Macrob.,  L.  3  ,  Sar.  c;  11. 

(3)  Voyez  notre  tome  3  ,  p.  44$  ,  &c., 

(4)  Voyez  notre  tome  a,  p*^  a8}.. 
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les  âmes  éroient  un  préfeiu  de  Jupirer»  &  qu'ellet 
retournoienc  à  lui/Ces  mots  indiquent  affez  quel  étoîc 
l'efprit  de  la  fèie^  fur-tout  fi  Ton  obferve  que  dans 
le  même  temps  on  facrifiGÎt  aufîi  à  Summarws  ,  que 
nous  avons  vu  être  le  Génie  de  Thiver  &  des  té- 
nèbres (i).  Cette  fète  étoit  donc  évidemment  une 
dérémonie  lugubre  &  apocalyptique  »  peignant  lafm 
die  Tannée ,  la  mort  de  la  Louve  ou  de  la  lumière. 

7iivéoaicf.  Enfin  Foflave  des  Saturnales  fe  terminoît  par  fa 
cérémonie  des  Juvinales  ou  Jeux  Juvénaux,  Ils  furent 
infKttfés  pat  Néron ,  lorfque ,  pour  la  première  fois, 
il'  fe  fit  couper  la  barbe,  dont  les  poils  enfermés  daM 
un  globe  d*or  furent  confacrés  à  Jupiter  Captto- 
lin  (2).  Ces  jeux  xronfiftoient  fur-tout  en  repréfenta- 
tibns  théatrafes,&  n'étoient  pas  publics;Néron  voulant, 
parce  moyen  ,  fuivre  fon  goût  pour  jouer  la  comé^ 
die ,  fans  fe  déshonorer  publiquement  (3).  Mais  bien-* 
tôt  il  brûla  de  plus  en  plus  de  fe  livrer  en  Ipeâacle 

à. 


(i)  Ci-deflus,  pag.  194,  &c.] 

(a)  Xiphilin,  6i. 

(3)  TaciCt,  ABDal,  14,  c.  J^ 
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à  tout  le  peuple.  Les  Jeux  de  ta  /tunejjè,  les  ieuls  où 
il  eût  chanté  jufqu'alors  ,  ne  sétoient  cc^lébrés  que 
dans  (on  palais  ou  Tes  jardins  ^  théâtre  trop  peu  fté^ 
quenté,  trop  reflërré  pour  une  H  belle  voix  (1).  U 
enrôla  dans  ces  jeux  des  perfonnes  de  tout  «Seat  :  r.)ge , 
la  nobledb,  les  dignités  dont  on  avoit  été  revécu  ne 
garantirent  perfonne  de  fe  former  à  l'art  des  Hillrîons 
de  Rome  &  de  la  Grèce ,  jufques  dans  leurs  manières 
efféminées  :  des  rôles  indécents  furent  étudiés  par  des 
femmes  iliuftres  (1),  Il  y  introduifit  aufTi  des  vieillards 
confulaires  &  des  femmes  de  diflinélion  »  même 
chargées  de  vieilleflè  (3).  On  raconte  même  qu'on  y 
vit  danfer  i£liaCatuIa,  femme  de  très- haute  qualité» 
quoiqu'elle  fut  âgée  de  80  ans.  Ceux  qui  par  leur 
âge  trop  avancé  ou  par  maladie  ne  pouvoicnt  f.iire 
un  rôle  particulier  yChantoient  dans  les  chœurs  (4). 

M.  de  Gébelin  ne  peut  cependant  fe  déterminer 
à  croire  que  l'invention  de  ces  jeux  procédât  réelle- 
ment de  Néron  (^ilcitc Caligula  par  erreur)^  ni  qu'ils 


(I)  Tacît.,  L.  15,  C.33. 
(a)  Ibid.  9  L.  14,  c.  t{. 
(3)  Suer,  in  Ntron. ,  c.  II. 
(4;  Xiphilin ,  in  Ntron» 

Tome  IV.  li* 
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fuffènt  un  pur  objet  d'amufement.  II  y  voit  encore 
une  allégorie ,  celle  du  renouvellement  de  Tannée  qui 
va  s'opérer  au  Solftice(i). 

Natali  Ce  jour  célèbre  arrive ,  &  il  eft  marqué  dans  les 
Calendriers  par  natale  invt3i  Solis^  le  Noël ^  le  jour 
natal  Ju  Soleil  invaincu  ;  Se  z\ors  on  célébroit  des  jeux 
en  l'honneur  de  cette  grande  Divinité.  Tous  les  peu- 
ples s'accordèrent  à  placer  à  ce  jour  la  naiflTance  du 
principal  perfonnage  de  leur  culte.  Les  Pcrfes  célé- 
broient  alors  la  naiflànce  de  Mythra ,  &  les  Egyptiens 
celle  d'Ofiris.  Les  Grecs  appelloientla  nuitdu  Soiflice 
la  Triple  nuit ,  &  ils  y  pbçoient  la  naiflànce  d'Hercule. 
»  Ce  concours  unanime  n'eft  point  étonnant  :  c'eft 
»de  par  la  nature  que  ce  jour  eft  devenu  un  jour 
»de  folemntté  pour  tous  les  peuples.  Alors  les  nuits 
i>ceflent  de  croître,  &  les  jours  de  diminuer.  Alors 
»il  y  a  une  fin  aux  ténèbres  qui  menaçoient  de  cou- 
9>vrir  l'univers  ;  &  le  foleil  qui  nous  abandonnoit 
»  commence  à  revenir  vers  nos  contrées ,  &  acquiert 
»  chaque  jour  plus  de  vigueur.  On  célébra  donc  par- 
»  tout ,  ce  jour-là  même ,  le  jour  de  la  renaiflànce  du 
»  foleil ,  &  même  celui  du  renouvellement  de  la  na- 


(i)  Loc.  du,  p.  494» 
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»ture,  des  hommes  eux-mêmes  que  les  glaces  de 
»  cette  faifon  jettent  dans  cet  engourdiflëment  qu*offi:e 
»  la  nature  entière  (i)»  a 

Enfin  la  dernière  fête  que  nous  offre  l'année  eft    Septimon* 
celle  du  Septimonùum  >  ou  fête  des  lèpt  Colines  de   *""*         ^ 
Rome ,  înftituée  quand  la  feptîeme  Colîne  fut  en- 
fermée dans  la  ville ,  comnâe  le  dit  Plutarque  (f).  Oa 
feifoit  alors  un  facrifîce  à  fept  endroits  »  fur  le  Palatin , 
dans  le   quartier  Suburre ,   dans  la  Vélie  »  dans  le 
Fagutal ,  fur  le  Celius ,  TOppius  &  le  Cefpius.  Il  étoir 
défendu  alors  d^aller  en  voiture  par  la  ville  ,  &  même 
d^aller  à  la  campagne.  Plutarque  fe  propofe  ces  deux 
raifons  de  cet  ufage  :  »ou  parce  que  les  Romains 
>e(ïimerent  avoir  achevé  un  grand  ouvrage  quand 
vils  eurent  fait  &  parfait  l'enceinte  de  leur  vitre»  & 
9  penferent  qu'elle  ne  procéderoit  jamais  plus  outre 
»en  grandeur  ;  à  l'occafîon  de  quoi  ils  fe  repoferent 
•  eux ,  Se  firent  femblablement  repofer  les  bêtes  de 
»  voiture  qui  leur  avoient  aidé  à  faire  leur  clôture» 
»  &  voulurent  qu  elles  jouiflènt  du  repos  de  la  fête: 


(I)  Loc^ciUp  p.%8s» 
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»&  folemnké  commune.  Ou  bîen,c'eft  qu'ils  vou- 
yy  lurent  que  leurs  citoyens  folemnifalTenc  &  hono- 
»  raflent  de  leur  préfence  toutes  autres  fêtes  de  la 
»  ville  ,  mais  fpécialement  celle  qui  étoit  ordonnée 
9  Se  inflituée  pour  le  peuplement  &  agrandiflèment 
jid'icelle(2). 


(x)  Qu2fl.  Rom.  69. 

(a)  Loc.  cir.  Trad,  d'Amyot. 


Fin  dis  Fq/les  dVvidc. 


ERRATA  ET  ADDITIONS. 


j!\AGB  4»  vers  i  j  ,  au  lieu  de  erat ,  Hfez  eat. 

]^age  %  f  ayam-derniere  ligne ,  lifez/u/woi/r. 

I^âge  40  9  vers  4  »  au  lieu  de  ru/ic  extitis  ^  lifez  /zo/i. 

Page  ^  »  vers  16  >  lifez  bonœ. 

Page  51  9  ligne  18  »  Xiki  peuvent  à  peine. 

Page  81 9  à  la  fin  de  la  huitième  ligne  ,  ajoutez  cette  indi« 
,  cation  {qqq)%ic  à  la  fin  de  la  10^  cette  autre  ( rrr  )« 

Page  83  9  au  lieu  de  l'indication  {qqq)  placez  celle (5^5)« 

Tage  1 10  y  ligne  17,  lifez  ^i  ce  qu  il  porte. 

Page  X17  ,  ligne  13  »  lifez  cc/riia^. 

Page  110^  notes  ad  calcem ,  note  14,  Hfez  AthenJ.  ;^, 

Page  1)3  ,  ligne  dernière,  lifez  Phrygie. 

Page  163  y  à  la  note  première  ad  calcem,  ajoutez  ;  Mar^ 
tial\  L.  lo.  Ep.  4/. 

(âge  195  ,  ligne  I)  ,  lifez  le  Fore  romain  &  le  Port  de 
Trajan. 

Page;[9^,  dernière  ligne ,  après  ces  mots  Vierre  iai^ 
mani ,  ajoutez  :  »>  l'auteur  du  culte  des  Dieux  Fétiches 
(p.  t£3  )  foupçonne  que  cette  Pierre  étoit  une  de  ces 
pyrites  que  l'on  a  appellées  pierres  de  foudres,  u 

Page  ao) , à  la  fin  de  la  note  {nn)^  ajoutez  :  MaiTon  » 

dans  la  vie  .d'Ovide  (  Edit.  le  Burman.  to.  4.  p.  55  »  &c.) 

.  prétend  que  la  place  que  ce  Poëte  occupoit  aux  Jeux 

Mégaléfiiens ,  étoit  dans  VOrcheftre ,  parmi  les  Se* 

nateurs,  à  raifon  de  fa  qualité  de  Magi(lrat,de  Duum- 

.  yir  i  &  qu'il  eft  probable  que  le  vieux  Sénateur  étoit 


entré  au  Sénat  par  la  vole  du  Tribunat,  Jufie-Lîpfe 
(  de  AmpfUt.  c.  z^  )  foutient  au  contraire  qu'Ovide 
étoit  placé  fur  Us  24  degrés  ,  parmi  les  Chevaliers  p 
comme  né  Chevalier  >  &  qqe  fon  compagnon  y  étoit 
cotnme  Militaire  décoré.  Lé  Téntiment  de  MafToii. 
nous  paroît  plus  conforme  au  fens  des  vers  d'Ovide^; 

Page'aoS ,  au  lieu  de  l'indication  (  uu)  mettez  celle  (nu). 

Ibid.  Note  6 ad  calcem  ,  ajoutez:  Voy.  dans'  SaUengn^ 
to.  z.p.  317  y  une  dijf.furccs  trous ^ 

Page  21 X,  ligne  4»  lifez  Calpurnia. 

Page  1^6  y  ligne  10',  après  moiffons^  lifez:  Troferpine 
fuf^tout  brûle  de  (ardeur  ^  &c. ,  &  tïïaccz  fur^toat 
après  brûle.  .      '  ; 

Page  237  ,  à  la  note  4 ,  ad  calcem ,  .fifez  Whiler. 

Page  248,  ligne  a  ,  \i(tz  ambroifie. 

Page  250  ,  à  la  fin  de  la  note  {^ccc)  ajoutez  :  dans  les 
myfteres  des  Corybantes  ,  les  Prêtres  Anaôoteleftcs 
s*abftenoient  de  fervir  fur  la  table  Tache  avec  fes 
racines  »  parce  qu^on  crô^oit  que  cette  plante 
étoit  née  du  fang  du  troifieme  Corybaûte  ,  fué 
par  fes  fireres.  .  De  mâmé  dans'  les  Thefmopho* 
ries  ,  les  femmes  s*ab({enoient  des  grains  de  la  Gre- 
nade y  croyant  qu'elle  étoit  née  du  fang  de  Diony- 
fius.^..Le  même  qù*Athys ,  èlém.  Alex.  Protrept.  Vey^ 
aujfi  Arnobe  ,  Eufebé  ^  Trœpar.  Svang^  4.  L.  3  Vojfi 
de  Idol.  t.  ï.  c.ao.  Spanh:de  uf.  *  'prafi.  Numif.  p. 
%j6.  Paufanias  /en  p'aflànt  delà  grenade  quetenoit 
la  fiatue  de  Junon  y  près  de  My cènes  ,  dit  t  Pour^ 
quoi  donc  une  grenade  ?  'Cejl  an  myfiert  que  je  pajfc 
fous  fiience  (Coriiith,  f;'  17  ).Oil  a  fôupçônné  dirrap- 


port  entre  cette  grenade  de  Proferpine  ou  Cérès  8c 
la  pomme  d'Eve.  On  s'eft  appuyé  fur  ce  que  THébreir 
Rib  ne  fignifioic  po/n/n^  que  comme  un  terme  généri'* 
que  ,  &  que  la  pomme  par  excellence  étoit  le  malum 
punicum  la  grenade  (  Riland.  Palcftin.  to.  z.  p.  q^^  ^ 
&c.) 

Page  9.53  ,  notes I  ad  calcem  (i),lifez  Vcll.Taterc.  & 
fupprimez  l'indication  (i)«^ 

Page  2 J9 ,  note  (5)  ad  calcem ,  ajoutez  :  Hîftoirc^to.%^ 
f/i-ii. 

Page  aéo ,  à  la  fin  de  la  troifîeme  ligne ,  ajoutez  :  n  ce- 
n  pendant  les  préfages  reçus  à  la  gauche  étoient  bons* 
f>  Flaut.  AuluL  Acl.  4.  Sccn.  3  «. 

Page  179 ,  à  la  note  {3)  ad  calcem  y  ajoutez  :  Tab.  171» 
n*  a.  PL  173.  Voy.  atiflifur  les  Purifications  par  le 
feu  Grégor.  Nazianz.  Orat.  3.  Stileut.  in  Julian.  Mont- 
fâucon  Diar.  italic.  c.  14.  Les  femmes  fautoient  auilt 
par-deffus  les  flammes  en  Thonneur  de  Diane  Perfi- 
que  ,  à  fon  "fameux  Temple  de  Caftabilis ,  ville  de 
Cilicie.  (  Seguin,  num.  Seleâ.p.  tx. 

Page  3131  à  la  fin  du  fécond  alinéa  ,  après  ces  mots 
poflérieure  de  32  ,  ajoutez  :  Tite-Live  famble  parler 
d'un  Temple  de  cette  Déeffe  à  la  porte  Coline  en 
5JO  (  £.  ^o.c.zS)  ce  qui  s'accorderoit  avec  l'époque 
fixée  par  Ovide.  Mais  comment  Tite-Live  fixe-t-ii 
ailleurs  (£.40.^.34)  la  fondation  de  ce  même 
Temple  par  Porcius ,  à  Tan  J77  ?  M.  Larcher  (  M/m. 
fur  Vénus  y  p.  zgff,  fir.  )  veut  concilier  Tite-Live 
avec  lui-même  &  avec  Ovide  ,  ea  difant  que  le 
Temple  de  $50  fut  élevé  par  Marcellus  &  qu'il  fe 


r 


